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LETTRE: XI1X: Capa 
hu HOUSE 
De ma Retraite » le 17 Janvier. 177 I 


J >Ax dans la main , mon célebre Confrere 3 
trois de vos Lettres; la premiere. du. 123! de 
Novembre , la feconde du. 20 de Décembre, 
la troilieme du 6 de Janvier. Je vous dois 
donc une longue réponle , ; fur-tout, à : le. £e- 


(1) Cette Lettre a été. publiée, enTtalien ; avec des Notes, 
en 1776, par Mr, l'Abbé SPALLANZANT , -& plagée à la: fin 
dn Tom. Ide fes Opufeules de Phyfique. Elle a repatu l'an. 
née fuivante à la tête du Tom. II du même Ouvrage, tra 
duit en François, par Mr. SÉNEBIER , Pañeur & yo 
gaire de notre République, 


Tome XIL A 


Ê 
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à Lettre ; > qui a été pour moi un gros be 
folo. tout plein. de vérités. neuves, & qu'on ne 
fautoit trop méditer. Je né puis vols dire com: 
bien vous. “4 avez régalé par vos intéreffans dé- 
tails. JE n'ai “pu mé réfoudre à dévorer tout 
feul cèt excellent morceau : j'en ai fait part à 
Mrs. TREMBLEY & de SAUSSURE , qui ne Pont 
passmoine, (goûté, & qui m'ont prié de vous 
faire parvenir de leur part beaucoup de com- 
plimens &'ïde. vœux, très-finceres. ‘J'étois bien 
für qui ils joingroient. leurs applaudiffemens aux 
miens; &" comme ils dnt tOus.: den. voyagé 
dans ces Terres auftrales, ils étoient d’excel- 
leris juges de vos découvertes, & de la maniere 
dont vous vous y êtes pris pour les faire. Nous 
avons donc été tous trois parfaitement d’ac- 
cordi fr votre: Lettre’; «&: nous vous avons 
donné en commun les juftes éloges que vous 
métitie?] par votre Hagacité, par votre exadi: 
tüdé RE votre : bonne Logique. J'ai com- 
muniqué à cés habiles Obférvateurs quelques- 
uñés des idées" c ‘qué ÿ à ledture de votre intéref- 
fanté Lettre m’avoit Hit naître ; ; &elles m'ont 
pr ne‘leur point déplaire. J’aurois fouhaité 

qu'ils  m'éuffent comnréiiqué les leurs : maïs 
ME TREMBLEY attend que la Nature ait parlé 
un. langage plus clair, .& Mr. de SAUSSURE 
attend d'avoir lui-même expérimenté de. HOW 
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| 
Veau. Je vais donc parcourir feul avec vous, 
mon digne Confrere, les principaux articles de 
votre curieufe Diflertations car c'en eft une 
aflurément que cette grande Lettre que vous 
avez bien voulu prendre la peine de m'écrire, 
& dont je vous fais mille & mille remerci- 
mens. Je l'ai lue, la plume à la main, & j'en 
ai fait ainfi un extrait {uivi, afin de ne rien 
laifer échapper d’effentiel, & d’être plus en 
état de fatisfaire à ce que vous avez exigé de 
moi. Je vous le devois , & je ne fais que payer 
une groffe dette ique votre. amitié m'a fait 
contracter. 4 


£ Vous avez procédé dela maniere la plus 
convenable en diftribuant vos infufions fous 
différentes clafles, &, en les caradtérifant par 
Ja durée de ébullition. Grace à vos belles expé 
riences, nous fommes aujourd’hui très-aflurés, 
que deux heures d’ébullition n’empèchent pas 
Ja génération des. Animalcules. Nous, fommes 
mème. fondés à admettre , qu’en général, la po- 
pulation des infufions. eft en raifon de la durée 
de Pébullition, & que plus cette durée .s’ac- 
croit, plus Ja population augmente. Voilà; de 
quoi.pulvérifer tous::les fophifmes de notre 
obftiné Epigénéfifte. Il'im’a femblé que, vous le 
mettiez lui-même dans vos vales: & que vous 
“à À 3 
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ly faifiez bouillir. Vous nous apprenez, que 
les infufions qui vous avoient d’abord paru les 
moins peuplées, fe peuploient davantage par 
la fuite, & vous l’atribuez à l'augmentation 
de difolution dans la matiere, par fucceffion 
de temps. Mais comme vos vafes étoient demeu- 
rés ouverts, on pourroit dire , que cet accroif- 
Fement de population a dépendu des femences 
‘d'Animalcules ou des Animalcules eux:mèmes, 
qui fe précipitoient peu-à-peu de Pair dans. 
les vafés, attirés peut-être par l’edeur plus ou 
moins pénétrante de linfufion. Je ne crains 
point de vous faire de telles chicanes : vous les 
fouhaitez, & vous en faites bien d’autres à 
la Nature, quand vous la mettez à la queftion. 

IL C'ÉTOIT déja beaucoup que d’avoir vu 
paroïtre des milliers d’Animalcules’ de toute 
Efpece, dans des infufions qui avoient bouill 
pendant deux heures. Vous avez voulu encoré 
expofer vos matieres à une plus forte épreuve : 
vous les avez fait rôtir dans de petits tambours 
de métal ; vous les avez mème pulvérifées après 
les avoir fait rôtirs & vous avez eu ainfi au- 
tant de poudres différentes , dont vous avez com. 
pole vos äinfufions : toutes ces infufions ont 
été préparées avec de l’eau qui avoit bouilli, 
& toutes ont fourmillé d'Animalcules de toute 
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Efpece & de toute taille. Comment fe refufer 
après cela à la conféquence générale que vous 
tirez fi légitimement d'expériences fi dévifives ? 
Comment refufer de convenir avec vous, que 
la force végétatrice ou produétrice de notre Ami 
. l'Epigénéfifte eft une pure chimere ? Car il vous 
objectoit , qu’en pouffant trop le feu dans vos 
premières expériences, vous aviez détruit la 
force producirice de la matiere de linfufion, & 
voilà pourtant cette matiere expofée à une plus 
grande chaleur encore, qui ne laifle pas de fe 
peupler d’une multitude d’Etres vivans. Si no- 
tre Ami n’elt pas d’une obftination invincible, 
‘il doit fe rendre à de femblables preuves. 


INT. IL me paroit rigourenfement démontré 
“par vos expériences, que les animalcules ne 
laiflent pas d’apparoître dans les matieres ren- 
fermées dans. des vafes {cellés hermétiquement, 
& expofés dix minutes à l’action de l’eau bouil- 
lante avant leur cloture. Mais commetles ani- 
malcules ne fe font pas montrés en auf 
grand nombre dans les vafes fcellés herméti- 
quement, que dans ceux qui étoient demeurés 
ouverts & qui contenoient les mèmes matieres ; 
on feroit fondé à en inférer, que l'excès du 
nombre des Animalcules des vafes ouverts, 
£gtoit provenu des {emences d’Animalcules où 
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des Animalcules eux-mèmes , qui s’étoient préci-. 


pités de lair extérieur dans les vales. Peut-être 


aufli que la communication des matieres avec 


l'air extérieur favorile plus ou moins leur dif 
folution ,; & conféquemment la génération des 
Animalcules. 


IV. Mr. NE’EDHAM vous avoit object en-. 


core, qu’en pouflant trop le feu, vous aviez 
altére l'air des vafes, & que cette altération 
avoit détiuit plus ou moins la force végéta. 
_2rice ou productrice des matieres des infufions, 
Il importoit aflurément beaucoup au but prin- 
cipal de vos recherches, de réfüter cette objec. 
tion par les expériences les plus tranchantes. 
Telles font, à mon avis, celles que vous avez 
fi heureufement exécutées. Dès que les Animal. 
cules n’ont pas laiffé d’apparoître dans des 


vafes fcellés hermétiquement , & expolés à 


Padion de Peau bouillante; les uns depuis 
demi-minute jufqu’à deux minutes ; les autres 
depuis fix minutes jufqu’à douze; lobjeion 
de notre antagonifte eft réduite à néant, & je 
ne vois pas ce qu'il pourroit repliquer de tant 
foit peu raifonnable. Mais ce ne font que des 
Animalcules infiniment petits , qui apparoïffent 
dans de femblables expériences : les plus gros 
Animalcules & ceux de groffeur moyenne ne 


dE 


{ 
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fe montrent point.+Il femble donc affez prouvé 
- par ces expériences, que les Animaleules des 
ordres fupérieurs ne fauroient naître ou fe dé- 
velopper dans des mâtieres foumifes à de pa- 
reilles épreuves. Cela ne favorife pas le moins 
du monde l'opinion finguliere de Mr. NE'EDHAM: 
cat il fuit pour la réfuter folidement, que 
vous ayez vu des Animalçules dans les infu. 
fions traitées de la forte. Les expériences dont 
il s’agit , nous apprennent un fait très-impor- 
tant, & qui peut fournir un texte abondant 
aux méditations les plus profondes; c’eft que 
plus les Animalcules font petits, & moins 
action du feu nuit à leur génération ou à 
leur développement. Je reviendrai bientôt à ce 
beau fujet. Si donc les Animalcules des ordres. 
fupérieurs ne fe montrent point dans les vales 
fcellés hermétiquement, & expofés à l’action 
de l’eau bouillante, depuis demi-minute juf. 
qu’à douze ; ne feroit-on pas en droit d'en con- 
elure, que les Animalcules de tout ordre, que : 

Vous. avez vu en fi grand nombre dans les 
‘ infufons qui avoient bouilli depuis demi-heure 
ju'qu'à deux heures, (N°. I. ) que ces Ani- 
malcules , dis- je, provenoient au moins en 
partie, de l'air’ extérieur , ou de l’air des vafes, 
ou des femences attachées à leurs patois ,ou de 
tous les trois enfemble ? Cette conclufñon me 


A 4 


2 4 * 
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| paroît plus que probable à l’égard des Animal: 
cules des ordres fupérieurs. En effet, fi nous 
fuppofons que les femences de ces Animalcules 
ou que les Animalcules eux-mêmes fuffent 
logés originairement dans la matiere de l'infu- 
fon, on ne verroit pas pourquoi ils ne fe 
montreroient point dans les vafes fcellés her- 
 métiquement & expofés à laction de d’eau 
“bouillante, fi ce degré de chaleur ne s'oppo- 
4oïit point à leur apparition. Vous avez prouvé 
qu'ils ne laiflent pas d'appatoitre dans les vales 
fcellés hermétiquement, & où font renfermées 
des.infufions qui n’ont point fenti l’action du 
_ feu. Les Animalcules des ordres fupérieurs, 
que vous avez obfervés dans des infufions qui 
avoient houilli depuis demi-heure jufqu’a deux 
heures, ne préexiftoient donc pas dans la ma- 
tiere des infufons. Je ne prétends pas infinuer 
par-là, que ces Animalcules ou leurs germes 
ne puiflent préexifter dans la matiere de lin- 
fufon; combien eft - il probable que les fubf 
tances animales & les fubftances végétales en 
#ont parfemées ! Je veux dire feulement, que 
ces Animalcules ou leurs germes font probable. 
ment détruits par ébullition dans lès matieres 
où ils étoient logés. Vous êtes peut-être fur- 
pris, mon cher Confrere, que je ne dife pas 
qu'ils font certainement détruits par l’ébullition ? 


D'HISTOIRE NATURELLE. Left. XIX. 9 


C’eft que je n’oferois prononcer auffi affirmati- 
vement fur des Etres qui nous font G peu con- 
nus. Ne feroit-il point poflible , que la cha- 
leur de l’eau bouillante ou toute autre chaleur 
équivalente & mème plus forte encore , ne pro- 
duisit d’autre effet fur ces Animalcules ou fur 
leurs germes , que de les deflécher, & de les 
réduire ainfi dans un état analogue à celui 
des œufs des Polypes à panache, qui peuvent 
ètre confervés au fec pendant plufieurs mois, 
&: dont j'ai parlé, art. 317 des Corps organifés ? 


Je voudrois donc qu'après avoir fait bouillir 


dans des vafes fcellés hermétiquement les dif. 
férentes matieres des infufions, vous les laif- 
faMiez refroidir dans ces mèmes vafes, & que 
vous les y obfervafliez au bout d’un temps 
plus ou moins long, afin de favoir fi les Ani- 


malcules dont il s’agit ; n’y apparoîtroient point 


peu-à-peu. Cette expérience fort fimple Ron 
xoit devenir très-inftructive. 


V. JE vois par votre Lettre , que les Animal. 
‘cules, que vous nommez dés claffes moyennes 
&S fupérieures, & que je défigne ici par l’ex- 
preffion plus abrégée d'ordres  fupérieurs: je 
wois, dis-je, que ces Animalcules ne peuvent 
£e: développer au 63 degré du thermometre de 
REAUMUR : mais VOUS ajoutez, gue VOUS M Avez 
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pas eu le loifir de pouffer plus loin vos recherches 
fur ce point. Il feroit fort à defirer, que vous- 
parvinfliez à déterminer, au moins à-peu-près, 
le degré de chaleur auquel ces Animalcules 
peuvent commencer à fe développer. Il fau- 
droit s’aflurer encore du degré de froid que 
ces Animalcules font capables de foutenir. Tout 
cela nous éclaireroit un peu fur la conftitution 
particuliere des ces Etres vivans , & nous four- 
nitoit des comparaifons, & des inductions qui 
répandroient quelque jour fur cette partie fi 
ténébreufe du Regne animal. Il eft bien maui- 
fefte, que le développement des Plantes & des 
Animaux eft toujours en rapport au degré de 
chaleur néceffaire au mouvement de leurs li- 
queurs & à l’extenfion de leurs vaifleaux. Les 
Plantes les plus printannieres font apparem- 
ent celles dont les liqueurs fe mettent en mou- 
vement au plus bas degré de chaleur, & dont 
les vaifleaux font aflez peu réfiftans ; pour céder 
à une trés-foible impulfion des liqueurs. Nous 
favons que nous pouvons abréger ou prolonger 
à volonté la durée de la vie de quantité d’In- 
fectes, en les tenant dans un air plus ou moins 
chaud ou plus ou moins froid ( Corps organ. 
att. 167. ). Nous favons encore, qu’il -eft des In- 
fetes qui peuvent fupporter fans périr, un : 
froid de 14 à 1$ degrés du thermometre de 
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REaumur, & qui, quoiqn'ils paroïflent gelés 
à fond, font pourtant pleins de vie. ( 1bid. 
article 244.). Ceft à l'illuftre REAUMUR que 
nous devons ces connoifflances fur lPéconomie 
organique. J'ai répété en Janvier f767, la cu- 
rieufe expérience des Infedtes gelés. à fond: 
j'ai expofé à un froid de 12 à 13 degrés, dés 
Chryfalides de la belle Chenille du Chou : elles 
paroïfloient gelées très à fond; & quand je les 
laiflois tomber dans un vafe de porcelaine , elles 
y’ rendoient le mème fon qu’une petite pierre, 
Cependant elles n’étoient point mortes, & vers 
la mi-Mai le Papillon a paru, & la transfor- 
mation de ces Chryfalides gelées n’a pas été 
plus tardive, que celle de plufieurs autres Chry- 
falides de Ja même Efpece , qui avoient pañle 
PHyver & une partie du Printems fur la che. 
minée de ma chambre, à côté des Chryfalides 
qui avoient été miles à la rude épreuve dont 
je viens de parler. Les Animalcules des infu- | 
fions pourroient nous offrir en ce genre, des 
vérités beaucoup plus furprenantes. Il ne s’agi. 
roit que d'imaginer les expériences propres à 
nous les découvrir. Ce fujet eft trop intéref. 
fant pour ne pas exciter la curiofité d’un Na- 
turalifte aufli éclairé que vous l’êtes. 


VI ME voici parvenu à l'article de votre 
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Lettre, qui m'a le plus agréablement furpris, 
& qui me fournit une plus ample matiere à 
réfléchir. Vous avez très-bien prouvé, que les 
plus ‘petits Animalcules ou ceux que je nom- 
merai les Animalcules des ordres inférieurs, 
naîflent & fe développent dans des infufons . 
expofées depuis demi-minute jufqu’à douze mi- 
nutes, à l’action de l’eau bouillante, dans des 
vafes fcellés hermétiquement (IV. ). Ce degré 
& cette durée fi confidérables de chaleur n’a. 
voient donc pas été capables de détruire les 
germes de ces Animalcules : & vous nous ap- 
prenez, que les Animalcules eux-mêmes périf- 
fent au 33 ou au 34 degré. Voilà aflurément 
un fait des plus importans, & que n’auroient 
pas foupconné des Phyficiens qui n’auroient pas 
médité beaucoup fur la nature des germes, & 
fur les rapports qu'ils peuvent foutenir avec 
les élémens. Cette belle découverte me fait un 
très-grand plaifir : elle me paroïit aller à Pappui 
de mes idées fur les germes. Je vais vous com- 
muniquer les réflexions qu’elle me fait naître, 
& les foumettre à votre jugement. 


Vous favez, mon cher Confrere, que plus 
les Corps font diaphanes, & moins ils s’échauf. 
fent aux rayons du Soleil. Comme ces rayons 
y trouvent un plus grand nombre de pores, 
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& des pores plus libres ou plus direds , ils 

agiflent moins {ur les parois des pores. Le cé. 
lebte BouGuEr attribue avec raifon le froid. 
exceflif qu’on reflent fur les plus hautes Mon- 
tagnes , à l’exrème rareté de l'air qui laifle un 
paflage trop libre aux rayons du Soleil, pour 
qu’ils puiffent faire une impreffion {enfible fur 
ce fluide. On n’a pas de peine à concevoir qu’il 
pourroit exifter des corps fi rares, fi homoge- 
nes , fi parfaitement diaphanes, que la lumiere 
ou le feu les traverferoit en tout fens fans y 
faire aucune impreflion. Je dois ajouter , que 
les corps les plus denfes & les plus opaques de- 
vieñnent sranfparens , lorfqu'ils font divilés en 
lames extrèmement minces : l'Or en eft l’exem- 
ple le plus remarquable. Les germes de nos 
Animalcules des ordres inférieurs ne feroient- 
ils point du nombre de ces corps fi rares, fi 
tranfpatens, que le feu les traverferoit fans y 
caufer d’altération ? Approfondiflons PUS 
cette idée ; elle le mérites 


Nous voyons que le Végétal & lAnimal fe 
montrent d’abord fous la forme d’une gelée 
blanchâtre, plus ou moins tranfparente. Telle 
a été la premiere. forme du Chène majeftucux 
& du puiffant Rhinoceros : ils n’ont été au 
commencement qu'une goutte de gelée &' moins 


1 
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encore. S'il nous étoit donné de remonter plus 
haut dans l’origine du Végétal & de l’Animal, 


il y a bien de l'apparence que nous les trou 


verions beaucoup plus tranfparens. Nous con- 
noiflons des Infectes qui le. font pendant toute 
leur vie, & qui pendant toute leur vie ‘de. 
meurent gélatineux. Tels font tous ces petits 
Infectes qui appartiennent à la Famille fi nom- 
breufe & fi finguliere des Polypes. Tels {ont 
encore ces Animalcules des infufons , dont nous 
fommes actuellement occupés. Combien tous 
ces Infectes doiven:tils ètre tranfparens dans 
leur état primitif, dans l’état de germe! Car, 


_puifqu'ils confervent toute leur vie, une aflez 
grande traufparence, il n’eft gueres. douteux 


qu'ils ne fuflent d’une tranfparence prefque 
parfaite, dans leur premier, état. C’eft rafluré- 
ment une chofe bien remarquable & à laquelle 
on ne fait pas affez d'attention, que tous les 
Végétaux & les Animaux : participent, à-peu- 


près.au même degré de: confiftance dans leur 


état primitifs & que les Végétaux & les Ani. 
maux qui, comme le Chène & le Rhinoceros, 
doivent acquérir par la fuite une fi grande con- 
{iftance, n’ayent d’abord que. celle du.Polype. 
Par quel merveilleux méchanifme la Nature les 
amene:t-elle au degré de confiftance & d’opacité, 
qui .eft Propre à . leur. Efpece? Les ténebres 


D'HISTOIRE NATURELLE, Left. XIX. 1% 


fépaifliflent ici de plus en plus : nous ne te- 
nons encore que les premiers rudimens. de la 
profonde Théorie de laccroiflement. Jai efayé 
de tracer ces rudimens dans la Partie XI de 
la Palingénéfie philofophique , & j'ai montré au 
Naturalifte Philofophe comment il pourroit par. : 
venir à répandre plus de jour fur ce grand 
fujet. Les principes que je m'étois fait à moi- 
même, il y a bien des années, & par lefquels 
Javois tâché de me rendre raifon de l'accroif- 
fement, ont été, en quelque forte, confirmés 
par la Nature ellemème. Mr. HÉRISSANT a 
été fon Interprète, & fes belles expériences 
fur l’accroiflement des os & des corps marins 
ont fort accrû la probabilité de mes idées, Il 
s’étoit fait un plaifit de me l’apprendre , & 
Jen ai eu beaucoup à rendre juftice à fon tra- 
vail Mr. Davip, de l’Académie Royale des 
Sciences de Rouen, excellent Anatomifte. & 
tres-connu du Public par: divers Ecrits ; vient 
de publier un Ouvrage fur l'Accroiffement du 
Fœtus, dans lequel il a bien voulu: adopter 
mes principes & les établir fur de nouveaux 
faits. Il m'écrit là-deffus des chofes qui me 
donnent d'autant plus de fatisfaction, qu’elles 
étoient le jugement de Mr. HÉRISSANT ; & 
que’ j'avois moins efpéré d’avoir approché du 
grand œuvre de la Nature, Je n’ai pas recu 
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encore l'Ouviage de Mr. Davib: mais il eff 
en route. | 


L’'ACCROISSEMENT fuppofe Ja nutrition 
celle-ci l’incorporation de’ quantité de fubftan- 
ces hétérogenes, der fubftances terreufes , oléa- 
gineufes, falines, &c. Toutes ces fubftances 
{ont affimilées au tifu organique par l’inter- 
vention de ce tiflu. Il eft linftrument princi- 
pal de Paflimilation , & conféquemment de cette 
multitude prefqu'infinie de :fécrétions partiel- 
les, qui s’operent dans tous les points : orga- 
niques du tiflu , & dont laccroiffement & l’en- 
durciffement du Tout dépendent en dernier 
reflort. Le {ang du Poulét eft dans les premiers 
temps, une liqueur incolorée : il devient d’a- 
bord blanchâtre, puis jaunâtre , enfin, rouge. 
Il ne fe :colore & ne s’épaiflit de plus en plus, 
que par lintroduétion des alimens terreux. À 
mefure que l’Animal croît, il doit donc perdre 
de fa tranfpareñce primitive. L'incorporation 
graduelle de quantité de particules étrangeres 
doit obftruer de plus en plus les pores & fer 
mer enfin les pañlages à la ne 


CE qui fe pañle très en nel dans le Paus 
Jet, fe pañle probablement infiniment en‘ petit 
dans nos Animalcules des infufions. Ils fe hour. 

riflent ; 
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riffent , ils fe développent par la nutrition; & 
plus ils prennent de nourriture , plus leur tran{: 
parence diminue : mais elle ne $’éteint jamais 
eütiérement. Leurs Vaifleaux infiniment déliés ; 
n’admettent pas des particules affez gtoffieres , 
aflez mélarigées,; pour effacer en eux toute 
tanfparence. Les particules que le tiflu safi- 
mile, font proportionnées à fon extrènie fineffe. 

Es \ TH 

Ainsi, tandis que nos Animalcules des or: 
dres inférieurs demeurent dans leur ‘état pri- 
mitif dé germe; ils font probablement d’üne 
tranfparence fi parfaite; que la lumiere ou Île 
feu les traverfé fans y faire d’impreflion. Il 
feroit mème poflible que les gérmes de ces 
Anintalcules fuflent fi petits, qu'ils n’admiflent 
à la fois qu'un ou deux rayons de lümiere: 
Mais ; dès que ces germes comméncënt à 
fe développet ; ils commericent à s’aflimiler 
des particules étrangeres : laffociation de 
ces particules aux élémens du tiffu tend à en 
diminuer plus ou moins la tranfparence, & 
conféquemment à donner plus. de prife fur le 
tiflu à lation de Ia lumiere où du feu, Il èn 
eft à-peu-près ici comme de lait, qui en f 
condenfant & et fe chargeant d’atomes éttan- 
gers, devient füfceptible d’un plus grand degré 
de chaleur par Paétion de fi lumiere ou du feu, 

Tome XII, B 
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VorLa, mon eflimable Confrere, comment. 
je conçois que les germes des Animalcules des 
ordres inférieurs réfiftent à la chaleur de l’ébul- 
tion, & comment les Animalcules eux-mèmes 
périfflent à une chaleur de 33 à 34 degrés. La. 
nutrition change peu-à-peu la conftitution pri- 
mitive des Animalcules , & lincorporation de. 
quantité de particules étrangeres donne au few 
une efficace qu'il ne pouvoit avoir auparavant. 
Les atômes nourriciers devenant par lincor- 
poration , des parties conftituantes du petit 
Tout organique , le feu ne fauroit agir un peu. 
trop, {ur eux, que les fonctions vitales n’y. 
foient plus ou moins intéreffées. Il y a peut- 
ètre dans l’athmofphere , des Animalcules fi par- 
faitement diaphanes, & qui fe nourriflent de 
fubftances fi rares, qu’ils peuvent pañfer par le 
feu fans y périr. Ce feroit, fi vous le voulez, 
des Sylphes & des Gnomes un peu moins ima- 
ginaires que ceux des Poëtes. Vos Animalcules 
des ordres inférieurs feront des Gnomés plus 
réels encure. | 


Tour ceci a bien de Panalogie avec ce que: 
j'ai expofé dans les cinq premieres Parties de la 
Palingénéhe, fur le petit corps éshéré que j'ai 
fait envifager comme le vrai fiege de lAme, & . 
qui, felon mes idées, a été rendu capable de. 


Fr 
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triompliet des efforts du temps & des élémens ; 
pour confervet la perfonne de l'Animal, & la 
teftituer un jour fous une aütre forme. Il eft 
fingulier ; que des expériences directes nous 
faflént déja connoître des Animalcules qui ; 
dans l’état de germe, réfiftent à la chaleur de 
lébullition. Ceft au’moins une petite préfomp- 
tion en faveur de mon hypothele fur la refti- 
tution füture des Animaux. Il refteroit à fou: 
mettre à l’action de la flamme, les germes de 
ces Animalcules, ou plutôt les matieres dans 
lefquelles ils font logés. Ne défefpérons de 
tien; mais ne tentons pas non plus de deviner 
la Nature. Vous favez l'interroger comme elle 
veut lêtre; & ce fera à vous quelle fera les 
meilleures réponfes. Vous ne préfumerez pas 
apparemment , que le feu foit l'élément naturel 
d’un peuple d’Animalcules : : vous penferez bien 
moins encore avec Mr. RoBINET , que le feu 
ne foit qu’un compofé d’Animalcules : vous. 
ÿous botnerez à rechercher par des expérien- 
ces bien faites, quel eff le degré de chaleur que 
certains Animalcules des infufons peuvent fou- 
tenir dans l’état de germe, fans être détruirs. 


Jarrrouve fort que vous étendiez ces ex- 
périences aux œufs des Infectes. Nous favoris 


très-peu de chofe fur ce qui les concerne. Les 
B 2 
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œufs de quantité de Papillons, de Scarabés , 
de Mouches, &e. peuvent fournir une matiere 
abondante à des épreuves variées, & dont les 
téfultats font bien propres à piquer la curio- 
fité du Scrutateur de la Nature. Les intéref- 
fantes expériences, par lefquelles Mr. de REAu- 
MUR a fi bien prouvé qu’on peut prolonger la 
durée de la vie de l’Embryon dans l'œuf, font 
précifément l’inverfe de celles que vous vous 
propofez de tenter fur les œufs des Infectes, 
Il eft bien manifefte , que la vie de lPEmbryon 
dans l’œuf differe prodigieufement de celle de 
lAnimal développé. Il eft donc dans l’ordre de 
l’économie animale, que le germe de l’Em- 
bryon puifle foutenir des fituations ou des ac- 
cidens qui feroient pétir l’'Animal développé. Si * 
nous étions en état de comparer exactement 
ces deux vies, nous en tirerions des réfultats 
qui nous éclaireroient beaucoup fur les expé- 
iences à tenter en ce genre, & fur les effets 
qui en naîtroient. Mais combien s’en fautil 
que nos connoiffances phyfiologiques s'étendent 
jufques-là! Nous ne connoïflons le Germe ou 
FEmbryon que par quelques-uns de fes traits 
les plus faillans ; je devrois dire, les plus grof- 
fiers ; & nous ignorons le plus grand nombre 
des rapports qu’il foutient avec les parties di- 
verfes dont il eft environné dans l'œuf. Et 
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encore le peu que nous favons de tout cela 
ne regarde gueres que le Poulet : comment 
efpérer que la lumiere de l'obfervation péné- 
trera un jour bien avant dans l’organifation 
fecrete d’un œuf d'Infecte, qui eft en quel- 
que forte, un infiniment petit, comparé à un | 
œuf de Poule? Quel profond abime pour nous 
qu'un œuf d’Infecte ! Mais quel eft le fujet 
d'Hiftoire naturelle, de Phyfique ou de Méta- 
phyfique qui ne nous offre pas des abimes ? 
Le fage choifit entre ceux ‘qu’il juge les moins 
profonds, & il les côtoye avec une modefte 
& refpedtueule réferve. 


JE viens de relire les Chap. VII & IX dela 
traduction Françoile de votre premiere Differta- 
tion fur les Animaleules des infufions , qui parut 
en 1765. Vous faites à la pag. 117, un raifon- 
nement qui devoit paroître très-plaufble, & 
que vous ne foupconniez pas alors qui feroit 
un jour détruit par de nouvelles expériences. 
que vous auriez vous-mème exécutées. Vous 
entreprenez de combattre par ce raifonnement 
l'Auteur des Leftres à un Américain, qui préten. 
doit fans aucune preuve directe; qu’il faut 
une chaleur d’une grande intenfité pour aider 
Ja naiffance de certains Animalcules. Vous vous 
exprimez ainfi . En, effet, il nous fuit de 

B 2 
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: jJetter les yeux fur ce tiffu fin & délicat, 
» qui compofe la machine intérieure de l'Ani- 
mal, que l’on pourroit regarder comme un 
amas léger de filamens de la foie la plus 
» déliée , & lon s’appercevra aifément quels 
» ravages doit y caufer le mouvement itrégu- 
» lier d’une chaleur intefline. Si nous avons 
» VU quece mouvement peut, en réchauffant 
, le fluide; donner la mort aux Animaux mi- 
> crofcopiques , lorfqu’ils font déja forts & vi- 
» BOUTEUX 3 à plus forte raïifon pourra:t-il les 
: faire périr dans leur enveloppe, puifqu'ils 
» y font encore foibles & tendres, & que la 
» Chaleur lui Rte bien des forces pour opé- 
,, rer ces effets ”. La Nature elle-mème vient 
pourtant de vous apprendre, qu'il eft des 
Animalcules dont les germes ou les enveloppes 
réfiftent à la chaleur de l’eau bouillante ; tandis 
que les Animalcules eux-mèmes périflent à une 
chaleur qui n’eft que de 33 à 34 degrés. Cet 
exemple prouve, comme tant d’autres, com- 
bien les raifonnemens les plus {pécieux peu- 
vent devenir trompeurs en Phyfique, &.com- 
bien nous devons nous défier des conclufions 
purement rationnelles en matiere d'Hifoire 
naturelle & de Phyfque. Si on eût demandé 
il ÿ à trente ans, au ‘meilleur Phyfcien de 
PEurope ou au plus habile Anatonuiite, s’il 
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préfumoit qu'on pût multiplier un ‘Animal en 
Le coupant par morceaux ; & mème en le hâchatt 


en pieces; penfez-vous, mon digne Confrere, 


que ce Phyficien ou cet Anatomifte n’auroit 
pas trouvé. cent bonnes raifons pour prouver 
Jimpofhbilité du'faits & fe féroit-il rencontré 
quelqu’Anatomifte qui eût tenté de combattre 
ces raifons ? Qu'auroit-ce été encore quand on 
auroit demandé à l’Anatomifté dont nous par- 
lons , s’il penfoit qu’il pût exifter un Animal 
qui pût être retourné comme un gaud fans 
cefler de vivre, de croître & dé mu'tiplier ? 
Rien au monde n’eft plus propre que de pa- 
reilles découvertes à nous infpiter la plus. jufte 
défiance pour nos opinions, &à nous donner 
les plus hautes idées de limmenfe fécondité 
des voies. de la Näture. Cette réflexion ‘aufh 
morale qué logique, m'a fouvent occupé dans 
mes Ecrits. J'ai tâché de l’inculquer fortement 
dans lame de mes Lecteurs. J'en étois plein 
_ quand je compofois ces parties XII & XIIF 
de la Palingénéhie, où j'entreprenois de montrer 
quelles font les bornes €&ÿ Pimperfeition naturelles 
de n05  cono oiffences. Tout ce que jai expolé 
fur ce riche fujet, eft bien peu de chofe en 
comparaifon dece qu’auroit pu dire un Ecri- 
vain plus habile & plus éclairé que je ne le 
fuis : mais jen ai dit affez pour mon but 
nu 
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principal, & pour donner beaucoup à penfer 
à ceux de mes Lecteurs, qui font capables de 
Auivre de telles méditations. 


Au refte, vous ras peut-être, que l'Abbé 
de. LIGnAC, auparavant Prêtre de lPOratoire , 
étoit l’Auteur de ces Lettres a un Américain, 
que vous réfutez au. fujet de fa: critique de : 
Mr. Ne’epmam. Mr. de REAUMUR m'avoit 
paru faire beaucoup de cas de cet Ouvrage de 
{on bon Ami, l'Abbé de LiGnac : il. me Pa- 
voit envoyé de la part de l’Autenr,: & m’a- 
voit fort invité à.le lire. Sa forme ne me plut 
pas , & je trouvai qu'il gardoit trop peu de 
ménagement en critiquant Mrs. de Bufron & 
NeEDHAM. Je jugeai néanmoins qu xl évoit affez 
bien fondé fur divers articles; mais point 
affez Philofophe ni affez Obfervateur. pour ma- 
nier fupérieurement de tels fujets. JL me parut 
que fes opinions #héologiques gâtoient fouvent 
fon philofophique.. Quelques années après, le 
même Abbé de LiGNac. entreprit la réfutation 
de. divers Ecrits de Méthaphyfique , & en par- 
ticulier de cet Ejai de _Pfychologie dont vous 
me demandiez un jour PAuteur, Je puis bien 
vous aflurer que le Réfutateur n’avoit pas en- 
tendu cet Æffai: prefque toutes fes obiections 
portent à faux : il criminalife çà & là fon Au- 
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: teur d’une maniere inexcufable; &, ce qui eft 
plus étrange encore, il lui met dans la bouche , la 
de Confeffion Foi la plus abfurde & la plus oppofée 
aux fentimens. de cet Auteur. Il fait plus; ilim- 
prime cette éxtravagante Confeffion de Foi en 
caracteres ifaliques, comme fi c’étoient les pro- 
pres expreflions du Pfychologue. Cette réfura- 

tion de lAbbé de LiGnac a pour titre, Le 
tésoignage du Jens intime € de Pexpérience, 
oppolé à la Foi profane 88 ridicule des Fatalijtes 
modernes, en 3 volumes 7-12. Il rangeoit 
ainfi le Pfychologue parmi les Fatalifles moder- 
nes , dont la Foi eff profane € ridicule. Je n'ai 
pas appris que le Pfycholugue fi maltraité ait 
jamais fongé à répondre à fon ardent & incon- 
fidéré advyerfaire : il aura penfé , fans doute, 
qu'il avoit un meilleur emploi à faire de {on 
temps, & que fon Effai ne fcandaliferoit pas 
ceux qui pourroient voir jufqu'au fond dans 
les principes abftraits qui lui fervent de bale. 

 Qu’auroit-il d'ailleurs répondu à un. critique 
qui s’oublioit lui-mème au point de le faire, 
en quelque forte, complice du déteftable par- 
ticide de Damiens 2 Des perfonnes qui con- 
noiflent fort le Pfychologue , favent qu’il avoit 
pardonné de bon cœur à fon Critique ces 
écarts monftrueux, & je le fais aufli. Queile 
odieule mauiere de réfuter un Auteur , que de 
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lattaquer par des conféquences dont la latitude 
s'étend au gré des vues du Critique! 


JE reviens à cette tranfparence originelle 
des Etres organifés, fur laquelle vos Animal- 
-cules des ordre inférieurs mont donné lieu 
de réfléchir. Vous avez vu dans le Chap. IX 
du Tome Ï de mes Confidérations fur les 
Corps organifés, le précis des découvertes. de 
Mr. de Hazcer fur le Poules, & les divers 
réfultats qui n'ont paru en découler immédia- 
“tement. Ces découvertes, qui ont beaucoup 
perfectionné nos connoifances fur la généra- 
tion, compofent une fuite de faits que j'ai 
rangés fous un certain ordre, afin de les pré- 
:fenter à l’efprit avec plus de précifion & de 
netteté. Voici l’expolé du fecond fait. ,, Les 
» parties folides du Poulet font d’abord fluides. 
» Ce fluide s’épaiflit peu-à-peu & devient une 
», gelée. Les os eux-mèmes pafñlent fucceffive. 
, ment par cet état de fluidité & de gelée. Au. 
» feptieme jour de lincubation , le cartilage 
» ef encore gélatineux. Le cerveau weft le 
_, huitieme jour, qu’une eau tranfparenté :& 
» fans doute organilée. Cependant le Fœtus 
» gouverne déja fes membres , &c..…… Les 
» Vaifleaux devenus plus larges admettent des 
“» molécules gommeufes , albucineufes , vif. 


è 
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# queufes, qui s'attirent davantage. Plus la 
» proximité des élemens augmente, plus lat- 
» traction acquiert de force. Le fluide orga- 
» nifé eft ainfi conduit par degré à la muco- 
5, fité. Il devient membrane, cartilage , os 
», par nuances imperceptibles, fans mélange 
» d'aucune nouvelle partie ”. Voyez encore 
l'expofition du éroifieme fait, qui établit fi bien 
la tranfparence primordiale des parties {olides 
du germe. , Ce n’eft qu’au fixieme jour, que 
» le poumon eft vifible, Alors il a dix cen- 
» tiemes de pouce de longueur. Âvec quatre 
» de ces centiemes il auroit été vifible, s’il 
 neût point été tran{parent. Le foie eft plus 
» grand encore , lorfqu’il commence à paroître. 
5» Si donc il n’eft pas vifble plutôt, c’eft uni- 
» quement à caufe de fa cranfparence. De la 
» tranfparence muqueufe à la blancheur , il n’y a 
4 qu'un degré, & la fimple évaporation fuit pour 
» le produire. Le blanc eft donc la premiere cou- 
» leur de lanimal, & la tranfparence mriqueufe 
» patoïit conitituer fon premier état, &c. ”. 
“Vous voyez enfin, ce que Je dis enfuite fur 
les tégumens , qui font d’abord d’une fi grande 
tranfparence , qu’ils n’empèchent point de dé- 
couvrir les parties qu'ils envéloppènt, enforte 
qu’elles femblent être entiérement à nud à 
l'extérieur de lAnimal, &c. Il paroït donc 


; 
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affez bien prouvé, que là fluidité & la tranf- 
parence conftituent le premier état de l’Animal. 
Jai eu foin d’avertir en divers endroits, que 
cette fluidité n’eft qu’une fimple apparence ;, 
& qu'elle ne défigne que lextrème délieatefle 
ou la prodigieufe finefle d'un tiflu déja tout 
organifé. Or, fi les folides font originairement 
fi déiés, fi tranfparens dans le poulet, com- 
bien doivent-ils ètre davantage dans nos Ani- 
malcules des infufons, qui, lorfqu’ils font 
entiérement développés , ne font encore que 
des gouttes infiniment petites d’une gelée plus 
où moins tranfparente! Ainfi, pour conferver 
les êtres organilés, pour les fouftraire au choc 
des élémens, il ne s’agifloit que d’accroitre de 
plus en plus leur petitefle & leur tranfparence. 
Ces Animalcules des ordres inférieurs, qui 
vous ont paru d’une fi prodigieule petitefle, 
& qui, felon vous, font aux Animalcules des 
ordres fupérieurs, ce que font des Fourmis aux 
Baleines ES aux Chevaux marins ; ces Animal- 
cules, dis-je , font probablement eux-mêmes 
des Baleines à l'égard de quantité d’autres Ani- 
malcules beaucoup plus dégradés ençore , & que 
nos meilleurs microfcopes ne mettront _peut- 
ètre jamais à la portée de notre vue. Nous 
ignorons , & nous ignorerons vraifemblable. 
ment toujours ici bas, les derniers termes de 
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fa divifion de la matiere organifée. Je le difois 
quelque parts nous ne découvrons que les 
Cordelieres du Monde microfcopique : que 
font donc les taupinieres d’un pareil Monde 2 


… Le célebre LAMBERT de l’Académie de Prufle, 
dont le bel écrit fur le Syfféme du Monde, eft fi 
plein de vues profondes & originales , nous fait 
fentir fortement combien notre fyftème folaire 
eft plus riche en Cometes, qu’on ne l’avoit ima- 
giné. 1l fait nous rendre très - probable, que 
notre Soleil préfide aux mouvemens de plufieurs 
milliers, & mème de plufeurs millions de ces 
grands Corps qui circulent autour de Jui dans 
des périodes différentes , & dans des orbes dont 
les inclinaifons & les pofitions relatives ont été 
indéfiniment variées. Il montre, comment le 
GRAND AUTEUR de l'Univers a multiplié ces 
Corps planétaires, fuivant une proportion re- 
lative aux efpaces qu'il s’agifloit de remplir, 
pour que la population de l'Univers fût la plus 
grande qu’il étoit poflible, fans déranger lhar- 
mouie des fpheres céleftes. Mais vous aimerez 
à l'entendre lui- mème ou fon Editeur (r). 
, Si nous fommes bien convaincus , dit-il (2), 

(1) Mr. LAMBERT avoit} publié en Allemand , des Zettres 


. eofinologiques, qu'un Éditeur François vient de donner au 
Public fous le titre de Syffême du Monde. 


(3) Chap. IT, pag. 24 & 25. 
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que tout eft fait avec deflein, que tout eft 
lié, que tout le monde eft l’expreffion des 
attributs de Dieu , nous ferons portés à 
croire que tous les Globes font habités, & 
que tout l’efpace de l'Univers elt aufli rèem- 
pli de Globes qu’il pouvoit l'être. Nous ne 
pourrons nous réfoudre à laifler des vuides 
& des lacunes dans un ouvrage aufñi par: 
fait : dans tous les lieux où il y a des points 

de vue; nous placerons des obfervatoires & 
des Obfervateurs. Ne voyons-nous pas déja 

fur la Térre tout plein de vie & de mou: 
vemient; & la Nature par-tout occüpée 4 
féconder , à organifer ; à animer la Matiere. 
Dans un grain de fable, dans une goutte 
d’eau, nous appercevons des Mondes & des 
Habitans ; encore nos meilleurs microfcopes 
ne nous montrent-ils que les Baleines & 
les Eléphans de ces Mondes : ils font bien 
éloignés d’atteindre jufqu’aux Infectes. Et l’on 
voudroit que tous ces vaftes Corps qui na- 
gent avec nous autour du Soleil & qui er 
recoivent , comme nous ; la lumiere & la cha-. 


leur vitale, fuffent vuides & dépeuplés ! Je. 


ne connois point d'opinion plus déraifonna- 
ble ni plus indigne d’un Etre qui penfe ” 


C’a donc été dans cette vue fi bienfaifante 
d'accroître le plus qu’il étoit poflible la popu- 
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lation de l'Univers, que le Suprème ArcHr- 
‘TECTE de l'Univers a femé des Corpufcules vi. 
_vans dans les plus petites portions de la matiere, 
comme il a femé des Planetes & des Cometes, 
dans les plaines immenfes du Ciel. Et parce 
que tout devoit être calculé dans un rapport 
à l’efpace & au temps, il étoit dans l’ordre de 
Ja SaGEesse, que les Corpulcules vivans d’une 
petitefle extrème, & qui ne vivent que quelques 
jours ou mème quelques heures, fuflent inf. 
niment plus multipliés, que ces grandes mañles 
organilées qui tiennent beaucoup de place, 
confument prodigieufement, & vivent. des an- 
nées & mème des fiecles, Je fuis revenu plus 
dune fois à cette prodigieufe multiplication des 
Êtres fentans, & je me fuis plù à la faire en- 
vifager, comme un des traits les plus frappans 
de cette BONTE’ ADORABLE, QUI a appellé à 
lexiftence tant de myriades de petites Créatures 
vivantes. Que ce fpectacle eft raviflant, & com- 
bien devient-il plus ravifant encore , lorfqu’on 
le contemple avec les lunettes de la Palingéné. 
fe, & qu'on voit ces myriades de petits Etres 
vivans, qui femblent ne faire qu'apparoître | 
“pour difparoître un moment après, fe con- 
ferver dans des germes impériffäbles , pour re- 
paroître un jour fous une nouvelle forme & 
participer à liminortalité! O mon cher Con- 
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frere, que ceux qui fe refufent à des idées fi 
intéreflantes , confultent un moment leur cœur ; 
& qu'ils fe demandent à eux - mèmes ; s’il net 
pas de l’effence de la SOUVERAINE BONTE d’a- 
voir multiplié à l'infini le nombre des heureux ; 
& de les avoir appellés à un bonheur qui ne: 
doit point finir ? dé 


Ir faut qué je vous cite encore ui pañage 
de Mr. LAMBERT. ,, Sommes-nous bien fûrs, 
5 dit-il (3), que le feu n’ait pas fes Habitans 
.; invifibles, dont les corps foiént faits d'Af: 
«, befte où de auelqu’autre fubftance impéné- 
5; trable à la flamme ? 7 C'eft pour effayer de 
rendre probable la population des ÉCnERS e 
que notre Auteur interroge ainf fon Lecteur : 
auf ajoute-t : il immédiatement après: ,, di- 
3; fons que la nature des Etres qui peëplent 
les Comectes ; nous eft incornue, mais ne 
; nions pas leur exiflence, & éncore moins 
> leur poflibilité ”. Je ne nierai pas aflurémrent 
que le feu se puifle avoir fes Habitans : ce que 
j'ai expofé ci-deflus fur la conftitution particu- 
ere de vos Animalcules des ordres inférieurs . 
aide affez à concevoir la poflibilité de la chofe : 
mais au lieu de les fuppofer faits d’Asbefte on 
d’'Amiauthe , je préférerois de fuppofer, qu’ils 

(3) Syflême du Monde; pag: 32; 33. É 

font 
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font formés d’une fubftance fi rare , fi diaphane ; 
que le feu peut les traverfer fans les altérer le 
.moins du monde. Je n’ai donc aucune peine 
à concevoir, que le Soleil & les Etoiles puif 
fent ètre habités ; & il me femble que lingé- 
nieux FONTENELLE ñe devoit pas borner fon 
pourquoi non? aux Planetes. , Après Mercure, 
» dit-il (4) à fa Marquife, vous favez qu’on 
;, trouve le Soleil. Il n’ÿ a pas moyen d'y 
, mettre des Habitans. Le pourgtoi non ? nous 

;, manque là. Nous jugeons par la Terre qui 
3 eft habitée, que les autres Corps de la mème 
>, efpece qu’ellé, doivent lêtre auffi; mais le 
_» Soleil n’eft point un Corps de la mème ef. 
» pece que la Terre ni que les autres Plane- 
ttes? à . Enfin conclut notre Philofophe; 
| | quoique e ce puife ètre que le Soleil , il ne pa- 
; toit nullement propre à être habité ”. Et moi 
je dis toujours pourquoi non ? Prendrons-nous 
notre foible, notre très-foible connoiflance de 
la Nature, pour la mefure des poffibilités phy. 
_fiques ? Prétendrons - noùs renfermer l'Océan 
dans une coque de noifette? Vos curieufes dé- 
couvertes ne nous montrent-elles pas déja de 
très-petits Etres vivans, qui réfiftent à la cha. 


* (4) Dans fes Mondes ; Oeuvres de FONTENELLE , Tom. I] 
Paris 1742. 


Tome. XII. G 
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leur de lébullition? & combien le champ de 
toutes nos expériences eft - il refferré ! Le grand 
Huycnens raifonnoit mieux que FONT:NELLE 
{urles Habitans du Soleil. ,, On doit croire comme 
4 une chofe très-aflurée, difoit cet illuftre Aftro- 
» nome dans fes Mondes, pag. 243 ; que dans le 
Soleil il y a une fi grande chaleur & une 
fi brûlante ardeur, qu’il eft abfolument im- 
poflible que rien de femblable à nos Corps 
y puifle vivre & y refter un moment. C'eft 
pourquoi il faudroit concevoir quelqu’autre 
Efpece d’Aninaux vivans, différente de toute 
la nature de ceux que nous avons jamais 
vus ou penfés; ce qu’il eft impoflble de de- 
>» viner par conj:étures ”. HUYGHENS ne rai- 
fonnoit pas fi: jufte fur les Habitans des Pla. 
netes, & un Lecteur judicieux s'étonne, à bon 
droit, qu'il les ait fait fi {emblables à ceux de 
notre Terre. Il ne peut fe défaire des analo- 
gies terrefires, & fa Logique {ur ce point eft la 
chofe du monde la plus étrange. Celle de FoN- 
TENELLE Vaut bien mieux. Savez - vous, mon 
digne Confrere , que je ne défefpere point de 
voyager un jour avec vous dans le Soleil? Ici 
le pourquoi non ? eft bien d'une autre énergie. 
Vous n'avez pas oublié ce Corps éthéré & in- 
corruptible qui nous eft réfervé , felon ma pe- 
tite hypothele : tenez pour à-peu-près certain. 


99 
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que le Soleil ne le brûlera non plus que la 
fournaife du Roi d'Affyrie ne brüla les Corps 
des jeunes Hébreux. Les Mondes font ma paf- 
fion ; je n’y promene fouvent en idée. Je con. 
damnerois volontiers les détracteurs de cette 
belle Philofophie à ne mettre jamais le pied 
dans ces Mondes. Voyez , je vous prie, comme 
ils appétiffent la Création ? Pour moi, je vois 
par-tout des Mondes , & dans ces Mondes des 
myriades de Créatures vivantes, qui célebrent 
à leur maniere les libéralités ineffables de BIEN- 
FAITEUR de l'Univers. fentends ce concert de 
louanges fe répéter dans toutes les fpheres cé. 
leftes, & j'ofe mëler mes foibles accens à cette 
mufique majeftueufe. Enfin où ne vois-je point 
des Mondes ! J'en découvre jufques dans une 
goutte de liqueur ; & mon imagination eft éga- 
lement confondue par Pinfiniment petit & par 
linfiniment grand. 


VII. Vous étiez naturellement acheminé, 
mon digne Confrere, à faire {ur les graînes 
expofées à l’action du feu, les mêmes recherches 
que vous aviez faites fur les Animalcules. Je 
fouhaitois fort que vous tentafliez de femblableg 
comparaifons entre les deux Regnes, & je vous 


| Favoss écrit, Votre Lettre me préfente des re. 
ù C 2 
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fultats intéreffans , & dont je vais m’occupet 
quelques momens. | 


Je ne fuis, pas furpris que le Sarrafin & le 


bled de Turquie ayent germé dans des vafes 


{cellés hermétiquement, & qu’ils ayent bientôt 
‘ceflé d'y végéter. La petite quantité d’air con- 
tenu dans les vafes fufffoit aux premiers dé- 
veloppemens de la Plantule, & ne fuffifoit pas 
pour opéret des développemens ultérieurs. Une 
fi petite atmofphere devoit être bientôt furchar- 
gée de’ vapeurs & d’exhalaifons plus ou moins 
nuifibles aux petites Plantes. Tout ce qui végete 


exige que l’air qui l’environne puifle fe renou- 


veller de temps en temps. Ce befoin d’air frais 


£e fait plus fentir encore chez les Végétaux des 


ordres fupérieurs, que chez ceux des ordres les 
plus inférieurs. Je concois que les Moififlures 
végéteroient mieux dans des vafes fcellés her- 
métiquement, que n’y végéteroient des légumes 
_ & fur-tout des Plantes ligneufes. Plus un Vé- 

gétal eft élevé dans l’échelle de l’organifation & 
plus fa vie eft compliquée: elle tient à un plus 


grand nombre de conditions , & à des conditions 


5 diverfes. 


 VHL Iz réfulte de vos premieres expériences 
fur les graines expofées à l’action de l’eau bouil- 
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lante dans des vafes fcellés hermétiquement, 
que deux minutes d’ébullition n’ont pas empè- 
ché la germination; mais, qu’elle n’a point eu 
lieu lorfqueles graînes ont été expofées à cette. 
chaleur pendant deux minutes & demie. Il eff 
aflez remarquable qu’une demi minute de plus 
ait empèché ici la germination : ce fait eft déja 
très-propre à montrer combien le temps que 
dure l'épreuve, influe fur l'économie végétale. 


Vous n'avez obfervé à cet égard aucune dif. 
férence entre les graines renfermées dans des 
vales fcellés hermétiquement, & celles qui 
étoient dans des vafes ouverts. Les unes & les 
autres n’ont donné aucun figne de germination 
lorfque l'épreuve a été pouflée au-delà de deux 
minutes. Cela devoit ètre, dès que vous vous 
êtiez afluré, que les graines peuvent germer 
dans des vafes fcellés hermétiquement (VIL. ). La 
cloture hermétique étoit donc, à cet égard, une 
circonftance indifférente. 


Vous remarquez que le temps de la germina- 
tion a été relatif à la durée de Pépreuve; que. 
1 L4 FES R CE 
plus cette durée a ête courte, & plus la germi- 
nation a été prompte. Ce réfultat étoit facile à 
prévoir: ce degré exceffif de chaleur n'étant 
point favorable à la végétation , ik étoit bien 
C3 
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naturel qu’elle fût retardée dans les graines qui 
lavoient fouffert pendant un temps plus long. 


IL étoit encore dans l’ordre de la végétation, 


que vous villiez germer un plus grand nombre 
de Plantes parmi celles que contenoient les vafes 
ouverts, que parmi celles que renfermoient les 
vafes fcellés hermétiquement. Les unes & les 
autres étoient bien expofées au mème degré de 
chaleur; mais l'air fe renouvelloit dans les vafes 
ouverts; &c. ( VII.) Les Plantes de ces vafes 


pouvoient donc continuer à végéter, & celles 


des autres vafes devoient cefler bientôt de vé- 
géter; 5 & c’elt ce que vous avez vu. 


IX. Vous dons de toutes ces expériences 


un réfultat général & comparatif : vous dites ; . 


qu'il n'en va pas des graines comme des Ani- 
malcules : que chez ces derniers , plus l'épreuve 
de la chaleur dure, & plus leur naiflance eft 
prompte; & que chez les premiers c’eft précifé- 
ment le contraire. Le fyflème organique de PA- 
nimal differe beaucoup de celui du Végétal. Les 
loix de l’un ne font pas celles de l’autre. Le 


principe du mouvement des liqueurs n’eft pas 


je mème dans tous deux. Ils ne fe nourriflent 
pas de la mème maniere. Leur naifflance & leur 
développement ne font pas fournis aux mêmes 


æ, sd Sato 
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conditions , &c. Nous découvrons, il eft vrai, 
un grand nombre d’analogies entre l’Animal 
& le Végéral : je m'en fuis beaucoup occupé 
dans la Partie X de la Contemplation de la Na- 
ture ; mais au milieu de toutes ces reflemblan- 
ces, combien eft-il encore de diffemblances ! 
Le temps n’eft pas venu où l’on pourra pouf. 
fer le parallele - auffi loin qu'il peut aller : les 
obfervations & les expériences mont pas été 
jufqu’ici affez multipliées ni aflez diverfifiées. 
Nous n’obfervons & nous n’expérimentons que 
depuis un jour, & pourtant combien ce jour 
nous a-t-il déja valu de vérités imprévues! Nous 
ignorons encore le caraëdere qui diftingue ef. 
fentiellement l’Animal du Végétal. Je penfe avoir 
bien difcuté ce point iñtéreffant dans le dernier 
Chapitre de la Part. X de la Contemplation. ,, La 
» matiere organifée , difois-je , a reçu un nom- 
» bre prefqu’infini de modifications diverfes ; & 
» toutes font nuancées comme les couleurs du 
» prifme. Nous faifons des points fur l’image, 
» nous y traçons des lignes, & nous appel- 
, lons cela faire des genres & des clafles. Nous 
» appercevons que les teintes dominantes, & 
»» les nuances délicates nous. échappent. Les 
» Plantes & les Animaux ne font donc que des 
» modifications de la matiere organifée. Els par 
>> ticipent tous à une mème eflence , & lattribut. 
C4 
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» diftinctif nous eft inconnu ”. L’Animal a pris 


fon nom de cette we que nous regardons 
comme le principe fecret de fes mouvemens. 
Nous jugeons de l’exiftence de cette Ame par 
le plus ou le moins d’analogie de l’Animal avec 
PHomme. Il s’agiroit donc de favoir à quel de- 
gré précis NA EI {e termine la capacité 
d'Etre animé, ou ce qui revient au même , quel 


eft le degré ou, fi l’on veut, lefpece d’organi. 


_ ation à laquelle une 4e ne fauroit être unie 
pour compofer avec elle ce Tout, cette forte 
d'unité, que nous nommons un Etre mixte 2 
Car fi en qualité d’Etre phyfique , PAnimal dif. 
ere effentiellement du Végétal , ce doit être 
par la partie de fon organifation , qui conftitue 


proprement fon animalité phyfique. Les nerfs 


font cette partie de l’organifation animale par 
Jaquelle PAnimal paroît être le plus Animal. C’eft 
re le miniftere des nerfs que lÂme fent & 

git. Ils font, pour ainfi dire, l’intermede entre 
l'Ame & le Corps. Par eux l’Ame recoit les im- 


preflions des objets, & par eux elle agit fur 


les membres, & par ces membres fur une mul- 
titude d'objets divers. Nous ne concevons pas, 
gu’une Âme dût être unie à une portion de 


matiere organique, qui ne lui communiqueroit 


aucune impreflion ; & nous conceyons très-bien 
- que toute portion de matiere organique, douée 


| | 
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‘de. nerfs ou de quelque chofe d’analogue , peut 
ètre le fiege d'une Ame. Nous n'avons point 
encore découvert de vrais nerfs dans le Végétal : 
ce n’eft pas une raifon de penfer qu'il en eft 
totalement privé ou qu’il ne s’y trouve point 
quelque chofe d’analogue aux nerfs. Vous avez 
lu ce que j'ai expofé là-deflus dans les Chapi- 
tres XXX, XXXI de la Part. X dela Contem- 
plation de la Nature, & dans la Partie IV de 
la Palingénéfie: je n’ai rien à y ajouter. 


r X. Si les conjetures que j'ai hafardées fur 
les Animalcules des ordres inférieurs , Art. VI 
de cette Lettre , ont quelque probabilité, il doit 
nous paroître plus {urprenant , que des graines 
foutiennent la chaleur du fable échauffé au dé- 
gré 68 & 80, fans y perdre la facuité germi- 
natrice, qu'ilne nous le paroîit que les germes 
des Animalcules puiflent fe développer à la cha- 
leur de Pébullition. Mais, parce que ces germes 
nous femblent incomparablement plus délicats 
que ceux que renferment les graînes , notre 
furprife croît en proportion de l'augmentation 
de délicatefle des Touts organiques , fur lefquels 
nous.tentons ces épreuves. C’eft néanmoins 
cette augmentation de délicatefle des tiflus or- 
ganiques , qui , felon mes idées, peut les fouf 
traire le mieux à Paction deftruttive du feu. 


42. LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


Un Germe- de feve eft quelque chofe de biet 
groffier en comparaifon d’un Germe d’Animal- 
cule. Ce Germe de feve devroic donc fouffrir 
bien. davantage de l’action du feu ; car il pré- 
fente à cet élément des parties plus groflieres;. 
& fur lefquelles il a conféquemment beaucoup 
plus de prife. Mais nous ne connoifflons point 
aflez ce qui conflitue la vie , dans le Germe de. 
PAnimalcule & dans la Plantule , pour ètre en 
état de porter un jugement folide fur de fem- 
blables chofes. Il peut y avoir des deux côtes, 
des compenfations telles, que‘fi elles nous étoient. 
connues , notre furprife fe réduiroit à zéro. 
Renfermons ; nous aétuellement dans les faits. 
Nous favons par vos expériences & par celles 
de Mr. DuHAMEL, qu'il eft des graines qui 
ne perdent point la faculté de germer au de- 
gré 80, & mème au degré 90 du thermometre 
de Reaumur. Le Sénégal n’eft pas dépourvu 
de Végétaux : le thermometre s’y tient fouvent 
à l'ombre , au 40 & mème au 4$ degré : ce qui 
donne pour la chaleur directe du Soleil $o ou 
90 degfés, fuivant les expériences du Préfident 
Bow, de la Société de Montpellier (5). Voilà 


(5) Ces expériences étoient déceptrices, parce qu'elles 
'avoient pas été faites avec les précantions néceffaires. La 
différence entre la chaleur direéte du Soleil & celle qu'on 
éprouve à l'ombre en Eté, n'eft réellement que de deux à 
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done des Végétaux que la Nature fait croître 
à un degré de chaleur bien fupérieur à celui 
de tous les autres climats. Mais votre fable 
échauffé continuellement au degré 80, étoit un 
petit Sénégal, dont la chaleur .étoit plus conf- 
tante, & n’admettoit point ces viciflitudes na- 
turelles du jour & de la nuit, qui ont lieu 
dans les climats les plus cheuds & qui foula- 
gent les Plantes , &c. Il faut pourtant convenir 
que cette chaleur de 89 degrés, que vous avez 
fait fubir à vos différentes graines, ne leur a 
point été favorable, puifqu’il n’y en a eu qu'une 
feule que vous ayez vu germer à ce degré; 
tandis que vous avez vu des milliers d’Ani- 
malcules fe développer à la chaleur de Pébulli- 
tion. Ceci me fait naître quelques réflexions 
ur la AR ne 


QUELLE que foit la méchanique fecrete de 
la végétation, il eft très - für que fon dernier 
effet eft d'étendre la Plante en tout fens, & 
d'accroître en même temps fa mafñle. J'ai tenté 
de pénétrer le fecret de cette méchanique dans 
le Chap. VII de la Part. VIT de la Contemplation de 
la Nature : j'ai un peu plus développé mes prin- 


trois FPS Voy. le Ii Supplément au Livre fur lufage des 
Feuilles dans les Plantes Art. IV. Oeuvres, Tom. V de que 
Edition. 
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cipes fur ce fujet obfcur dans la Part. XI de 
la Palingénéfie. Je difois : ,, lextenfion de la fibre 
, fuppofe que fes élémens peuvent changer de 
,, pofition refpective, qu’ils peuvent s’écarter 
» plus ou moins les uns des autres : mais cet 
» Ccartement a fes bornes, & ces bornes font 
» celles de laccroiflement ”. Si donc nous fup- 
polons que les élémens de la fibre végétale , font 
unis par une forte de glu qui leur permet de 
glifler plus facilement les uns fur les autres, & 
de s’écarter ainfi plus ou moins les uns des 
autres ; nous concevrons qu’une chaleur de 80 
ou 90 degrés, doit tendre à épaiflir ou à coagu- 
ler de plus en plus cette glu , & à diminuer ainfi 
ou mème à détruire fon jeu,, La glu végétale 
» & la glu animale, difois-je encore, Palinp. 
» Part. XI, font le lien naturel de toutes les 
» parties, foit primordiales foit étrangeres. Cette 
 glu mérite la plus grande attention : elle eff, 
» fans doute, le principal fond de la matiere 
… aflimilative où nutritive des Plantes & des 
, Animaux ”. Quelle ne doit point être la pro- 
_digieufe finefle de la glu animale chez nos Ani- 
malcules des ordres inférieurs ! » 


w 


À mefure que la Plantule recoit de nouveaux 
fucs , elle en évacue le fuperflu par la voie de 
la tranfpiration fenfible ou infenfible. Cette 
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tranfpiration s’opere par de très-petits vaifleaux 
excrétoires dont l’action modere plus ou moins 
Pexcrétion. Un certain degré de chaleur eft 
néceflaire à cette forte d’excrétion. Si la chaleur 
eft trop grande, la quantité de la partie éva- 
cuée neft plus en proportion avec celle de la 
partie qui elt pompée , & qui doit ètre préparée 
avec plus où moins de lenteur dans les vif. 
ceres. L’excès de la tranfpiration affoiblit de 
plus en plus la Plante , épaiflit de plus en plus 
” les liqueurs, defléche les vaifleaux ; rétrecit leurs 
calibres & éteint enfin la circulation. 


Les Végétaux qui doivent tranfpiret peu fe. 
roient , fans doute, ceux qui foufiriroient le 
plus dans des épreuves femblables à celles que 
vous avez fait fubir à vos graînes : tels font, 
par exemple, les Arbres toujours verds. Vous 
favez que le célebre HALES a prouvé que ces 
Arbres tranfpirent beaucoup moins que les au- 
tres. Leur feve paroît plus vifqueufe : elle a 
donc plus de difpofition à s’épaiflir ou à fe coagu- | 
ler par la chaleur. | 


_ Jar fait obferver dans l'Article 168 des 
Corps organifés ; que nous ignorons encore quelle 
ef la puiffance qui préfide fecrétement aux mou. 
vemens de la feve : cette puifflance ne réfide 
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pas uniquement dans les feuilles: les pleurs de 
la Vigne en font une bien forte preuve. Les 
rameaux que }avois fait fécher à deflein, & 
_quine tiroient plus la liqueur colorée , que d’au- 
tres rameaux encore verds & dépourvus de 
feuilles pompoient fi bien 3 ces rameaux, dis-je» 
démontrent aflez que les mouvemens de la feve 
dépendent d'un jeu fecret des vaifleaux , qui ceffe 
entiérement par le defféchement de ces derniers. 
Le degré 80 ou 90 de chaleur ne fuffit pas appa- 
remment dans tous les végétaux pour y opérer 
un defléchement parfait : il y a donc des végétaux 
qui fe développent jufqu’à un certain point à 
ce degré fi confidérable de chaleur. Ces curieufes 
expériences méritent afurément d’être répétées, 
étendues & variées beaucoup plus qu’on né 
la fait encore : vous êtes en bon train. 


ENFIN, l'excès de la chaleur tend à dénaturer 
plus ou moins Îles qualités premieres des fucs 
nourriciers de la Plante; & les grandes altéra- 
tions qui peuvent leur furvenir alors font une 
caufe très- naturelle de la mort de la Plante. 
Les anciens Phyficiens auroient dit, qu’une 
chaleur exceflive enlevoit l’hwmide radical de la 
Plante : cette exprefhon a pañlé de mode chez 
nos Phyficiens modernes : on pourroïît néan- 
moins lui donner un fens très. raifonnable. 
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XI. Vos expériences fur les Moififures ont 
fort excité mon attention. Dès que ces petites 
Plantes ne végetent point dans des vafes fcellés 
hermétiquement, & expofés à l’action du feu, 
il eft plus que probable que celles que vous 
avez vu paroître en fi grand nombre fur des 
matieres végétales, qui avoient bouilli depuis 
demi-heure jufqu'à deux heures, provenoient 
de Pair ambiant. Les femences de ces Plantes 
font d’une fi prodigieute petiteffe » qu'il n’eft pas 
furprenant qu’elles pénétrent par-tout où Pair 
a quelqu’accès. Ces Végétaux deflinés fi en mi- 
niature font affez au Regne végétal , ce que les 
Animalcules font au Regne animal. Je vous l’é- 
crivois un jour , mon cher Confrere; je defire- 
rois extrèmement qu’on perfectionnât la Bota- 
nique microfcopique : combien de nouveautés 
intéreffantes n’auroit-elle point à nous offrir! 
Combien eft-elle encore imparfaite ! Nous con- 
noiflons aflez les grands & les moyens Vécé- 
taux: les plus habiles Botaniftes nous ont dé- 
crit avec foin leurs principales parties, foit. 
extérieures , foit intérieures. L’'Anatomie des dk 
Plantes de MALriGHI, celle de GREwW , la | 
fique des Arbres de Mr. DUHAMEL nous ont 
tracé , en quelque forte, l'hiftoire des Herbes 
& des Arbres. Elles nous ont valu de grandes 
lumieres fur la ftrudture & fur lufage des fleurs, 


48 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


* des graînes, des fruits, &c. Elles ont mis en 
core fous nos yeux les principaux vifceres de 
la Plante. La Sratique des Véséraux de HALES 

nous a inftrüits du pouvoir dés feuilles ou du 
principal rôle qu’elles jouent dans la végéta- 
tion. Les Recherches [ur l’ufage des Feuilles ; ont 
ajouté quelques vérités au grand nombre de 

” celles qui étoient déja connues. Mais la Bota- 
hique microfcopique ma point fait les mèmes 
progrès , parce qu’elle n’a point été autant cul- 
tivée, & qu’elle exige des yeux faits tout ex- 
près. Ce que nous devons en ce genre à Hoock 
& à Micneëcr, quoique précieux, eft bien peu 

_ de chofe en comparaifon de tout ce que nous 
pourrions nous promettre des recherches affi- 
dues de nos meilleurs Obfervateurs. C’eft ici 
proprement que font les Terres auftrales du 
Monde des Plantes; comme Îes Animalcules 
des infufions font les ‘Terres auftrales du 
Monde des Animaux. Combien les formes, le 
genre de vie, la manière de fe nourrir, de 
croître, de multiplier des Plantes microfcopi- 

M ques font-ils propres à piquer la curiofité d’un 

% Naturalfte qui fait obferver & penfer! Com- 
bien lPéconomie de cette partie fi confidérable 
& fi peu connue du Regne végétal ditfere-t- 
elle de l’économie des autres parties du mème 

F sais  Regne! 
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Regne! Combien rifquerions-nous de nous éga- 
ter fi nous prenions ici l’analogie pour guide! 
Jugeons-en par les chofes fi vraies, & pourtant 
fi peu vraifemblables que les Polypes des dif. 
férentes clafles nous ont appris, & qui ont oc- 
cafioné une fi grande réforme dans nos idées 
d’animalité. Les Plantes microfcopiques occa- 
fioneroient probablement une femblable ré- 
forme dans nos idées fur la végétation. Je vou- 
drois qu’il y eùt une clafle de Botaniftes , qui ne 
s'occupât que des Plantes dont nous parlons. 
Que dis-je! les feules Aoififfures exigeroient des 
Botaniftes qui fuflent entiérement à elles. Rier 
n’eft plus propre à nous faire fentir fortement 
les bornes étroites de nos facultés corporelles 
& intellectuelles, que lapplication que nous 
tentons d’en faire à la recherche des plus petites 
productions de la Nature. Toutes ces belles facul- 
tés femblent s’évanouir au pied d’une Moififlure. 


Si les Moififlures paroïffent plutôt & en plus 
grand nombre fur les matieres végétales qui ont 
. bouilli plus long-temps , c’eft probablement que 
l’ébullition donne à ces matieres une prépara- 
tion analogue à celle que nous donnons à la 
terre par nos divers labours. L’ébullition divife 
de plus en plus les matieres , multiplie les fur- 
faces, ouvre de nouveaux pores, prépare à 
Tome XII. 
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l'air de nouveaux conduits, &c. Êlle peut. en= 
core occafioner dans les matieres , des change- 
mens inteftins, favorables à la germination & 
au développement des Moifflures. Enfin, un 
certain degré de chaleur que les matieres qui 
ont bouilli, confervent pendant un temps plus 
ou moins long, peut contribuer encore à acoélé- 
ter la germination des Moififlures & à accroi- 
tre leur multiplication. 


JE ne faurois quitter les Moififfures fans 
FebreNQRE une réflexion que je faïlois il n’y a 
qu’un moment. Je difois, qu'ici on devoit fe 
défier beaucoup de l’analogie. J'ai eu plus d’une 
occafon d'appliquer la mème réflexion au Po- 
lype. Les Naturaliftes qui étudient les Plantes 
microfcopiques, doivent donc être fort réfervés 
dans les jugemens qu’ils portent fur les diver- 
fes particularités que ces très-petits Végétaux 
offrent à leurs regards. S'ils font vraiment Lo- 
giciens ; ils ne fe prefferont point de tranf- 
porter à ces Végétaux des ordres les plus in 
férieurs , les idées qu’ils puifent chez les Végé- 
taux des ordres fupérieurs. La Nature n’a pas 
été aflujettie à travailler toujours & par-tout 
fur les mèmes modeles. Son Divin. AUTEUR a 
varié les modeles à lindéfini. L’obfervation peut 
£eule nous découvrir la marche que sa SAGESSE 
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a prefcrite à la Nature , relativement aux diffé. 
rentes clafes d’Etres organifés. Il faut donc 
£e borner ici à voir & à revoir, & à ne com- 
parer les Individus qu’à ceux des Efpeces qui 
les avoifinent immédiatement. Qui fait d'ail 
leurs, ñ toutes les Moifilures appartiennent 
réellement à la clañle des Végétaux? Qui fait 
s'il n’en et point dont la formation fe rap- 
proche plus de la cryftallifation que de l’évo. 
lution ? Ce que Je dis ici des Moififlures, je 
le dirois aufli de tant d’autres productions de 
genres. analogues, qui n’ont pas été plus appro- 
fondies. Il ne feroit pas impoflible que plu+ 
fieurs de ces productions, que les Botaniftes ran- 
\gent parmi les Plantes, fe rapprochaffent plus 
du minéral que du végétal ou que du moins 
elles fufent des nuances entre le végétal & le 
minéral. [1 y a probablement dans les Plantes 
dont 1l s’agit, des mamieres de croître & de 
propager, qui n'ont pas le plus léger rapport 
avec celles que nous préfentent les Végétaux 
qui nous font les plus connus, | 


. XIT. JE fuis charmé, mon cher Marpricut, 
que vous ayez confirmé la curieufe découverte 
de Mr. de Saussure fur la maniere dont di. 
vers Animalcules des infufions fe propagent, & 


que FAÿ publiée dans la feconde édition de la 
D 2 
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Palingénéfie , Tom. I, pag. 426 , 427, &c. Quoi: 


que les figures que vous avez jointes à votre 
Lettre ne foient que de fimples efquifles, elles 
{uffifent pour faire juger que les Animalcules 
dont vous avez fuivi la propagation , appartien- 
nent à la claffe des Polypes. Cet article de votre 
telation a fait grand plaifir à Mr. TREMBLEY, 
& lui a rappellé ces Polypes 4 bouquet , qu’il a 
découverts le premier, qu’il a fi bien décrits, 
& dont j'ai tant parlé d’après lui dans mes 
trois derniers Ouvrages. Mr. WRISBERG avoit 
vu aufli de ces très-petits Polypes dans quel- 
ques infufons ; & en avoit donné de très-bon- 
nes figures : mais il n’avoit pas appercu leur 
maniere de multiplier. Quand on examine les 
différentes figures fous lefquelles on nous a 
tepréfenté les Animalcules [permatiques, on {e- 
roit tenté de foupconner qu’ils avoifinent de 
fort près ces très-petits Polypes, fi mème ils ne 
font pas de vrais Polypes. J'aurois fort defiré qu’un 
fcrupule louable ne vous eût point empèché 
d’obferver les Animalcules fpermatiques de diffé- 
rens Animaux : vous les auriez décrits avec plus 
d'exactitude qu'on ne l’a fait, & vous y au- 
riez découvert bien des particularités qui ont 
échappé à des yeux moins exercés & moins 
philofophes que les vôtres. Je crois me rappel: 
ler que Mr. NE’EDHAM vous fait quelque part 
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le reproche de n'avoir pas fuivi ces Animalcu- 
les fur lefquels il s'appuie avec tant de com- 
plaifance. Les idées fort étranges qui l’occu- 
poient tandis qu'il les obfervoit, ne font pas 
propres à pérfuader l’exa@itude de fes obfer- 
vations. f’en appellerois au moins à un exa- 
men plus impartial & plus approfondi. 


Parmi les Animaux qui occupent les échel. 
lons inférieurs de l'échelle de lanimalité , nous 
n’en connoiflons point qui aient été plus mul- 
tipliés & plus diverfifiés que les Polypes. La 
Nature les a femés par-tout à pleines mains. 
Is tapiflent, pour ainfi dire, le fond des étangs, 
des ruifleaux, des lacs, des mers; & voilà 
qu'on les retrouve encore dans les infufons! 
On ne s’y étoit pas attendu : mais on ne s’étoit 
pas attendu non plus à toutes les vérités ac- 
cefloires auxquelles ces petits Animaux ont donné 
naiffance dans ces derniers temps. Votre illuftre 
Compatriote, le Compte de MarsiGLy avoit- 
il foupçonné, que l’hiftoire des Coraux, des 
Coralines, des Lytophites & de tant d’autres 
produétions priles pour de véritables Plantes, 
ne feroit un jour qu’une partie. de l’hiftoire d’un 
très-petit Animal ? C’eft un fpecacle bien inf 
tru@if pour un Philofophe , que celui que lui 
offrent les progrés de l'Efprit humain dans là 

D 3 


2 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


recherche des vérités de la Nature Jelere. 
marquois, pag. 393 du T. I de la Palingénéfie 
Une découverte en engéndre une autre : le 
., Monde intelleétuel a fes Générations comme 
» le Monde phyfque, & les unes ne font ps 
plus de vraies Générations ‘que les autres. 
» L'Efprit découvre par l’attention les idées qui 
» préexiltoient, pour ainfi dire, dans d’autres 
» idées. À laide de la réflexion , il déduit d’un 
> fait acfuel la poffibilité d’un autre fait analo- 
n» gue, & convertit cette poflibilité en actualité 
s» pat lexpérience. Ainfi, quand un habile 
> Homme tient une vérité , il tient le premier 
anneau d’une chaîne dont les autres anneaux 
> font eux mêmes des vérités ou des confé- 
# quences de quelques vérités”. Ce font ces 
générations des idées que les Dictionnaires ency- 
clopédiques devroient mettre fous nos yeux, & 
qu'il ny mettent gueres: c’eft qu'il faudroit 
bien plus d’art pour développer ces fortes de 
générations intellectuelles , que les Ecrivains 
n’en apportent à compofer ces immenfes com- 
pilations. Une bonne hiftoire de l’'Efprit humain 
feroit celle de la génération de fes idées en. 
tout genre; & cette hiftoire ne feroit au fond 
que cette Hifloire de l'Attention, que je projet- 
tois autrefois, & dont je parlois, $. 279 de 
VEfai analytique [ur l'Ame, & à laquelle je 


LE 
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. füis revenu, art. XX de P'Anabfe abrégée, Tom. 
de la Palingénélie. ” I] nous manque un Livre, 
» difois-je dans cet endroit ; & ce Livre feroic 
» le plus utile de tous ceux qui peuvent fortir 
> de l’Efprit humain : ce feroit une Hifoire 
» de l'Attention. Si ce Livre étoit bien fait & 
& bien penfé, il feroit tomber toutes les Logi- 
» ques: c’eft qu’il feroit une Logique réduite 
» en action”. 


 Pavors fort infifté dans mes trois derniers 
Ecrits, fur l'importante leçon que nous donnent 
les Polypes touchant les regles prétendues géné- 
rales & lanalogie. J’avois dit, Chap. XVI, 
Part. VIII de la Contemplation: ,,iln "étoit pas 
» temps de faire des regles générales, d’arran- 
» ger la Nature... d'élever un Edifice que les 
» fiecles futurs, mieux inftruits & plus philofo- 
» Phes, redouteront mème de projetter. Nous 
» Connoiflions à peine l’Animal quand nous 
, entreprenions de le définir. À préfent que: 
» nous le connoiflons un peu plus, oferons- 
js ne D que nous le connoiffons à 
fond 7... Combien exifte-t-il d’Animaux plus 
N ie encore que les Polypes , & qui con- 
: fondroient tous nos raifonnemens, fi nous 
» Venions à les découvrir ! Il nous faudroit 
+ alors inventer une nouvelle langue ;pour 
Et D 2 : 


fe 
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”» décrire ce que nous obferverions. Les Poly- 
pes font placés fur les frontieres d’un autre 
» Univers, qui aura un jour fes CoLomes 
» & fes VEsPUcEs. Imaginerons-nous que 
» nous avions pénétré dans l’intérieur des Con- 
» tinens pour avoir entrevu de loin quelques 
»: côtes ? Nous nous formerons de plus grandes 
» idées de la Nature; nous la regarderons 
+ comme un Tout immenfe , & nous nous per- 
»» {uaderons fortement, que ce que nous en 
» découvrons n’eft que la plus petite partie de 
» ce qu’elle renferme. À force d’avoir été éton- 


» nés, nous ne le ferons plus; mais nous ob- 


; La 
» ferverons ; nous amaflerons de nouvelles vé- 
, rités, nous les lierons fi nous pouvons, & 
» nous nous attendrons à tout”, 


Javois cru devoir revenir encore à ces ré. 
flexions logiques, dans la Partie X de la Palin- 
_généfie. Je venois d’y retracer & d’y développer 
davantage mes principes fur les préformations 
organiques : J'établiflois quatre genres des ces 
préformations, & craignant à bon droit que 
mon Lecteur ne s’imaginât que je regardois ces 
quatre genres comme univerfels, j'ajoutois 
auffi-tôt : ,, on ne doit pas néanmoins inférer 
» de ceci, que chez toutes les Efpeces d’Ani- 
maux, les Petits font d’abord renfermés fous 


1: rl Et 
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, une ou plufieurs enveloppes ou dans des 
» œufs: ce feroit tirer une conféquence trop 
» générale de faits particuliers. L'AUTEUR de 
» la Nature a répandu par-tout une fi grande 
» variété, que nous. ne faurions nous défier 
» trop des conclufions générales. Combien de 
…» faits nouveaux & imprévus font venus dé- 
» truire de femblables conclufions, qu'une 
» Logique févere auroit défavouées!.,.. Les 
‘> Polypes à bouquet font d’autres exceptions 
» bien plus fingulieres encore, & qui nous 
» convainquent de plus en plus de lincerti- 
,, tude, .pout ne pas dire de la fauffeté de nos 
 conclufions générales. Les Animalcules des 
> infufons nous fourniroient beancoup d’au- 
» tres exceptions , & il eft très-probable que 
» ce qu'on a pris chez eux'pour des œufs, 
» n’en étoit point. Nous tranfportons avec 
» trop de confiance aux Efpeces les plus infe- 
» tieures, les idées d’animalité que nous pui- 
» ons dans les Efpeces fupérieures.… Com- 
» bien feroit-il abfurde de renfermer la Nature 
» dans le cercle étroit de nos foibles concep- 
» tions ! Je déclare donc, que tout, ce que 
» j'ai expolé fur les divers genres de préfor- 
»» mations organiques, regarde principalement 
» les Efpeces qui nous font les plus connues 
» où fur lefquelles nous avons pu faire des 
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» Obfervations exactes & fuivies. Je fais pre 
» feflion d'ignorer les loix qui déterminent les 
évolutions de cette foule d’Etres microfco- 
» piques, dont les meilleurs verres ne nous 
»» apprennent gueres que lexiftence, & qui 


» appartiennent à un autre Monde, que je 
» nommetois le Monde des invifibles”, EUR 


J'A1-tranfcrit'ici ces paflages, mon cher Phi. 
lofophe , parce que nous ne faurions trop nous 
prémunir tous deux, & prémunir nos Con- 
freres les Naturaliftes, contre les féductions- 
des conclufions analogiques. S'il eft aflez évi- 
dent , que nous ne faurions ramener la mul- 
tiplication des Polypes par divifion naturelle, 
à aucun des genres de préformations organiques, 
qui nous étoient auparavant connus , nous de- 
vons renoncer de bonne grace à expliquer la 
génération de ces Polypes, par les générations 
que nous offrent les autres Animaux. Et puif- 
que nous n’aurions pas deviné cette nouvelle 
maniere de multiplier, nous devons en inférer 
qu’il peut en exifter bien d’autres dans le regne 
Animal, dont nous ne faurions nous faire au- 
_ cune idée. 


IL me femble donc qu’en partant des faits 
qui nous font les mieux connus, ,& en nous ai. 
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dant des fecours d’une faine Philofophie; nous 
pouvons en inférer raifonnablement, que les 
Touts organifés ne fe forment pas journellement 
par uné forte de méchanique fecrete, ou qu'ils 
ne font pas réellement engendrés. Nous ad- 
mettrons donc, au moins comme tres-problable, 
qu'ils ont été originairement préformés : mais 
nous nous garderons bien de prélumer que 
nous connoiflions toutes les mamieres dont 
PAUTEUR de la Nature a pu préformer dès le 
commencement, cette multitude d’Etres orga- 
nifés qui peuplent notre Planete. Si la muiti- 
plication des Polypes à bouquet & des autres 
Polypes des genres voifins s'éloigne beaucoup 
des générations qui nous étoient les plus con 
nues; cette multiplication, qui nous a paru 
ë 


fi étrange, ne laifle pas néanmoins d’avoir une :. 


régularité conftante, une uniformité qui ne 
S’eft point encore démentie, & qui nous per- 
fuade qu’elle eft foumile, comme toutes les autres 
manieres de multiplier, à des loix fixes, que 
de nouvelles recherches nous manifefteront de 
plus en plus. Cependant , fi toutes les produc. 
tions de la Nature tiennent les unes aux au- 
tres par une chaine continue ; il faut bien que 
les générations des Polypes tiennent aux géné. 
_ Yations des autres Animaux, par certains chaî« 
 nons que nous ne formes pas près de découx 
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vrir. Toutes ces générations doivent avoir 
quelque caractere commun ou très - général , 
qui eft comme un centre où toutes vont con- 
“verger. Ce centre recele probablement une 
préformation générale. S'il exiftoit des Ani- 
anaux qui fe formaflent méchaniquement, ils 
ne convergeroient pas Vers ce centre commun : 
ils feroient diftingués de tous les autres par 
un caractere très-eflentiel ou qui affe@eroit le 
fond mème de l’animalité. 


Je le faifois remarquer quelque part (*) : fi 
l'Homme & les Animaux que nous jugeons 
les plus parfaits, fe fuflent muiltipliés à la ma- - 
niere des Pucerons ou des Polypes ; en un mot, 
fi nous n’euflions jamais vu des Animaux s’ac- 
coupler 5” euflions -nous foupçonné cette multi- 
plication qui s’opere par le concours des fexes ? 
Euflons-nous imaginé , que pour produire un 
certain Individu , il fallüt le concours de deux 
Individus de la mème Efpece? Or, parce qu’on 
avoit vu que tous les grands Animaux fe pro- 
pageoient par la voie de la copulation , on en 
avoit conclu précipitamment , qu’elle étoit la loi 
générale de la propagation des Efpeces. Parce 
qu’on avoit obfervé, que tous les Animaux que 
Pon connoifloit, avoient à croître après être for. 


C*) Contemplation de la Nature, Part. IX , Chap. IN. 
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tis du ventre de leur Mere, on en avoit inféré 
avecla même précipitation, qu’il en devoit être 
de mème dans toute l'étendue du Regne ani- 
mal. La Mouche-araignée elt venue nous prouver 
la fauffeté de cette conclufion générale (*). Ces 
exemples frappans , & quelques autres que j'ai 
cités ailleurs, font bien propres à perfection- 
ner la Logique du Naturdlifte, & à le rendre 
fort réfervé à prononcer {ur les voies de la 
Nature. Je fuis fi plein des principes de cette 
Logique, que je ne ferois point du tout fur- 
pris , fi l’on découvroit quelque jour dans 
nos Mers une Efpece de Céracées ou de Monf- 
tres marins , qui {e propageât d’une maniere 
toute différente de celle que nous obfervons 
dans cette clafle de grands Animaux. Très-pro- 
bablement la Mer recéle en ce genre, des pro- 
diges qui n’étonneroient pas moins le peuple 
des Naturaliftes que l’ont étonné les Polypes 
des différentes Efpeces. Je le répete ; l’'Hif- 
toire naturelle , maniée par un vrai Philofophe, 
fera toujours la meilleur Logique. | 


Toutes nos connoiffances phyfiques repofent 
principalement fur lPanalogie, & quand elle 
nous manque où qu’elle eft trop imparfaite, 


(*) Corps organifés; art, 323: 324. nr dt Part, 
ES , Chap. VII. 
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nous devons nous défier beaucoup des ‘expli- 
cations où des hyporefes qui l’ont pour fon- 
dement. Combien les Polypes des différentes 
clafles ont-ils peu d’analogie avec les. autres 
Animaux ? Je ne puis donc qu’applaudir à la 
fage réferve de mon illuftre Ami, Mr. TREM- 
LEY, qui n’a point voulu hafarder d’explica- 
Lice des Polypes:s lui qui nous les avoit 
découverts, & qui nous’avoit fi bien décrit leurs 
formes , leurs procédés , leurs régénérations 
& leurs multiplications. Ses beaux Mémoires 
font en ce genre un vrai phénomene logique; 
car comment décrire toujours des prodiges & 
ne fuccomber jamais à la tentation de les 
 cxpliquer ? J’aurois à me reprocher de n’avoir 
pas fuivi fon exemple, fi je n’avois point pris 
les plus grandes précautions pour que mes 
Lecteurs ne confondifflent pas mes petites hy- 
pothefas avec les faits. Je n’ai mème hafardé 
dexpliquer les Polypes à bras, que relative 
ment aux chofes à légard defquelles ils pa-. 
roiffent fe rapprocher le plus des végétaux. 
Il y a plus; je me fuis emprefñlé à faire con- 
noître une erreur que javois commile dans 
une de mes explications, & que Mr. TREM- 
BLEY m'avoit fait remarquer. Elle failoit la 
matiere d’un article de cette longue Lettre 
que je vous écrivois le rer de Novembre 1766 ; 


à“ 
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ur les reproductions animales, & dont vous 
avez informé le Public, à ma priere, dans 
une de vos Notes fur la Contemplation de lx 
Nature. Seulement avez-Vous trop loué l’aveu 
fincere que je faifois de mon erreur; car 
 lorfqu’on on eft auffi faillible que je le fuis, il 
y a bien peu de mérite à avouer publiquement 
qu'on s’eft trompé. Je le difois, en termi- 
nant la préface des Confidérations fur les Corps 
Organilés; un J'ai tort vaut mieux que cent 
 repliques ingénieufes. Vous avez vu, aufli, que 
je me fuis bien gardé de tenter d’expliquer 
les Polypes à bouquet. J'ai publié fur ces Po. 
 lypes en particulier & fur les Polypes en gé- 
néral, des Confidérations philofophiques , où jai 
reffemblé les matériaux d’une Logique à l'ufage 
des Naturaliftes : je parle de ces confidérations 
qui occupent les trois derniers Chapitres de la 
Part. VIII de la Contemplation. Le Lecteur 
éclairé, qui voudra ‘fe donner la peine de lire 
& de méditer ces confidérations, y trouvera, 
je penfe, de bons préfervatifs contre les ju- 
gemens précipités. », À quoi nous fert l’analo- 
» gie dans l’examen du Polype à bulbes, di- 
»! Lois-je, Chap. XVI? Nous ne faurions mème 
» définir ces bulbes, & le nom que nous leur 
>» donnons , exprime-t-il autre chofe que de 
> pures apparences ? Comment l’analogie nous 
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2) 


éclaireroit-elle fur la nature de ces petits 


corps & fur la maniere dont ils font en- 


gendrés & dont ils engendrent, tandis qu’elle 
ne nous offre rien, ni dans le Reyne végétal 
ni dans le Regne animal , qui ait le moin- 
dre rapport avec ces productions fi diffé- 
rentes de toutes celles qui nous étoient con- 
nues? J'en dis autant de la divifion natu- 
relle des cloches & du retournement du 


Polype à bras. Cet ici un ordre tout 
nouveau de chofes , qui a fes loix particu- 


lieres , que nous découvririons apparem- 
ment , fi nous avions quelque moyen de 
pénétrer dans le fecret de la méchanique de 
ces petits Etres. Nous verrions alors tous 
les côtés par lefquels ils tiennent aux autres 
parties du Monde organique... Je ne veux 
point bannir de la Phyfique la méthode ana 
logique, ajoutois-je plus bas ; elle conduit 
elle-mème à lobfervation , par les idées 
qu’elle affocie fur chaque fujet : je veux fim- 
plement donner à entendre, que cette mé- 
thode, d’une utilité d’ailleurs fi générale , ne 
fauroit être appliquée en Phyfque avec trop 
de circonfpection & de fagefle.….. Si jamais 
nous avions un bon Traité de l’analogie , & 
combien un pareil Traité nous manque-t.il! 
nous le devrons à un Philofophe Naturalifte, 

| L’analogie 


D'HISTOIRE NATURELLE. Let. XIX. 6$ 


» L’analogie eft liée à la doctrine des hypo- 
» thefes & des probabilités : à mefure que nos 
connoiffances s’étendront & fe perfetion« 
» neront, les probabilités en chaque” genre, 
» approcheront. de la certitude. Si nous pou. 
» vions embraffer la totalité des Etres de notre 
; Globe, la méthode analogique feroit une 
méthode démonftrative. 


. «à 
vw 


Mr. TREMBLEY a fort approuvé ces Conf- 
dérations philo[ophiques au fujet des Polypes, & 
fon approbation me flatte d'autant plus que 
perfonne ne fait mieux que moi, qu'il ne la 
donne pas à la légere. Il m’écrivoit en dernier 
lieu ; que le [yflême de l'Epigénefe lui paroiffoic 
abfurde ; mais qu'il n'aimeroit pas à être obligé 
d'expliquer ancun fait. Il ajoutoit; qu'il pour 
voit en réunir un certain nombre, € faire à 
la fuite quelques réflexions qui juflifieroient [a 
retenue. Je defirerois fort que cet excellent Ob. 
fervateur voulüt réalifer ceci, & nous donner 
fes méditations fur les divers faits que fes Po- 
lypes lui ont fourni: mais depuis pluñeurs an 
nées que je le follicite de reprendre la plume , 
je mai pu encore obtenir de lui une feule 
page. Des occupations domeftiques , d’une beau. 
coup plus grande importance, ne lui permet. 
“tent pas de reprendre fon travail fur l'Hiftoire 
Tome XIL | E 
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naturelle, & il m’a abandonné ce département, 
dont je m'acquitte le moins mal qu’il m'’eft 
ofble. 


Au refte, mon eftimable :Confreres j'ai fait 
grande attention à ce paragraphe de votre Lettre 
‘eù vous me dites; que vous avez vu les Ani- 
sualcules des infufions fe multiplier en fe parta- 
geant par petits morceaux. Cette forte de multi. 
plication differe donc de celle que vous avez 
vu s’opérer dans d’autres Animalcules qui e 
ont partagés fous vos yeux par le milieu du 
corps? Je vous demande encore, fi la muki- 
plication par petits morceaux eft inftantanée ou 
fucceflive? Si c’étoit le dernier, elle revien- 
droit à la divifion & à la fubdivifion naturelle 
des Polypes en cloche : fi cétoit le premier, 
ce feroit une nouvelle maniere de multiplier, 
que vous auriez découverte, & qui feroit 
extrêmement remarquable. Peut-être néan- 
moins, que cette forte de multiplication que 
vous ne me détaillez pas, revient à celle que 
Mr. de SAUSSURE me décrivit dans fa Lettre, 
 & qüé j'ai publiée pag. 428 de la Ilde Edit. de 
la Palingénéfie. Il s’exprimoit en ces termes. 
» Tous ces changemens fe font par degrés in+ 
*,. fenfibles, & fans que l’Animalcule ou la Ma- 
_s chine tournante change jamais de place, Sur 
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‘, la fin, le mouvement s’accélere, & au lieu 
, que la boule vous paroïfoit uniforme, vous 
> commencez à y‘ appercevoir deux divifions 
en croix, comme fur la coque d’un marron 
» prêt à s'ouvrir. Peu après lAnimal s’agite, 
» fe trémoufle, & enfin fe partage en quatre 
» Animalcules parfaitement {emblables à celui 
» dont ils ont été produits, mais feulement 
>» plus petits”. 


MR. de SAUSSURE fait dans cette Lettre une 
remarque importante, & fur laquelle vous ne 
-manquerez pas d’infifter dans votre nouvelle 
Diflertation : il relevoit la mention défectueufe 
que Mr. N£’EDHAM avoit fait de fa découverte, 
& il ajoutoit fur ce fujet, ce qui fuit. ,, Sans 
» doute que pendant l’efpace de quatre ans, 
» qui s’eft écoulé depuis que je communiquai 
» à Mr. NEEDHAM cette obfervation , il aura 
» oublié que j’avois conftimment obfervé, que 
les parties de lAnimalcule divifé devien. 
», nent en peu de temps aufli grandes que les 
» Touts auxquels elles ont appartenu ; enforte 
» qu'on retrouvoit dans les générations la 
, même conftance & la mème uniformité que 
» lon voit dans le refte de la Nature.” Com. 
bien n’avois-Je point moi-mème ïinfifté fur la 
conflante uniformité de ce nouvel ordre de gé 
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nérations! On pourroit foupconner , que Mr. 
Ne’EDHAM n’avoit faifi la découverte dont il 
s’agit, que par le côté qui lui paroifoit favo- 
rable à fon fyftème. 


. XIII Vous terminez, mon cher Confrere, 
les précis de vos obfervations par une réflexion 
générale, qui prouveroit s’il en étoit befoin, 
que vous favez, quand il le faut, fufpendre 
votre jugement fur ce qui s'offre à vos re- 
gards dans le vafte & fertile champ de la Na- 
ture. Les réfultats de mes obfervations , me dites- 
vous , ze me paroiffent pas auf décififs en fa- 
veur du fyffême des Germes , que je l'avois d'a. 
ere penfé. La clafe des Germes qui ne péril. 
pas , quoigw’expofés à la chaleur de Pébulli- 
tion tandis que les Animalcules qui en provien- 
nent , périflent au degré 33 ou 34 3 ces Germes, 
dis-je, me donnent quelqu'embarras. Néanmoins, 
lorfque je pele les raifons de part €ÿ d'autre, il 
me. femble que mes expériences dépofent plutôt 
en faveur des Germes, qu'en faveur de la pré- 
tendue force végétatrice, qui, fuivant Mr. NE’ED- 
HAM, produit les Animalcules. Car [elon les prin- 
cipes de cet Epigénéfifie, cette force doit tendre 
à s’affoiblir a mefure que ladion du: feu aug- 
 miente : nous voyons pourtant le contraire dans 
les premiers réfuliats de mes expériences fur les 
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réfultats de toutes ces expériences infnueroient 
plutôt, que les principes produfeurs de ces Etres 
organifés voltigent dans Pair. 


CE font donc ces Germes qui réliftent à la 
Chaleur de l’ébulition , tandis que leurs Animal. 
cules périflent au degré 33 ou 34,qui vous. 
jettent ici dans le plus grand embarras, & qui 
vous paroîflent infirmer un peu ce que vous 
nommez le fyfféme des Germes. Peut-être trou- 
verez-vous que les conjectures que j'ai hafar- 
dées fur ce fuiet obfcur dans l'Article VI de 
cette Lettre, peuvent aider à expliquer le fait, 
ou au moins à concevoir la poflbilité ou le 
comment du fait. Si vous avez quelque chofe. 
de plus probable à me propofer, je le préfe- 
rerai fans héfiter à mes foibles conjectures. Je 
n'ai point prétendu deviner la Nature : je n’ai 
pas meilleure opinion des Devins en- Hiftoire 
naturelle que des Devins en Politique : mais 
j'ai cru que vous ne feriez pas fâché que je 
vous communiquafle les diverfes réflexions que 
vos obfervations m’avoient fait naître. Vous 
ne les regarderez, fi vous le voulez, que comme. 
des rêves : je me flatte néanmoins que ces rêves 
vous paroîtront plus philofophiques que ceux. 
de notre bon Ami, l'Epigénéfifte Anglois. 
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Vous parlez du fÿffême des Germes : il im 
porte beaucoup de nous faire une idée mette 
& exacte de ce qu’on doit entendre en géné-. 
ral par le mot de Gerime. Jy fuis revenu plus 
d’une fois dans mes deux derniers Ouvrages. 
J'ai fenti combien la détermination précife de 
ce mot de Germe pouvoit avoir d'influence dans 
tous nos raifonnemens fur la grande matiere 
de l’origine des Etres organifés. Ce font les Po- 
lypes qui m'ont le plus achemine à chercher 
une bonne définition du Germe. ,, On entend 
» communément par ce mot, difois-je, dans 
» la Palingénéfie (*), un Corps organilé réduit 
+ extrêmement en petit ; enforte que fi l’on pou- 
>> Voit le découvrir dans cet état, on lui trou- 
> Veroit les mèmes parties ellentielles que les 
» Corps organilés de fon efpece offrent très 
en grand après leur évolution. Jai donc fait 
+ remarquer , qu’il eft néceflaire de donner au 
> mot de Germe une fignification beaucoup 
» plus étendue, & que mes principes eux-mè- : 
mes fuppofent manifeftement. Ainfi, ce mot 
ne défignera pas feulement un Corps orga- 
» nilé réduit en petit ; il défignera encore toute 
» elpece de préformation originelle, dont un 
» Tout organique peut réfulter, comme de fon prir- 
» Cibe nninédiat”. J'ajoutois en Note au bas de 

(*) Tome 1, pag. 362, premiere Edition. : 
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» la page : ,, Remarquez que je dis Zmmédiat, 
> pour diftinguer la partie ou les parties pté- 
» formées en petit, du grand Tout dans le: 
quel elles font appellées à’ croître ou à fe 
développer : car le grand Tout ne peut ètre 
» envifagé ici comme le principe immédiat dé 
, la reproduction : il n’en eft que la caufe #é- 
» diate”. f'appliquois ceci plus directement aux 
Polypes:, à la page 369 du mème Volume, & 
ce que je difois la de ces Animaux peut s'en- 
tendre de tous ceux qui leur font le plus 
analogues. | 


AvANT moi of avoit beaucoup parlé des Ger= 
mes : on les trouve dans tous, les bons Ecrits 
d'Hiftoire naturelle & de Phyfologie qui ont 
paru fur la fin du dernier fiecle & dans celui- 
ci: mais je ne vois pas que les Auteurs qui 
ont recouru à l’hypothefe: philofophique dès 
Germes, les aient autant approfondis, ni envi- 
figés fous autant de faces différentes que jai 
tâche de le faire dans les Corps organifés ; &'dans 
les Parties X & XI dela Palingénéfie. Comme ces 
Auteurs, d’ailleurs très-eftimables, n’avoient 
_ pas été à portée d’analyfer un aufli grand nom- 
bre de faits & de faits aufli divers, & qu'ils 
n’avoient pas été conduits à fe livrer aux mè- 
mes méditations que moi, il n’eft pas éton- 
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nant qu'ils n'aient pas creufé d'avantage Îa 
théorie des Germes. Lors donc que vous vou- 
‘ drez vous retracer à vous-mème la fuite de mes 
principes fur cette belle partie de l'Oeconomie 
organique , vous n’aurez qu’à relire la Partie X 
de la Palingénéfie : c’eft là que fe trouvent mes 
dernieres méditations {ur l’origine des Etres 
organifés. Vous êtes de tous les Naturaliftes 
celui dont j'attends le plus d’inftruétion fur … 
cette riche matiere ; & ce feront vos favantes 
recherches qui confirmeront , modifieront ou 
détruiront mes petites hypothefes. Vous n’é- 
couterez point le langage de l’amitié , quand la 
Nature prononcera contre moi, & je ferai le 
premier à me foumettre à fes décifions. 


Des Infetes , qui comme les Polypes en 
cloche, (*) ceux en entonnoir , (**) , les Tubi- 
formes, (Paling.. Part. XV.) les Animalcules 
des infufions, multiplient par des divifions & 
des fubdivifions naturelles, fuivent fans doute 
dans leur multiplication des loix très-différen- 
tes de celles qui préfident à la propagation des 
Polypes à bras, à celle des Vers de terre, des 


C7) Corps organ. Art. 199, 201. | Contemp. Part. VII, 
Chap. XI. 


, (F7) Zbid. IArt. 200, 
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Vers-d’eau douce & des autres Animaux qu’on 
multiplie en les coupant par morceaux. Cette 
folution de continuité, que l’art-suile hafard 
opere chez ceux-ci, la Nature elle-mème lexé- 
cute chez ceux-là, & la maniere dont elle l’exé- 
cute nous elt inconnue. Nos meilleurs verres 
ne nous donnent aucun accès dans l'intérieur 
de ces corpufcules vivans: Mais nous conce- 
vons, aflez, que chez un Animal qui fe divife 
naturellement en deux ou quatre parties , la 
multiplication ne fauroit s’exécuter par une pré: 
formation femblable à celle qui donne naiffance 
aux boutons d’un Arbre ou aux rejettons d’un 
Polype à bras. Nous ne découvrons rien dans 
la divifion naturelle dont il s’agit, qui aît le 
moindre rapport avec les générations végétales 
ou animales qui nous étoient connues. Il eft 
néanmoins aflez évident, qu’il y a ici une pré- 
formation originelle, qui détermine ce qui pré- 
cede, accompagne & fuit la divifion naturelle 
de l’Animal. Il doit s’opérer dans fon intérieur, 
des changemens ou des altérations plus ou 
moins confidérables , des efpeces d’étranglemens 
qui préparent la {olution de continuité : celle- 
ci doit occafioner une dérivation des fucs 
nourriciers vers certaines particules ou fibril- 
les, en vertu de laquelle ces fibrilles fe déve- 
loppent & prennent les unes à l'égard des au- 
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tres , de nouvelles pofitions : l'énorme plaie fe 
confolide ainfi : l'extérieur & l’intérieur de 
PAnimal divifé {e refaçconnent ou fe recompo- 
fent, & chaque moitié ou chaque quart devient 
bientôt un Animal parfait. Il fembleroit donc 
que cette finguliere régénération auroit un lé- 
ger rapport avec ce premier Genre de préfor 
mation organique, que j'ai décrit dans la Par- 
tie X de la Palingénéfie. Mais, encore une fois 3 
nous mentrevoyons ici que des lueurs fi foi- 
bles qu’elles ne fauroient nous guider dans des 
ténebres fi profondes. Ce qu’il y a ici de plus: 
probable, c’eft qu’un Animal appellé à multi- 
plier ainfi, doit avoir reçu de la Nature une 
ftrudture fort fimple ou fort peu recherchée : 
les parties effentielles à la vie y auront été repan- 
dues par-tout le corps : cet Animal ne fera gueres 
compofé que de parties fimilaires : il fera, fr 
l’on veut , tout cerveau, tout eftomac; fi tou- 
teïois on peut parler ici de cerveau & d’efto- 
mac; Jaimerois mieux ne parler que de mes 
points organiques ; Paling. Part. X , pag. 363, 
364, &c.; & encore feroit-il beaucoup mieux 
_de fe taire fur uné RC T PNA auf my£ 
| térieufe, 


XIV. JE juge très-convenable, mon cher 
Philofophe, que vous approfondiffiez un peu 
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là viraliré de Mr. NE’eDHAM : cette idée n’elt 
pas de celles que je reléguerois dans le pays 
des chimeres : elle a un côté philofophique qui 
mérite de nous occuper, & qui tient à cette 
belle gradation des Etres naturels , que j'ai eflayé 
de crayonner. Vous avez vu dans la Part. XV 
de la Palingénéfie, VEffai d'application que j'ai 
tenté de faire de l’irritabilité aux Poiypes & 
aux autres Animaux de cette Clafle & des Chaf 
fes voifines. Je n’avois pas lu encore les médi- 
tations de notre Epigénéfifte fur la vitalité. 
Peut-être que mes réflexions fur lirritabilité, 
qui eft au fond cette vitalité elle-même, ne 
vous feront pas inutiles dans l’examen que 
vous vous propofez de faire de lopinion de 
notre Ami, & je verrai avec bien du plaifir les 
réfultats auxquels cet examen vous aura con- 
duit. Je ne vous préfenterai pas de nouvelles 
méditations fur ce fujet : j'ai dit dans la Partie 
de mou dernier Ouvrage que je viens de citer, 
ce qui m’avoit paru le plus raifonnable ou le 
plus philofophique. J'ai bien au fond de mon 
cervelet une légere conjecture fur la caufe fe- 
crete de litritabilité; mais elle n’a pas aflez 
meuri pour que je hafarde de l'offrir au 
Public. 


XV. L'EXAMEN des hypotheles de Mr. 
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NE’EDHAM fur la génération, exigera de votre. 
part une critique févere : vous faurez la rendre 
en mème temps polie, modérée, amicale. Vous 
connoiflez le caractere de ce favant Naturalifte, 
& vous avez pour lui la mème eftime & le 
mème attachement que moi. Je lui ai écrit fur 
fes opinions avec la plns grande franchife , & 
je dois dire à fa louange, qu'il ne s’en eft pas 
choqué. Il eft vrai qu’il ne les a pas abandon- 
nées , & qu'il a paru, au contraire, s’y affer- 
mir de plus en plus. Son dernier Ecrit, celui 
que vous êtes appellé à réfuter, en fournit 
une trop-bonne preuve. Il vous eft peut-être 
refervé de le convertir un jour, & cette con- 
verfion n’ajouteroit pas peu à votre gloire lit- 
téraire. Vous n’oublierez pas apparemment de 
dire un mot de lintéreflante Hiftoire de ce. 
Profefleur de Reggio, aux obfervations duquel 
Mr. NE’EDHAM me renvoyoit avec tant de con- 
fiance, & qui pourtant n’étoit pas le moins du 
monde Epigénéfifte. Corps organ. Art. 331. 
Paling. Tom. I, pag. 425 , 426. 


J'avoïs relevé cet Auteur en divers endroits 
de mes Corps organifés; particuliérement dans 
le Chapitre VI du Tome IL: je l’avois fait avec: 
honnèteté & amitié. Cet Ouvrage avoit paru 
en 1762 : je m'étois empreflé à le lui envoyer : 
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mais il avoit pas eu le mème empreflement 
à le lire, bien moins encore à la méditer. Il 
s’étoit déja écoulé bien du temps, qu’il ne 
Vavoit pas mème parcouru. Il m’a cité néan- 
moins, à la page 219 du Tom. Î de fes nou. 
velles Recherches : il veut dans cet endroit don. 
ner un précis de ce que j'avois expofé fur la 
formation du Poulet, d’après la belle décou- 
verte de mon ïilluftre Ami, Mr. de HALLER, 
En lifant cet endroit des nouvelles Recherches, 
il ma été facile de reconnoître que lAuteur 
avoit point mon Livre fous les yeux, lorf- 
qu'il tentoit de m'abréger : Jai vu au’il me 
citoit de mémoire : malheureufement fa mé- 
moire a été très-infidele, & lui a fait eftropier 
mon Pouler. Je le lui ai écrit à lui mème : il 
m'a répondu ; que cela étoit vrai, € que c’étoit 
fa coutume , bonne ou mauvaile, de ne fuivre 
que le fil de [es idées. Je lui écrivois encore : 
vous Wavez pas donné ln moindre attention aux 
conféquences immédiates qui réfultoient des faits 
que j'expofois. Vous avez pallé à côté. Il falloir 
analyfer ces faits. Ce n’eft point ainfi qu’on traite 
des faits €S de pareils faits. Je n’en fuis pas moins 
fenfible aux chofes obligeantes & vraiment 
amicales, dont il a bien voulu accompagner Ja 
citation dont il s’agit. 
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CE partifan fi déclaré de l’Epigénefe nous 
renvoie fans celle à ce qu’il nomme la chaine 
de fes raifonnemens, & ïîil ne fe doute point 
que cette chaine n’eft fouvent qu’un fil d’Arai- 
gnée, qui n’enchaîne que des Mouches. Pref- 
que toujours il lui arrive de tirer des conclu- 
fions certaines de prémifles incertaines. Les 
deux fophifines dans lefquels il tombe le plus 
fréquemment, font la pétition de principe & l’énu- 
nération imparfaite. Parce que les matieres végé- 
tales qui fe décompofent, produifent certains 
filamens , d’où les Animalcules paroifflent {or- 
tir ; il regarde comme démontré, que ces Ani- 
snalcules , qu'il nommoit des 20ophytes , font 
produits par les filamens. Pour expliquer en- 
fuite cette étrange produétion , il imagine une 
force végétatrice qu’il charge du foin d’organi- 
fer ou d’animalifer. Il effaie de nous donner une 
idée de Paction de cette force par la compa- 
raifon de l’action combinée de la force projec- 
tile & de la pefanteur dans les feux d'artifice. 
C'eft ainfi que notre Epigénéfifte entreprend 
de pénétrer le myftere de la reprodu@tion des : 
Etres vivans, & qu'il fubititue des qualités 
eccultes aux notions aflez claires de la bonne 
Phyfique. Il femble qu'il traite l'Hiftoire natu- 
rellé, comme les Alchymiftes traitent la Chymie. 
11 parle de la doétrine des Germes, comme d’une 
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doctrine monfirueufe. 1] prétend sétayer du 
grand LEIBNITZ, & perfonne n’igtiore que cet 
illuftre Métaphyficien étoit un des plus zélés 
partifans du fyitème des Germes. Vous avez vu 
ce que j'ai rapporté d’après lui, dans la Part. VIE 
de la Palingénéfie : combien cela éft-il tranchant : 
voici pourtant un autre pañlage de ce Philo. 
#ophe profond, bien plus tranchant encore. Je 
le tire de l’Ecrit qui a pour titre, Con/déra- 
tions fur les principes de vie ES [ur les natures 
 plafiques. » Je fuis de lavis de Mr. Cup- 
> WORTH, que les loix du sméchanifine toutes 
 {eules ne fauroient former un Animal, là où il 
» N'y a rien encore d'organifé; & je trouve 
» qu’il s’oppofe avec raifon à ce que quelques 
» Anciens ont imaginé fur ce fujet, & même 
» Mr. Descartes dans fon Homme , dont la 
» formation lui coute#fi peu, mais approche 
» aufli très-peu de l'Homme véritable. Et je 
» fortifie ce fentiment de Mr. CuDWORTH, en 
donnant à confidérer , que la matiere arran- 
» gée par une Sagefle divine doit ètre eflen- 
» tiellemént organifée par-tout ; & qu’ainfi il 
3; y a machine dans les parties de la machine 
» naturelle à l'infini, & tant d’enveloppes & 
» Corps organiques enveloppés les uns dans les 
» autres , qu'on ne fauroit jamais produire un 
» Corps organique zout-4-fait nouveat & fans 
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» aucune préformation, & qu'on ne fauroit 
» détruire entiérement non plus un Animal 
» déja fubfiftant”. On voit donc par ce paf- 
fage fi formel ; que non feulement LEIBNITZ 
rejettoit toute formufion méchanique de l'Animal, 
& qu’il admettoit les Germes ou la préorganifa- 
tion ; mais encore un emboîtement à l'infini des 
machines organiques. On fent aflez que ce grand 
Métaphyficien va trop loin quand il admet un 
emboitement à linfini. Comment croire à cet 
infini aduel ? Ne faut-il pas, que dans une 
férie quelconque , il y aît un dernier terme? 
L'infini des Géometres eft-il un véritable infini ? 
Mais, toujours ce pañage démontre.t-il rigou- 
reufement, comme tant d’autres du mème Au- 
teur, que Mr. N£’EDHAM n’a point du tout 
connu les véritables fentimens du PLATON de 
la Germanie, fur l'origine des Etres organilés. 


IL importera donc beaucoup, que vous 
montriez à vos Lecteurs, combien la maniere 
de philofopher de notre Ami eft peu philofo- 
phique. Je ne défefpere pas, que vos nouvel. 
les expériences & les conféquences logiques 
que vous faurez en déduire, ne triomphent 
enfin de fon attachement à l’Epigénefe : je lat 


tendrois mème de fon amour pour le vrai. 
XVE 
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- XVI. JE goûte fort, mon cher Confrere; 
le plan de votre Difertation, & je fais des 
vœux bien vrais pour le fuccès de fon exécu- 
tion. Aucun Naturalifte n'aura autant perfec. 
tionné que vous cette belle partie de l’'Hiftoire 
naturelle, fi propre elle-mème à perfectionner 
ia Logique de l'Obfervateur, & à exercer, fon 
génie. ) 


EN répondant à ce petit Volume de faits; 
que vous aviez bien voulu m'adrefler le 20 Dé. 
_cembre dernier , j'ai fait moi-mème un peti 
Volume de réflexions. Je vous lécrivois il y a 
quelques femaines ; vous m’aviez envoyé de la 
monnoie d’or, & vous n’aurez en échange de 
ma part que de la monnoie de cuivre. Si pour 
tant cette Epitre vous paroïifloit digne de figu. 
rer à la fin de l’Ecrit que’vous préparez fur 
les Animalcules , je vous laiflerois le maître de 
la publier en entier. J'ai tâché d'y rafembler 
mes dernieres méditations fur un fujet qui m'a 
occupé depuis bien des années. Peut-être con- 
viendra-t-il que vous fafliez quelques Notes à 
cette Lettre, dans tous les endroits où vous trou- 
Verez. que Je ne vous aurai pas bien {aiñ, & 
en général dans tous ceux où vous ne pen. | 
 Âérez pas comme moi. Ce fera lé meilleur moyen 
Tome XII F 
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de-rendre ma Lettre plus utile au Public, & 
vous me fervirez à mon gré. ; 


Je ne faurois finir cette longue Epitre, mon 
digne Confrere, fans vous renouveller les té- 
moignages de la grande eftime & du parfait 
attachement que vous a voués le PALIN- 
GE’NE’SISTE. | 

Le 24 Février 1771. 
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De ma Retraite , le 20 d'Avril 1771. 


Je fuis fort aife, mon cher REDI, que vous 
ayez été fatisfait de ma longue Epitre fur les 
Animalcules, & que mes réflexions ne vous 
aient pas paru inutiles à la perfection de cet 
intéreflant fujet. Je lirai avec le plus grand 
emprefflement le petit Commentaire que vous 
vous propofez de faire de cette Lettre, en la 
publiant à la fuite de votre nouvelle Diferta- 


” (x) Divers morceaux de cette Lettre ont été publiés en 
Italien par Mr. SPALLANZANI, dans fes Opufcules de Phyfque, 
& ont reparu en François, dans la Traduétion de cet 
Ouvrage. 


, 


{ 
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tion. Ce Commentaire qui contiendra , fans 
doute, un bon nombre de faits & bien des 
réflexions fur ces faits, fera fort néceffaire pour 
faire valoir un texte trop dépourvu des pre 
miers & trop chargé peut-être des fecondes. 


AvanT que de parcourir quelques articles de 
votre obligeante réponfe , je ne puis trop me 
hâter de reconnoître une méprife ou une er- 
reur que javois commile dans ma Lettre, & 
que le favant & eftimable Mr. de Saussure 
‘m'a fait appercevoir. Comme il me connoiït, il 
fait que mon amour pour le vrai eft fincere, 
& que j'aurai toujours beaucoup de reconnoi£ 
fance pour ceux qui voudront bien me décou- 
vrir mes méprifes. Îl s’agit de cette petite hy- 
pothefe par laquelle j'effayois, Art. VI, d'expli- 
 quer le phénomene des Animalcules qui, dans 
Pétat de Germe, foutiennent la chaleur de 
lébullition, & qui périflent au 33 ou 34 de- 
gré lorfqu’ils fe font développés. Je {uppofois , 
comme vous l'avez vu, que l’extrème tranfpa- 
rerice des Germes de ces Animalcules les fouf- 
trailoit à l'action du feu. Je fortifiois ma 
fuppofition par la confidération des rayons {o- 
laires, qui n’échauffent pas fenfiblement l'air 
des hautes Montagnes , précifément parce qu’il 
eft trop rare ou trop diaphane. Je rapportois 

Ne 
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enfuite des obfervations qui prouvent que les 
Corps organifés font de plus en plus tranfpa- 
rens, à mefure qu’on remonte plus haut vers 
leur premiere origine. Enfin, j'infiftois beau- 
coup fur l’extrème. rareté & fur la grande fim- 
plicité ou homogénéité du tiflu organique de 
nos Animalcules confidérés dans leur état pri- 
mitif. Je vais préfentement vous tranfcrire ce 
que Mr. de SAUSSURE m’écrivoit le 6 du cou- 
rant, fur cette hypothefe que. j’avois ns. Can . 
reflée. 


-, Vous aimez trop la vérité, Monfieur, 
pour me permettre de vous cacher que l’- 
defiruétibilité des Germes ou des œufs de nos . 
Animalcules me paroït dépendre de la Na- 
ture de la mixtion & de l'aggrégation de 
leurs parties, plutôt que de leur sran/parence. 
- Sans employer- l'exemple trop éloigné des 
creufets; voyez les vernis de la Chine, qui 
réfiftent à la chaleur de l’eau bouillante, & 
mème à une plus forte chaleur. Ce n’eft pas : 
qu’ils ne prennent cette chaleur ; mais l’in- 
time liaifon & légale dilatabilité de leurs : 
parties les préfervent de la deftruétion : ne 
» feroit-il pas poffible que les Germes ou les 
» œufs des Animalcules dont il s’agit, fuffent 
enduits de quelque vernis, qui ne feroit 
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difloluble que dans la liqueur féminale, où 
dans la liqueur quelconque qui eft propre 


au développement & à la nutrition de l'Ani- 


mal inclus ? : 


» EN général, fi un Corps n'eft pas diflo- 
luble dans un fluide donné, fi les parties 


fufbles & volatiles de ce Corps font telle- 
ment combinées avec les fixes & les réfrac+ 


taires, que celles-ci fervent de lien à celles- 
là & les empèchent de fe fondre & de fe 
difiper; & fi l'aggrégé total a une telle 
foupleffe , que le feu puiffe le dilater fans 
l'écailler ou le gercer , je crois pouvoir aflu- 
rer que ce Corps plongé dans le fluide > Y 
réliftera à Paction du feu. 

» JE fais oh que pour que des Germes 
ou des œufs demeurent fécands , il ne fuffit 
pas que leur charpente groffiere & extérieure 
demeure entiere; mais qu'il faut encore que 
l’intérieur conferve les mêmes proportions 
& la même foupleffe. Il faudra donc ajouter 
aux conditions précédentes, qu'ils ne con 
tiennent aucun fuc que laétion du feu puifle 
coaguler , & que tous les vaifleaux , toutes 


& 


les fibres loient ailez duéfiles pour fe dilater 


3 
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LE 


nr») 


w 
2 


fans fe rompre, & pour reprendre en fe 
condenfant leurs fituations & leurs formes, | 


» EN condenfant moi-même & généralifant | 
encore ces idées, je trouve que ces détermi- 
nations fe réduifent toutes 3 1°. à l’indiffo- 
lubilité réciproque , tant des parties con- . 
tigués les unes aux autres dans l’intérieur | 


du Germe, que des parties extérieures du : 


Germe & du milieu dans lequel il eft,plongé ; 
29. à la nature fixe & réfractaire des parties 
du Germes; 39. enfin , à la dilatabilité & 
contra@ibilité proportionnelles de toutes fes . 
parties. Les Germes demeurent féconds tant 
que la chaleur n’excédera pas les limites : 
dans lefquelles ces déterminations fubfiftent ; 
elles peuvent fubfifter dans les matieres ani- 
males & végétales à un degré de chaleur 
fort fupérieur à celui de l’eau bouillante ; 
& il eft aifé de voir comment le Germe peut 
les perdre en fe développant. 


» JAVOUE que je préférerois des explica- : 
tions de ce genre à celles que lon pourroit | 
déduire de la tranfparence, quelqu’ingénieufe 


que foit cette idée. Car, excepté le cas des! 


rayons du Soleil , on n’a pas obfervé que les 
Corps tranfparens s’échauffafflent plus diff. 
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, cilement que les opaques; que l'eau claire 
 bouillit plus difficilement que l’encre, abl 
» traction faite du rapport des denfités. On n’a 
» pas fait, il eft vrai, {ur ce fujet des expé- 
, tiences ex profeffo. Mais, fi la différence étoit 
» bien {enfible , on l’auroit certainement remar- 
» quée, comme on la remarquée Da ji 
» AUX rayons du Soleil”. 


w#t, 


vw 


Mr. de SAUSSURE terminoit fa Lettre de la 
maniere la plus modefle, & en mème temps 

la plus obligeante pour lAuteur de l’hypo- 
 thefe qu’il examinoit. Vous jugerez, mon cher 
Confrere , par ma réponfe, de ce que j'ai penfé 
des remarques de notre judicieux Obfervateur , 
& qui eft auffi un habile Chymifte, comme fa 
Lettre le fait aflez connoître. 


De ma Sohtude le $ d'Avril 1771. 


» MA pauvre petite hypothefe n’a pu tenir 
dans votre creufet, mon cher BECKER : elle 
» S'y eft volatilifée ou réduite en fumée : mais 
» il eft refté au fond deux vérités qui me font 
» bien précieufes ; l’une que vous m'eftimez & 
>) m'aimez affez pour ne me diflimuler point 
» mes méprifes ; l’autre, que je ne faurois trop 
» me défier de mes petites opinions. Vos re- 
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marques font, à mon avis, d’un très-grand 


poids. Je ne manquerai pas de corriger dans 
une feconde Lettre cet article de la pre- 
miere , & je n’oublierai pas le Phyficien efti- 
mable à qui je fuis redevable de la correc- 
tion. J’avois trop porté mon attention fur 
les rayons folaires; j'en avois été comme 
ébloui. Je defirerois fort néanmoins, que ceci 
donnât dieu à des expériences directes : il 
vaudroit bien la peine de les tenter. Je vais 
méditer de nouveau ce fujet comme s’il ne 
m'avoit jamais occupé. Au refte, je faifois 
intervenir deux autres conditions : l’extrème 
rareté du tifflu & fa fimplicité ou {on ;homo- 
généité : la 1'e engendroit la {ouplefle & la 


 dilatahilité , la 2de un certain degré de per- 


manence à un certain degré de chaleur : la 
liaifon des élémens du tifu alloit fans dire. 
Mais, encore une fois; tout cela elt une 
vieille dépouille dont je me défais. Mon 
° . . 1 , ° \ PSP TS 
cœur ne fera jamais réfractaire à la vérité”. 


Vous voyez donc, mon cher MaLPiGui, 


que je me propole de méditer de nouveau cet 


intéreflant fujet. Je vous invite à le méditer de 


votre côté, & je fuis bien affuré que vos mé- 
ditations ne feront point fteriles.i Elles vous 
fuggéreront, fans doute, de nouvelles expé- 
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riences qui feront plus inftructives & par cela 
mème plus fatisfaifantes que toutes nos médi- 
tations. Ne 


_ PursQuE vous vous déterminez à imprimer : 
ma longue Epitre à la fuite de la Differtation 
due vous compofez actuellement ; veuillez, je 
vous prie, y ajouter ce que je viens de vous 
écrire touchant mon hypothefe fur lindeftruc- 
tibilité des Germes de nos Animalcules des in- 
fufons. Je ferois fâché que mes réveries indui- 
fiflent en erreur ceux de mes Lecteurs qui ont 
une trop grande opinion de mes foibles meédi- 
_tations, & en général de mes petits Ecrits, 
Je vois par votre réponfe du 24 de Mars, que 
vous avez eu le mème doute que Mr. de SauSs= 
SURE. Les faits que vous rafflemblez , me dites- 
vous, prouvent fans replique l'extrême tranfpa- 
rence de ces Germes. L'échiuffement des corps 
par les rayons du Soleil, qui eff en raifon réci- 
proque dé leur tranfparence, perfuade le paffage 
tres-libre .du feu au travers de ces Germes, fans 
en altérer la fruffure. La perfuafion deviendrois 
pourtant plus forte, fi lon prouvoit diveltement , 
qu'il en ejt de notre feu comme de celui des rayons 
du Soleil. J'aime beaucoup encore ce que vous 
ajoutez immédiatement après : 4/ 1e paroit même 
quune fuite d'expériences fur ce point feroit de 
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la derniere importance. L'on pourroit aulfi, ce 
me femble , sé votre belle conjetture à d'au- 
tres tentatives. Ce feroit de voir fi certains În- 
feiles qui font fort tranfparens, réfifient plus à 
l'aition du feu que ceux qui font fort opaques. 
Parmi les Animalcules des infufions il y en a de 
ceux dont la tranfparence furpalfe prefque à lin- 
fri celle de quelques autres. Peut-être [uivant 
vos principes, Pon ‘auroit quelque fondement de 
penfer , que Paction du feu auroit moins de prife 
Jur ceux-ci que fur ceux-la. Il ef} vrai que J'ai 
dit dans ma Lettre, que les Animalcules , en gé- 
néral périfflent au‘33 ou 34 degrés mais comme 
alors je ne penfois pas_a cette tranfparence, 
j'ignore f dans cette foule d'Animalcules ; il y 
en avoit de plus tranfparens. Je ne fais qw’ef- 
fleurer ce fJujet. Je. ne lavois moi-mème que 
très-légérement effleuré, & je ne puis trop 
revenir à dire, que je ne regarde tout ce que 
je vous écrivois là-deffus, que comme de fim- 
ples conjectures ou plutôt comme de fireples 
foupcons. 
î 
I JE pañfle maintenant à quelques autres 
articles de votre bonne Lettre: je né ferai que . 
les parcourir affez rapidement : les ménagemens 
que je dois à ma fanté, ne me permettent pas 
de compoier fouvent de petits Volumes, & de 
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me livrer, comme je le defirerois, au plaifir 
que je goûte à m’entretenir avec vous. La der- 
niere Lettre que je vous ai adreflée a beau- 
coup plus intéreflé ma fanté que je ne l’avois 
préfumé. Il y a plus de 2$ ans que je iorge 
pour le Public, & la forge demande des ré- 
parations. | 


Ic eft afurément très-remarquable , que les 
. Animalcules des infufions ne périflent pas à 
un froid qui fait defcendre la liqueur du ther- 
mometre à $ degrés au deffous de la congéla- 
tion: mais il ne left point, que leurs divers 
mouyemens foient rallentis par un tel froid, 


Vous m'écrivez à ce fujet ; ge expérience 
vous paroît neuve, € que du moins vous ne 
counoifez aucun Infefe qui, dans ce degré de 
froid, conferve l'exercice de [es membres : je n’en 
connois point non plus : mais il n’eft gueres 
moins fingulier , que de très.netites Chenilles 
réfiftent à un froid égal ou même fupérieur à 
celui de nos plus rudes hivers, à un froid de 
14 à 15 degrés du Thermometre de REAU- 
. MUR. Il eft vrai, que ce froid énorme prive 
ces petits Infectes de tout mouvement extérieur, 
& qu'ils femblent gelés à fond. 


92 LETTRES SUR DIPERS SUJETS 

Vous défireriez une liqueur qui pût réfif- 
ter fans fe geler à un froid plus grand que 
celui de $ à 6 degrés, & dans laquelle nos 
Animalcules puflent vivre : je n’en connois 
point, car les huiles ou les efprits ne feroient 
pas leur élément. Mais rappellez. vous que 
l'eau commune peut fe refroidir jufqu’au 9 ou 
10 degré au deflous de la congélation, fans de- 
venir glace, pourvu qu’elle foit tenue dans 
un repos parfait ou à labri de toute impul- 
fion étrangere. On parvient à l'en préferver 
en couvrant le vafe d’une cloche de verre, dont 
la tranfparence permet d’obferver le thermo- 
metre qui eft plongé dans l’eau du vafe. Con- 
fultez là-deflus la belle Differtation de feu l'il- 
_luftre MaïRan fur la glace: Ce fait très-digne 
d'attention, & que j’obfervai moi-mème un jour 
chez feu mon célebre Ami, Mr.  JALABERT, 
pourra vous faire naître quelques idées relati 
ves à votre objet. 


ÎL me vient encore fur ceci une penfée : 
Mr. de ReaAumur dit, que la liqueur qui 
tient lieu de fang aux Chenilles, n’eft point 
du tout inflammable >» & pourtant elle a la 
vertu dans certaines Efpeces, de réfifter fans 
e geler ni s’altérer, à un froid de 14 à 15. 
degrés. Si on pouvoit extraire des vaifleaux 


_# 
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de lInfecte une certaine quantité de cette li- 
queur, qui paroît fort aqueufe, & que nos 
Animalcules puflent y vivre; on pourroit fe 
procuret ainfi des réfüultats qui nous vaudroient 
de nouvelles connoiffances {ur l'œconomie ani- 
male, 


UNE autre idée encore : ila été rigoureu- 
fement démontré, que la feve circule tout 
l'Hyver dans les vaiffleaux des Arbres : or, il 
eft des Arbres qui fupportent fans périr des 
froids très-confidérables. Leur feve y circule 
alors bien lentement & ne fe gèle point, mème 
dans les menues branches. Cependant cette 
feve neft gueres qu’une forte de /ymphe. 
Voyez fur ce fujet la Phyfque des Arbres de 
Mr. DuxaAmMEL. On peut fe procurer facile- 
ment d’amples provifions de cette feve, et 
pratiquant au Printemps des incifions au tronc 
de lPArbre. Les pleurs de la vigne font une 
extravafation très-abondante de la feve. 11 fau- 
droit expofer cette liqueur lymphatique”à des 
 congelations artificielles, & voir comment elle 
les foutiendroit. Peut-être vous procureroit- 
elle la liqueur que: vous cherchez. Quoiqu'il 
en foit; cette expérience ne feroit pas inu- 
tile à l’hiftoire de la végétation, quand elle 
le feroit à votre objet particulier. Il en eft de 
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l'Hiftoire naturelle comme de Ja Chymie: on 
ne trouve pas toujours ce que l’on cherche, 
& l’on trouve fouvent ce qu’on ne cherchoit 
point. Quelquefois mème, ce qu'on ne cher- 
choit point & que l’on trouve, eft beaucoup 
plus précieux que ce qu’on cherchoit & qu’on 
ne trouvoit point. 


IL. Vous penfez bien, mon eftimable Con- 
frere, que je n’ai pas été fort furpris de vous : 
trouver en oppoftion avec Mr. de Burron 
fur les Vers fpermatiques. Je wavois pas oublié : 
ce qu’il nous a dit lui-même quelque part, & . 
que j'ai répété d’après lui; que fa shéorie avoit 
précédé fes obfervations. Or vous favez, comme 
moi, qu'une théorie qu’on a fort carefée , eft 
une lunette qui altere plus ou moiïns les formes 
& les couleurs des objets. Votre obfervation: 
fur la queue de ces Animalcules fpermatiques 
eft ici de la plus grande importance, & je 
vous félicite d’avoir mis ce point hors de-doute. 
Mr. de BUFFNN avoit affirmé plus d’une fois, 
que cette queue n’appartenoit point du tout 
au globule mouvant, & qu’elle n’étoit qu’une : 
forte de petit #ucilage que le globule entrai- . 
noit avec lui en traverfant d’un lieu dans un 
autre par un mouvement plus ou moins rapide. 
Ïl avoit été trompé , fans doute, par: certaines | 
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circonftances particulieres qui avoient accom- 
pagné fes obfervations , & par un attachement 
trop vif pour fes swolécules organiques. Il eft 
aflurément très-digne de remarque, que vous 
ayez conftamment obférvé, que ces Animalcules 
 fpermatiques ne quittoient point leur queue , même 
apres être morts. Comment douter après cela, 
que cette queue ne foit bien une partie eflen- 
tielle de lAnimalcule ? Je fais encore atten- 
tion à ce que vous ajoutez ; que les mouvemens 
de ces Vers fpermatiques avoient beaucoup de 
reemblance avec ceux des Animalcules des infu. 
Jfions : voilà une autre remarque qui n’eft pas 
plus favorable que la précédente , au fyftème 
des molécules organiques. Le bon LEUWENHOECK 
n’avoit donc pas fi mal vu que le penfoit 
'iluftre Auteur de PHi ifloire naturelle. 

Vous rte encore ; gue ces Vers 
fpermatiques confervoient toujours la ‘inême forme 
3 la même grandeur : fur ceci je defirerois de 
votre part de nouvelles obfervations ; car il 
me paroît plus que probable, que ces Ani- 
malcules fubiffent à ces deux égards, des chan- 
gemens plus ou moins fenfibles,, & plus ou 
moins analogues à ceux qu’on obféèrve dans les 
Animalcules des infufions. Les Vers fpermati- 
ques multiplient fans doute, & leur multipli- : 
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cation s’opéreroit-elle fans qu'il furvint à leur 
extérieur aucun changement fenfible ? 


NE craignez point que l'autorité de Mr. de 
BUFFON infirme le moîns du monde vos dé- 
couvertes fur les Animalcules fpermatiques. 
Vous avez fait vos preuves d’excellent Obfer- 
vateur , & vous vous êtes acquis le droit d’être 
cru : vous n'avez point enfanté de fyftème: 
vous vous êtes borné à interroger la Nature, 
& à rendre fidélement au Public les réponfes 
que vous en avez reçues. Vous ferez toujours 
fort écouté des fages, & ils compteront d’au- 
tant plus fur vos obfervations, que vous leur 
aurez mieux prouvé que vous pofledez l'Art 
_d’obferver, & que vous n’avez négligé aucune 
des régles de cet Art trop peu commun. Allez 
donc en avant, mon cher MarpiGHi: pouflez 
vos recherches fur les Animalcules fpermati- 
ques aufli loin qu’il vous fera poffible, & infti- 
tuez entr'eux & les Animalcules des infufions, 
le plus de comparaifons que vous pourrez. 
Rien n’eft plus propre que de femblables com- 
paraïifons, à étendre & à perfectionner nos 
connoiflances fur la Nature. C’eft-là que lef- 
prit philofophique s'exerce avec le plus’ de: 
fruit & qu'il brille avec le plus d'éclat, 


IL 
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IL importe beaucoup que je ne vous laifle 
pas ignorer, que le célebre LINNEUS a foutenu 
publiquement & très-affirmativement; que ce 
qu’on avoit pris pour des Animalcules [perma. 
tiques , n’en étoit point ; que ce n’étoit qu’une 
pure apparence produite par certaines parti- 
cules oléaginenfes de la liqueur féminale. Je lis 
cela dans une thefe lâtine , foutenue fous fa 
. préfidence en 1759, intitulée gezeratio ambigeua, 
& des principes de laquelle j'ai été fort peu 
 fatisfait. Je vous lenverrai par la Pofte, fi 
vous le fouhaitez. Voici mot pour mot, ce 
qu'on trouve aux pages 4 & 5. 


-s Vermiculos feminales LEUWENHOEKII vivos 
_ efle vermes ,in omni genitura prolifica maris 
» præfentes, ad noftra tempora firmiter fatis 
» credidit orbis eruditus. N. D. PRAESES 
» LUGDUNI BATAVORUM 1737 commoratus , 
 curioforum quorumdam amicorum & commili- 
 tonum utebatur confortio , quales erant J. FR- 
» GRONOVIUS Floræ Virginicæ Auctor, hodie 

» Conful Leidenfis ; D. V. SvIETEN, hodie 
4 Lib. Baro & Archiater Imperatoris ; Isaac 

» LAWSON, piæ memoriæ, ScoTus Med. exer- 
 citus Angliæ; D. LIEBERKUHN p. m. Bero. 
Jinenfis ; D. Kramer, Auctor libri artis doe 
cimafticæ ; Jon. BARTSCH p. m. Regiomonte. 

Tom. XII. G 
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Boruflus , Med. Surinamenfis ; & D. ABRAK. 
ENs Pomerano - Petropolitanus. His igitur 
quodam die congregatis, oftendebat D. L1e- 
BERKUHN præftantiflima, fua microfcopia , 
quem rogabat N. D. Præfes, ut horum ope 


.vermiculos Âfeminales in cane obfervandos 
\. | . . « 
-præberet, quod ftatim impetravit. Contem- 


plabatur ïllos adcurate, atque infetorum 


naturæ gnarus , {tatim vermiculos hofce 


LEUVENHOEKIANOS non efle corpora organis | 
prædita & animata, atque adeo neque in- 
fecta, neque vermes, fed particulas motas, 

quarum motus à calore dependeret liquoris 

rotundo ore exclamabat. Præfentes omnes 
attenti hos intuebantur, & oculis fuis alii 
credere, ali vix quidem videbantur. Con- 
clufionem hujus rei in differtatione de fpon- 
faliis plantarum , anno 1746 , pag. 24, « 
edidit N. D. Præles his quidem verbis : ! 
Vermiculi ifi LEUVENHOEKIANI #inime funt 
animalcula , proprio €S voluntario motu £AU- 
dentia , fed corpufcula inertin, qua calide 
genituræ innatant, non Jecus, ac particule « 
oleofe , quod felefa LiEBERKUHNII #icrof. 
copia nobis manifelle ofenderunt. Hoc poftea 
etiam vidit & confirmavit, fummus Phyfo- 


s, logus illuftris, D. V, HALLERUS, ut adeo 
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» auctoritas vermium feminalium jam prorfus 
» fere in defuetudinem venerit ” 


Vous voyez qu'on cite ici des témoins il- 
luftres, un GRONOVIUS, un VAN SWIETEN, 
un LIEBERKUHN, &c. : on cite encore un 
HaLLER : je lui en écrirai quelque jour. 
Toutes ces grandes autorités ne m'en impo- 
fent point néanmoins, & ne peuvent contre- 
balancer dans mon efprit le poids de la vôtre: 
c’eft que je fais que ces fortes d’objets font 
bien plus encore de votre domaine que de 
celui des favans, du témoignage defquels l’Au- 
teur fe pare dans fa thefe. Vous avez beaucoup 
_ plus obfervé que ces favans, les Animalcules en 
queftion , & vous avez fuivi long-temps bien 
d'autres Anitmalcules qui leur font analogues. 
Vous avez acquis ainfi en ce genre une forte 
de tact que lexpérience & l'obfervation ont 
développé de plus en plus, & qui ne fauroit 
gueres vous tromper. 


JuGEz des principes de Linneus fur la 
génération par les deux derniers paragraphes 
de {a Thefe : les voici : 


éerine Hobsfe eflo fequi videtur, quod rudimen 
um futuri fetus non fit in patre [olo, neque in 
Ne 


M 
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matre fola , [ed quod parens uterque fuum conferaf’, 
illa ad medullarem , is vero corticalem fubflantiam. 


A matre igitur fana vilidæ oriuntur funétiones 
animales, à fano patre fortiores vitales, que 
obfervatio novam. Diateticis  lucem  adfundet, 
Meduliam fimplicem fimplex conflituere animal , 
abrupta, vel quocunque 040 in partes ablque 
vitæ difpendio diffela, accrefcere €$ novum ani. 
mal ita formare pole liquet. 


. Au refte, il regne dans toute’ cette Thefe 
une telle obfcurité, que je ne faurois dire 
précifément en quoi confifte l’hypothefe. de 
VAuteur. L'ouvrage eft d’ailleurs fort court : 
il n’a que 16 pages in-12. 


JE reviens aux Vers fpermatiques, & je 
ne révoquerois pas en doute leur exiftence. 
Ils font de tous les Animalcules des liqueurs, 
ceux dont l’Hiftoire piqueroit le plus ma cu- 
riofité. L’'Elément dans lequel ils vivent, le 
heu où ils font renfermés, leur forme, leurs 
mouvemens , leurs ufages fecrets , tout, en un 
mot, a droit de nous intérefler dans une efpece 
fi finguliere de petits Etres vivans. Comment . 
fe, trouvent-ils là ? comment propagent-ils 2 
comment fe développent-ils, fe neurriflent-ils, \ 
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fe meuvent-ils ? que deviennent-ils lorfque la 
liqueur qu’ils habitent, eft repompée par les 
vaifleaux & reportée dans le fang ? Pourquoi 
n ‘apparoiflent-ils que dans l’âge de puberté? 
où étoient-ils avant cel terme? Ne ferviroient- 
ils qu’à peupler cette liqueur où nous les voyons 
nager en fi grand nombre? Combien fommes- 
nous encore éloignés de pouvoir nous fatisfaire 
fur la plupart de ces queftions ? Combien eft- 
il probable que les fiecles futurs feront à-peu- 
près aufli ignorans que le nôtre, fur prefque 
toutes ces queftions ? Si, comme je le difois dans 
les Parties XIL & XIIT de la Palingénéfie, no 
tre Monde a été fait principalement pour des 
Intelligences qui nous font fupérieures; ce font 
ces Intelligences qui pofledent à fond l’hiftoire 
des Vers fpermatiques , & celle des produ@ions 
les plus myflérieufes de notre Globe. Vous 
pouvez voir dans les Articles 137, 132, 133, 
134,135 des Corps organifés , ce que je bégayois 
dans ma jeunefle fur nos Animalcules. Remar- 
quez à cette occafion, ce que je difois dans 
PArticle 13$ fur les Animalcules des infufions : 
c’étoit environ lan 1748. ,, À l'égard de Pap- 
>» parition de ces Animaleules dans les matieres 
» qui ont bouilli, ou qui ont été expofées à 
» un degré de chaleur, auquel nous ne cor. 
> CEVONs pas qu'aucun Animal puifle vivre, 


G'3 
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la difficulté qu’elle forme ne doit pas nous 
intriguer beaucoup , puifqu’elle n’a pour 
fondement que l’ignorancé où nous fommes 
du degré de chaleur que certains Animaux 
, ont été rendus capables de fupporter. D’ail- 
leurs, il n’eft pas für que ces Animalcules 
., fufent dans la matiere dé l’infufon. Ils habi- 
., totent peut-être l’air renfermié dans le bocal : 
ils avoient paflé de cet air dans la matiere de 
Pinfufon.Il y a peut-être une circulation perpé- 
tuelle de ces Animalcules, de Pair dans les corps 
» organifés & des corps organifés dans l’air”. 


JE ne connois aucun genre d’Animalcules , 
qui foit plus propre que celui des Vers fper- 
matiques à nous faire fentir combien la SAGESSE 
: SuPREME s’eft plue à multiplier les Etres fen- 
tans, & à ne laifier déferte aucune portion de 
la Nature. Euffions-nous foupconné que cette 
liqueur précieufe , qui eft le principe reproduc- 
teur des grands Animaux , étoit en mème temps 
Vélément deftiné à la nourriture & aux plai- 
firs d’une multitude innombrable de très-petits 
Etres vivans? C’eft donc ainfi que cette Sa- ! 
GESSE ADORABLE, QUI a préfidé à la formation 
- de l'Univers, a fu faire fervir la mème produc- 
tion à des fins très-diverfes. ,, L'AUTEUR de la 
, Nature, difois-je dans la Confemplation. 
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3 Part. 4, Chap. XVII. n’a rien laiflé d'inu- 
» tile Ce qui fe confume de pouflieres des 
#/6étamines dans la génération des Plantes , eit 
» fort peu de chofe, comparé à ce que chaque 
» fleur en fournit. La SAGESSE a donc créé 
;, l'induftrieufe Abeille , qui emploie le füperflu 
» de cette poufliere avec un aït & une œto- 
, homie qui ne fauroient être bien admirés 
que des plus habiles Géometres”. La pouf. 
fiere des étamines fert apparemment aux befoins 
de bien d'autres Infectes , & ces Infeétes font, 
en quelque forte, à cette poufliere, ce que les 
Vers d'eee font à la liqueur féminale, 


L'origine de certains Vers du Corps de 
l'Homme & de celui des Animaux eft un grand 
problème que les Naturaliftes mont pas encore 
rélolu. Telle eft en particulier Porigine du Ta- 
min. Je m'en fuis beaucoup occupé darfs ma 
 Differtation fur ce Ver fingulier. L'origine des 
Vers fpermatiques eft un bien plus grand 
_ problème encore. Je ferois néanmoins fort porté 
à préfumer que ces Vers, comme ceux dont 
jai parlé dans ma Differtation , tirent leur ori- 
sine du dehors. Le changement de demeure, 
de climat , de nourriture doivent produire peu. 
à-peu dans les Individus , & enfuite dans l'Ef- 
pece, des modifications très-confidérables, & qu 

G 4 
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déguifent à nos yeux les. formes primitives. 
Un Ver appellé à vivre dans les eaux, & qui, 
tranfporté dans nos inteftins n’y périroit point, 
y feroit, fans doute, fort travefti, fur-tout 
s’il y étoit introduit fort jeune ou fous la 
forme d'œuf ou de femence. Et fi ce Ver y 
propageoit , les Générations fubféquentes fe- 
roient bien plus travelties encore. Suppofons 
donc que les femences de certains Animalcules 
des infufions puffent être introduites par les 
routes de la circulation dans les réfervoirs du 
{perme, quelles puflent y éclorre , que les Ani- 
malcules puffent y vivre; il n’eft pas douteux 
que ce nouveau féjour , une température & des 
alimens fi différens’modifieroient beaucoup la 
forme originelle de ces Animalcules, & qu'ils 
y produiroient à la longue bien d’autres chan- 
gemens qui les éloigneroient de plus en plus 
de leur premiere origine. Tous les Hommes 
ont une même origine: que de variétés & de 
variétés frappantes dans l’Efpece humaine ! Com- 
parez les Habitans de la zone glaciale avec ceux 
de la zone tempérée, & les Habitans de cette 
derniere avec ceux de la zone torride; & vous 
croirez voir différentes Efpeces d’'Hommes. Les 
femences de certains Animalcules des infufons 
font probablement d’une telle petiteife , qu el 
les peuvent facilement parvenue aux réjervoirs 
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de la liqueur féminale. Elles n’éclofent appa- 
remment que dans les liqueurs féminales qui 
ont acquis la perfection convenable , ce qui 
n'arrive que dans l’âge de puberté, Ce feroit 
une expérience très-curieufe à tenter , que d’ef- 
fayer de faire vivre des Animalcules des infu- 
fions dans quelques liqueurs féminales, & d’ef- 


fiyer de mème de faire vivre les Vers fper- 


matiques dans certaines infufons. Il s’agiroit 
fur-tout de régler la température du lieu & 
de la liqueur. Qui fait fi cette expérience fort 
neuve aflurément ne réufliroit point! Je vous 
communique toutes les idées qui me paflent par 
la tète. Ma maxime en Hiftoire naturelle eît 
toujours de ne défefpérer de rien, & d’incer- 
roger la Nature par toutes fortes de voies, 
mème les plus étranges. Je ne veux pas qu’on 
_dife qu’une chofe eft impoñlible, précifément 
parce qu'on ne l’a jamais vu réuilir. Je fonde 
ma maxime fur l'ignorance profonde où nous 
fommes des fecrets de la Nature & fur les 
écarts qu’elle femble fe permettre dans fà 
marche ordinaire en un grand nombre de. cas 
particuliers. Je vois par-tout une certaine lati- 

tude dont je ne connois point les limites. C’elt 
à l'expérience feule à nous découvrir ces limi- 
tes. Et combien les expériences en tout genre 
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peuvent-elles être multipliées, répétées, per- 
fetionnées, combinées ? 


IL. JE retourne, mon cher Philofophe , aux 
tentatives auxquelles vous avez eu recours pour 
vous aflurer du degré de froid que les Ani- 
 malcules des infufons font capables de fuppor- 
ter. Vous avez été arrêté dans vos recherches 
par la difficulté de vous procurer une liqueur 
qui ne Îe convertit point en glace à un degré 
de froid fupérieur à celui que l’eau fupporte fans 
perdre fa liquidité. Je vous ai indiqué quelques 
vues fur ce fujet dans l'Article I de cette Lettre : 
il m'en vient dans ce moment une autre à l’ef- 
prit. Le vinaigre réfifte beaucoup mièux que 
Veau au froid, & le vinaigre nourrit de très- 
petites Anguilles, fur lefquelles vous pourrez 
poufñfer plus loin peut-être des expériences qui 
ne fauroient l’ètre affez, & dont les réfultats 
intéreffent directement une des plus belles parties 
de l'économie animale. 


| Je ne Pai pas dit, mais vous le comprenez 
de refte : quoique la liqueur qui tient lieu de 
fang aux Chenilles , paroïffe fort aqueufe, il eft. 
bien clair que ce n’eft ici qu'une pure appa- 
rence, Cette liqueur, fi effentielle à la vie de 
VInfecte, eft probablement compofée d’un bon 


CT 
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nombre de principes fecrets qui échapperoient 
vraifemblablement aux analyfes de la plus 1a- 
vante Chymie. Jen dis autant de la feve des 
Plantes : nous ne la connoïiflons que très-impar- 
faitement. Mr. DUHAMEL a conjeéturé qu’elle 
s’élevoit de l’intérieur de la terre dans les vaif- 
_ eaux des Plantes, fous la forme d’une vapeur 
déliée : mais, outre que nous l’obfervons dans 
les vaifleaux fous la forme d’une liqueur; les 
fucs colorés, lencre mème, que jai fait tirer 
fur la fin de PAutomne à des branches de diffé. 
rens Arbres; tous ces faits & bien d’autres qui 
leur font analogues , montrent affez ce qu’on doit 
penfer de l’opinion du célebre Auteur de la 
Phyfque des Arbres. 


IV. JE foufcris à votre réffexion fur la diffé. 
rence qu'on’ obferve entre les graînes & les 
Animalcules qui ont été! expolés pendant un 
temps plus ou moins long à la chaleur de lé. 
bullition. Il me paroît que vous êtes très-fondé 
à dires que les Animalcules qui fe développent 
aprés que les infufions ont bouilli, ne font pas 
“ceux qui ont fenti cette forte chaleur; mais que 
ce Jont ceux apparemment qui font tombés de 
Pair dans le vafe ouvert, après le refroidiffement 


de linfufion. 


LS 
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V. Par ce que vous me marquez fur la mul- 
tiplication de vos Animalcules par petits mor- 
ceaux, j'ai lieu de penfer que cette forte de 
multiplication differe affez confidérablement de 
la muitiplication des Polypes à bouquet & de 
ceux en entonnoir, & encore de celles que Mr. 
de SAUSSURE a obfervées dans deux Efpeces 
d’Animalcules des infufions. Vous avez très-bien 
fait de tâcher de-remonter plus haut &3 de cher- | 
cher comment les Animalcules apparoiffent d’a- 
bord dans les infufions; & je fuis charmé d’ap- 
prendre de vous-mème, que la Nature vous & 
dit quelque chofe la-deffus. Vous voudrez bien 
me mettre dans cette petite confidence. Si pour- 
tant ce détail vous prenoit trop de temps , je ne 
trouverois point mauvais que vous me ren- 
voyaffiez à votre nouvelle Differtation. Je ne 
veux point ‘du tout abufer de votre complai- 
fance à m’inftruire. 


JE vous le répéterai à cette occafion , ne vous 
plaignez point de ce que vous nommez modef- 
tement votre jargon François : vous êtes toujours 
fort clair, & il feroit certes bien injufte d’exi- 
ser d’un Italien, qu’il écrivit correétement en 
François. Je ne vous le dis pas feulement pour 
moi, je vous le dis encore pour Mrs. de Saus-. 
SURE & TREMBLEY, qui ne cefleront jamais de 
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s’intéreffer très - particuliérement à vos décou- 
vertes, & dont vous avez les plus finceres com- 
plimens. Ù ( 


VI. ComrTEez, mon cher Confrere, que PAu- 
teur de l’Effai de Pfychologie ne revendiquera 
jamais les prétendus plagiats , que vos Amis d’I- 
talie reprochoient à l’Auteur de l'Efai analytique. 
Vous pouvez imprimer, fi vous le voulez , que 
vous favez de fcience certaine, que l’Auteur de 
l'Effai analytique n’a point commis dé tels pla: 
giatss mais, que s'il avoit pu les commettre , 
il les reconnoîtroït de bonne foi. Vous pouvez 
ajouter , que vous favez avec la mème certi- 
tude, que cet Auteur eff très-éloigné d’adopter 
toutes les idées de l’Effai de Pfychologie. Il en 
a même combattu quelques-unes , & il regrette 
de n’avoir point porté fa critique fur des fujets 
plus importans du mème Ouvrage. 


VIL L'ImpRIMEUR de Modene fe fervira 
très-bien lui-mème en mème ,temps qu’il fervira : 
très-bien les Phyfciens, en publiant en un 
corps toutes vos découvertes de Phyfologie & 
d'Hiftoire naturelle. Puifiez - vous rencontrer 
après cela un Traducteur Francois digne de 
vous ! Je n’aurai rien alors à defirer. Ce Recueil 
contiendra , me dites-vous , vos expériences {ur 
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le mouvement du fans. Savez-vous que Mr. de: 
la Mure, célebre Médecin de Montpellier , a 
prétendu démontrer que les arteres ne battent 
point, & que leur prétendue pulfation eft une 
apparence, due uniquement à la pulfation du 
cœur auquel elles font continues, & qui les: 
fouleve toutes enfemble dans fes propres pul- 
fations 7 Ce fentiment fingulier avoit déja été 
adopté par d’autres Auteurs : mais M. de la 
Mure l’a développé d'avantage & l’a étayé par 
de nouvelles expériences. Il m’a envoyé lui- 
mème fon livre qui a pour titre; Recherches 
fur la caufe de la puifation des arteres, fur les 
inouvemens du cerveau dans l'Homme €S les Ani- 
maux trépanés, fur la coëne du [ang : à Mont- 
pellier 1769, in 8°. pag. 311. En voici une 
très-courte Notice que j'avois faite pour mon 
ufage, & qui vous donnera une légere idée 
des argumens de l’Auteur. 


, ON croit communément, que la plfation 
des arteres eft due à Pimpulfion du fang , que 
,, le cœur poufle dans leur cavité , & qui 
>, frappe latéralement contre leurs parois. 


32 


_. » Les Phyfologiftes obfervent, que la plus. 
» forte prellion latérale n’excede la moindre, 


w 


2 


59 
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que d'environ 4. Le diametre de lartere 


32 T 
naugmente donc alors que de 


=, S1 donc lon fuppofe que le diametre 


29 


23 


d’une artere, telle que l'aorte, foit de dix 


Jens: fon augmentation ne fera ainfi que de 


5 de ligne. 


» LES artérioles des inteltins ont un dia- 


22 
3 
39 


29 


29 


metre qui n'eit gueres que de = de ligne. 

L'augmentation de ce diametre ne fera 
1 I + & 

donc dans la dyaftole que & de = de ligne ; 

9 \ # I 

c’eft-à-dire es 


» Lé 
y CE 5 de ligne eft parcouru en ; feconde 
He temps. 


La HAIGULER des minutes d’une Montre 


,9 


païcourt de ligne dans une feconde. Et 
fon Mouvement n’eft point fenfible aux yeux. 
Îls apperçoivent pourtant trèsibien le mou- 
vement d’une artériole des inteftins. La vi. 
telle des parois de cette artériole eft néan- 
moins cinq fois moindre que la vitefñfe de 
Vaiguille des minutes, & la groffeur de cette 


artériole n’eft pas plus confidérable que celle 
de cette aiguille, : 
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39 


39 


» L'OEIL qui n’appercoïit pas le mouvement 
de laiguille, ne devroit donc pas apperce- 
voir le battement de Partériole, fi ce batte- 
ment étoit dû à l’impuifion latérale du fang 
daus la fyftole du cœur. NS. 


s MR. de la MURE conclud de cette obfer- 
vation ; que la pulfation des arteres n’eft 
pas due à l’impulfion latérale du fang ; puif 
que l’œil, comme le doigt, juge de cette 
pulfation. 


» IL prouve la mème chofe par diverfes 
expériences. Il'a fait deux ligatures à une 
artere, a un pouce l’une de Pautre, & il 
s’elt convaincu & par la vue & par le ta, 
que la portion de l’artere comprife entre les 
deux ligatures, battoit aufli fortement qu’au 
delà des ligatures. | 


» DE toutes ces expériences & de beaucoup 
de bons raifonnemens phyfiologiques, il croit 
pouvoir inférer, que la pulfation des artères 
eft effet d’un déplacement ou d’une loco- 
notion de leur canal, qui dépend du dépla- 
cement du cœur dans fa fyftole. On a des. 
preuves qu’il fe rapproche alors des parois 
de la poitrine. ” 
» NOTRE 
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:,, NOTRE favant Phyfologifte prétend donc ; 


que. l’artere.eft fuulevée en entier dans :ce-que 


noùs nommons {a dyaftole. Mais , fi cela.eft, 


; le doigt qui feroit appliqué immédiatement 


fous l’artere, ne fentitoit acun battement 3 
& c'eft en effet ce que l’Anatomilte. a :veri« 
fié {ur! l'aorte d’un Chien ouvert vivants 


È dd 
at SE t.?, 


; ON s'accorde de, à L scrioite à que 


5 toutes les artères battent: lén : mème: témps , 


&que-leur dyaitole cortefpond exactement 


| à la: Snltole dicŒuteh sunituos orot bi, 


js Torres las artereé! dé fyfème intdène 


: font. donc: foulevées :ou déplacées à larfois 


par Je mouvement du cœur. S'il y.a quel. 
que différence de temps entré les battemens 


… de - différentes arteres.; il faut convenir. au 
| moins que cette différence n’elt pas: fenfble 


x la vue & au tact,: 


gt PEN RRENE ; comme LÉ {de Seériélc où le 


: déplacement de lartere {uppole ‘en: elle uu 
. certain ;dégré de fermeté ou de rigidité ,-qui 
: lwis:permette de fuivre:limpulfion du cœur.; 
+ ilipeut ‘arriver, & ilrarrive. en effet, que 


des branches ou des rameaux artériels, uix 
peu flafques où mollaifes: ; ne battent pas: prés 
Tome XIL H 
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» cifément dans lé mêrhe temps que le tronc 
sou la branche principale. C’eft ce qu'on a 
«> remarqué quelquefois entre deux ligatures. 
> ne fuffit donc pas, felon lAuteur, que 
:, Partere foît pleine de fang, pour qu’elle batte 
eh même temps que le tronc ou le cœur : 
» il faut que’fes membranes aient de la fer. 
>» meté ou ce qu’on nomme le z0x. | 


'RETER 
% #4, 
. 


-2,$ Mr. dela Mure avoue, que fi Pon de. 
3ÿ-montroit , qu'uñé portion d’artere féparée 
du tronc continue de-battre , 1} conviendroit 
» que la caufe de ce battement feroit inhé- 
> rente au: tiflu) de: l’artere mème, & qu’elle 
s5onel dépendroit ont “de LE RE notion du 
-ICŒUT. Lo AH L 15 ptro “ oit 4 
is “En parlant, pag. 102, dans la Note ; des 
:; mouvemens fi rematquables que le cœur & 
_,, tes inteftins confervent après leur extraction 
, du corps, il attribue la caufe du phévomene 
F > àoladtion du: fluide: nerveux’ que és ? nerfs 
34: envoient danse cœur & les inteflins, &'qui 
i,ry. eft retenu quelque temps. Il ne parle’ point 
:, des belles expériences de Mr. de HALLER fur 
-jo'iritabilité ,- quiexpliquent ff bien ce phéno- 
1, mene & mille autres de mème genres Il y 
 auroit lieu de:s'étonner. que Auteur ‘eût 


es 
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; ignoré de telles chofes ; où que s’il lés avoit 
connues , il n’en eût pas fait ufage. El com- 


pare la confervation des  Efprits nerveux 
dans les mufclés détachés de leur fujet, à 
la vertu magnétique communiquée à une 
aiguille par laimans 


3 L'AUTEUR finit fes Recherches par expliquer 
pourquoi les veines ne battent point. Cela 
eft tout fimple, felon lui. Les veines font 
d’un tiflu lâche & pen propre à recevoir & 
à tranfmettre les mouvemens que le dépla< 


; cement des arteres tend à leur imprimer”. 


Vous aimerez, mon cher Confrere, que je 


joigne à cette Notice lextrait de la Lettre que 
Jai écrite à l’Auteur, & qui vous apprendra 
ée que j'ai penfé de fon hypothefe. Ma Lettre 
eft datée du 16 Mai 1770, & je ny Sr de 
ainfi. 


» J'A1 lu, Monfieur, votre favant Ouvrage 


avec lattention qu'il mérite : je me fuis ar- 


rèté fur-tout au premier écrit : ce n’ett point 
à moi qu'il appartient de prononcer fur cette 
intérefante controverfe. Vous donnez vos 
preuves, & vous le faites avec une clarté : 
une précifion & une méthode qui caracté: 
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32 
39 


39 


rifent cet efprit d’obfervation qui devroit 
toujours dominer dans les Ecrits des Méde- 
cins. Les Maïîtres de l'Art apprécieront vos 


, preuves & vos réfultats, & les combattront 


apparemment par des preuves de mème genre , 
dont ils tireront des réfultats différens. Ils 
vous devront toujours d’avoir excité leur 
curiofité fur une matiere qui intérefle par- 
ticulierement la Phyfiologie & la Pathologie. 


Ïls vous devront encore üne bonne route 


pour parvenir à la découverte de la vérité. 


3 UN de mes meilleurs Amis & votre Con- 
frere dans l’Üniverfité de Montpellier , Mr. 


le Docteur BUTINI, vous a déja communi- 
qué quelques remarques qui m'ont paru fou< 


dées. Mon illuftre Ami, Mr. de HALLER , m’a 
écrit pofitivement, gw#il avoit vu les arteres 


s'étendre en longueur € fe dilater en largeur. 


Cela ne paroit pas toujours , ajoute-t-il; sais 


, je lai vu, © “eds fois. 


ii Jar vu MA te chofe qui ne fem- 


ble pas s’accorder avec votre ingénieufe théo- 
rie. Je publiai en 1744 un Ouvrage fur les 
Infectes ;, fous le titre de Traité dInfeclologie. 
Je donnois dans la feconde partie les expé- 
riences que. j'avois tentées fur divers Infec- 


29 
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tes, du genre des Vers apodes, & que j'avois 
multipliés, pour ainfi dire, de bouture. Le 
microfcope m’avoit découvert dans leur inté- 
rieur un grand appareil d'organes. Je les ai 


décrits exactement. Le cœur ou la: princi- 


pale artere y étoit extrèmement vilble. J'y 


_{uivois à l'œil tous les mouvemens de la 


circulation. J'y voyois une goutte de la li- 
queur partir du derriere, parcourir tous les 
replis du vaifleau & aller enfin fe perdre 
dans le cerveau. J’obfervois diftinctement les 
mouvemens de fyftole & de dyaftole qu’exé. 
cutoit chaque portion de lartere, comprife 
entre ‘eux anneaux. On auroit dit que le 
vaifleau entier n’eétoit qu’une chaîne de pe- 
tits cœurs mis bout à bout, & qui fe tranf- 
mettoient le fang les uns aux autres. Mais, 
ce qui eft ici bien plus remarquable ; c’eft 
qu'ayant partagé ces Vers en 2$ ou 26 mor- 
ceaux , la circulation ne paroïifloit point en 
fouffrir. Les fyftoles & dyaftoles s’exécutoient 
avec autant de régularité que dans le Ver 
entier ; & pourtant ces morceaux étoient fi 
petits, qu’ils n’étoient gueres que des ato- 
mes vivans. Au bout de quelque temps ces 
atomes fe régéneroient, recouvroient tout ce 
qui leur manquoit pour être des Animaux 
parfaits , fe prolongeoient peu.ä-peu, & acqué- 
H 3 
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# roient en peu de femaines une longueur de 
» 25 2 30 lignes. J'ai fait une nouŸelle men- 
» tion de ces prodiges de l’œconomie animale 
» dansmes Confidérations fur les Corps orga- 
phifés. | | | 


» IL réfulte donc, ce me femble, de ces 
5» expériences répetées bien des fois, que l’ar- 
» tere a un mouvement propre de contraction 
» & de dilatation , inhérent à fes tuniques, & 
# abfolument indépendant du principal mobile. 
» Quoi, en effet, de plus démonitratif, que 
» des portions d’arteres qui battent aufli régu- 
» liérement & auf conftamment que dans le 
» tout entier” ! 


Mr. de la MuRE m'a promis en réponfe 
de remanier {on {ujet avec un nouveau foin, 
& de donner à mes obfervations & à celles de 
Mrs. HaLcer & BUTiINT, la plus grande atten- 
tion. J'ignore ce qu'il a fait depuis : mais vous 
voyez aflez combien il importe que vous exa- 
miniez vous mème de fort près un point de 
Phyfiologie, fur lequel on répand des doutes fi 
finguliers & fi oppofés à ce qu’on avoit regardé 
jufqu’ici comme inconteltable. C’eft ce qui m’a 
engagé à vous faire part de cette controverfe 
phyfologique , que l’expérience & Pobfervation 
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peuvent feules décider. Cette queftion tient à. 
une autre plus générale, à celle de l’irritabilité. 
des arteres. Mr. de HAzLER a bien démontré ,. 
que c’elt à lirritabilité du cœur, que font dûs. 
{es mouvemens fi réguliers de fyftole & de. 
dyaftole, & il nous a montré ainfi en quoi. 
confifte ce qu’on peut nommer le principe vital. 
dans l’Animal. Mais l’irritabilité des arteres ne. 
lui a pas paru auf facile à démontrer. Il rap- 
porte mème fur ce fujet, divers faits qui fem. 
blent fe contredire & laifler la queftion indé... 
cife. Ecoutons-le lui même dans fa Differtation. 
fur lirritabilité, publiée à Laufanne en 1755, 
pag. $1, $2, 93. | 


» Les inteftins dont le mouvement périf.. 
» taltique fait avancer les liqueurs qu’ils con. 
» tiennent; lartere principale des Vers.à-foie. 
» qui fait l'office de cœur; les Animaux à qui. 
lon a coupé ce vifcere & chez qui la circu- 
lation {e continue quelque temps par la. 
 feule force des arteres; enfin, les inflam- 
» mations locales que les irritans occafonent , 
» forment autant d’analogies qui réuniffent 
» les preuves de lirritabilité des arteres. En exa- 
>» minant avec le microfcope le fang dans un 
» Poiflon & dans une Grenouille, auxquels on 
» avoit arraché le cœur, le fang continua 
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* encore pendant quelque temps à fe mouvoir 


dans les vaifleaux, & je vis le fang aller 
& venir dans les vaiffeaux d'un petit Poiffon, 
qui n’avoit plus de mouvement: dans le 
cœur. & dans les narines, & qui ne don- 
noit: plus . aucune: marque de. fenfibilité. 
Cependant tous ces faits ne prouvent. 
point encore l’irritabilité des arteres: ir- 
rirez l'aorte d’un Animal quelconque , inté- 
rieurement ou extérieurement avec les inf 
trumens ou les corrolifs, Pefprit de nitre 
fumant; vous n’appercevrez aucun mouve- 
ment : feulement l'huile de vitriol y produira 
ce refferrement dont j'ai parlé plus haut, 
& qui a également lieu plufeurs heures 
après la mort.Dans les Grenouilles, j ai fouvent 


irrité les arteres avec de l’alcohol , de l'ef. 


27% 
mprit de nitre & d’autres liqueurs âcres: je 


les obfervois attentivement pendant ce 
temps-là avec le microfcope ; je n'y pu 
démèler aucun mouyement, quoique le fang 
qu elles contenoient , fe changeât en bouillie 
épaile, de couleur de terre. 


5) DE plus , dans les Animaux dont j'ai exa- 
miné la circulation avec le microfcope , je 
n'ai jamais rematqué que les arteres fe 
contract affent. J ai vu la circulation continuer 
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4 pendant des heures entieres dans des Poiflons 
>, & des Grenouilles : pendant tout ce temps 
» là les parois des vaiffeaux reftoient auff 
> immobiles , que celles du tube avec lequel 
» je les confidérois ; & fi le pouls de lartere 
,, eût occafioné quelques mouvemens dans la 
> veine voiline, il meût pas échapoé au mi- 
» crofcope. Par rapport à lobfervation que 
» tappoite de HEIDE, qu’en coupant lartere 
» d'une Grenouille elle fe contraéta au point 
de fe boucher entiérement , j'ai vu tres- 
» fouvent le contraires la fetion conferve 
» fa figure & refte très-immobile, fans s’élargir 
», ou fe diminuer. Ainfi, quoique je ne nie pas 
, abfolument Pirritabilité des arteres, je ne 
vois point que ces expériences l’établiflent, 


VorLaA donc, mon cher MarriGui, un 
nouveau champ d'expériences qui s'ouvre à 
vos yeux, & qui ne fera pas moins fertile 
pour vous que l’ont été ces terres inconnues 
où vous avéz fait de fi riches moiflons. L'’ir- 
ritabilité joue un fi grand rôle dans l’économie 
animale, que les Phyfologiftes ne fauroient 
trop travailler à en pénétrer la nature, l'éten- 
due & les effets. Elle récele un des plus pro- 
fonds mylteres de la nature animale, 
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VIIL Ex lifant l'article de votre Letrre où 
vous me demandez des éclairciflemens {ur la 
_ maniere dont on prépare les Pommes-de-terre 
pour en faire du pain, je me fuis rappellé 
heureufement deux morceaux fur ce fujet, que 
Javois vus dans l’Avant-coureur de 1769. Je 
vais vous les tranfcrire. Je ne puis encore 
vous parler de ce qui fe pratique en Suifle. . 


AVANT-COUREUR, N°. 20, 1$ Mai 1769: 
Maniere dont on prépare les Pommes-de-terre 
pour faire du pain, en Saxe €S en Vogtland. 


OX choïifit les plus groffes Pommes-de- 
terre, on les pele, on les rape bien fin; on 
… les met dans un baquet , on verle de leau 
fraîche deflus , qu’on laifle 24 heures, puis 
. on fait écouler cette eau ; on en reverfe de 
, nouveau jufqu’à ce que l’eau qu’on fait en. 
fuite écouler , foit aufli claire qu’on Pa ver. 
fée; puis on prend cette mafle qu’on met 
dans un linge blanc pour la laiffer égouter , 
enfuite on l’étend fur une planche pour 
qu’elle féche ;'après quoi on la mout & la 
» broie, foit fur une pierre à broyer les cou. 
leurs, foit dans un mortier. On peut auf 
» taper les Pommes- de-terre fans les pelers 
A» en ce cas on les lave bien avant deles raper, 
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: pour ôter la terre; & quand on a verfé l’eau 


deffus, on la remue avec un bâton pour faire 
montre au deflus de l’eau, les pelures qu’on 
enleve avec une écumoire. On prend pour 
faire du pain, avec ces Pommes-de-terre 
ainfi préparées, moitié farine de Froment & 
moitié farine de Pommes-de-terre. On y met 
autant de levain qu'on a coutume de pren- 
dre pour une pareille portion de farine , & 
Pon pétrit le tout à l'ordinaire. Si c’eft de la 
farine de Seigle qu’on mèle avec les Pom- 
mes-de-terre, on ne prend qu’un tiers de 
celle-ci, & deux tiers de Seigle en farine. 


» ON fait cuire les Pommes-de-terre dans 
l’eau , environ un quart-d’heure; puis on les 


pele, on lës rape bien fin; on mèle le tout 


avec le levain, que l’on pétrit comme d’au- 
tre farine. La mème préparation s'emploie 
pour faire de la poudre, qu’on dit ètre très- 
bonne , ou de lPempois comme avec la farine 
ordinaire”. 


5» N°. 26: 26 de Juin. Pain æœconomique, 
Tout ce qui intérefle POeconomie champè. 
tre a trait au bien public. C’eft ce qui en- 


gage à communiquer au Public le réfultat 


de quelques épreuves commencées & faites 
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pour. conftater Pufage , les propriétés & le 
produit d’une Plante précieufe par fes 
qualités. R 


» CEST de la Pomme-de-terre ou Patate 
dont je veux parler. Elle eft trop connue 
pour la définir & differter fur fon origine; 
je me borne à décrire les avantages que 
lon peut & doit retirer de cette production, 
qui, dans les années fâcheufes , peut être une 
très-grande reflource pour les pauvres & au- 
tres, en leur fourniffant une fubfiitance re. 
connue falubre , & de plus une matiere peu 
couteufe, propre à faire du pain. Je puis 
en parlér par expérience , en ayant fait fabri- 
quer à la Campagne pendant tout l’'Hiver, 
avec un mêlange de moitié ou trois quarts 
de farine quelconque. Il eft bon & léger , & 
ne differe en rien du pain pure farine, d’avec 


lequel il eft difficile de le diftinguer. 


» LE procédé pour la fabrication, que j'ai 
donné à ceux qui ont voulu s’en fervir, 
demande quelque foin & un peu plus de 


peine que pour le pain ordinaire ; c’eft le 


feul inconvénient que jy trouve, auquel 
cependant il feroit facile de remédier par le 
moyen, 1°, d’une petite meule à la main 
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‘ou quelque machine femblable à celle dont 


on fe fert pour écrafer les Pommes à cidre, 
Avec cette petite meule on broyeroit les 
Pommes-de-terre & on parviendroit à les 
réduire en pâte ou. bouillie propre à fe lier 
avec la farine pour la pêtrir. 29. En leur 
donnant un degré de ficcité , qui n’altérant 
pas leur qualité, les rendit faciles à être 
moulues à l'ordinaire & réduites en farine. 
Ce dernier moyen feroit préférable à tous 
égards , parce qu’il garantiroit cette produc. 
tion de la gelée à laquelle fa fubftance aqueufe 
Pexpofe. Il la rendroit en même temps plus 
fufceptible des différentes préparations que 
Jon voudroit lui donner, & en prolongeroit. 
l’'ufage d’une récolte à l’autre; ce qui ne peut 
que difficilement avoir lieu, la: Plante com- 
mençant à germer en Mars & quelquefois 
plutôt. 


» IL feroit donc queftion de trouver un de 
ces inoyeus. Je me fers de la voie de vos 
Feuilles pour.inviter les Cultivateurs éclairés 


_& autres d'y donner leur attention, & faire 


part de leurs découvertes. L'objet eft impor- 
tant ; cette production méritant des égards 


. par les avantages qu’elle peut procurer. Elle 


a de plus l'avantage unique de ne pas crain- 
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» dre la dent meurtriere des Lapins; ils paroif- | 
» {ent la refpeéter, Pen ai la preuve ; j'en ai 
>» fait planter dans un arpent trois quarts de. 
 terrein ni bon ni mauvais, fitué dans une 
» garenne aflez peuplée ; vingr-neuf boïfleaux 
» qui en ont rendu fept cent quarante un. Je. 
+ ne compte pas fur un produit femblable, les 
ss années fuivantes , la derniere ayant été des 
» plus favorables pour cette production”. 


ON parviendroit apparemment par les mè. 
nes procédés ou par des procédés analogues à | 
faire du pain avec des racines de plufeurs au- 
tres Efpeces ; par exemple avec les Carottes, 
les Befte-raves, les Chervis, les Poirées blan- 
ches, &c. À propos de ces dernieres racines, 
favez-vous que le célebre MarGRaAArF, Chy- 
milte. de Berlin , en a tiré du véritable fucre 
& de la meilleure qualité ? Il en a même tiré 
afflez abondamment, puifque fur une demi 
livre de racine, il: a obtenu une demi once 
de ce fel effentiel. Il a eu recours pour y par- 
venir, aux mèmes procédés par lefquels on ex- 
trait ce {el des cannes. Il s’eft aufli fervi de 
lefprit de vin, parce qu'il avoit découvert 
qu'il eft le diflolvant du fucre, & que ce 
menftrue n’extrait pas les parties mucilaginèu. 
fes de la racine. C’eft ainfi que la Chymie mo- 
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.derne fait travailler utilement dé nos befoins. 
Combien d’autres dé rtes pratiques dont 
nous lui fommes redevables, & qui ont des 


utilités bien plus réelles que cette pierre philo- 
fophale dont lAlchymie s’occupoit autrefois ! 


IX. Remerciez de ma paîït ce jeune Médecin 
de Parme, qui a entrepris de combattre pu- 
bliquement mes principes fur la Génération, & 
dites-lui bien, que s’il m'en prouvoit la fauf 
feté ou feulement limprobabilité, je ferois le 
. premier à me ranger à {on avis, & à le féli 
citer fur fon travail: Je ferois plus : je repren- 
drois aufli-tôt la plume, & je dirois au Public 
que je me fuis trompé. Mais, je crains bien que 
ce jeune Médecin ne naît pas toujours faifi. 
Mes Confidérations fur les Corps organifés repo- 
{ent fur un très-grand nombre de faits qui 
exigent pour être bien entendus, qu’on aît 
Loi-mème ebfervé la Nature ; & vous m'appre- 
nez que ce jeune  Âthlete ef incapable de faire 
des expériences. 1] fe fera donc livré à lefprit de 
fyftème , & il aura fait à force d'imagination ; 
ce qu’il falloit exécuter à force d'expérience & 
d’obfervation. R verrai toujours avec le plus 
grand plaïifir qu'on entreprenne de combattre 
mes opinions : cette forte de lutte ne pourra 
que contribuer aux progrès du vrai. Mr. Pauz, 
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Écrivain eftimable, m'a auf combattu dans fæ 
Colleétion académique 68. l’a: fait avec lasplus 
grande honnêteté. Malheureufement il. avoit 
manqué le Poulet ; & prefque toutes fes objec- 
tions fe reflentent trop du défaut de fon point 
de vue. Mr. Wozr, fameux Epigénéfifte, ne 
m'a pas traité avec les mèmes égards: il a fait 
contre mes Coufidérations un Ecrit trés-vif, au» 
quel il a eu enfuite quelque regrèt, & que je 
mai jamais fongé un inftant à réfuter. Mon il- 
luftre Ami, Mr. de HaLcer , lui a répondu, & 
vous imaginez aflez que fa réponfe eft victo- 
rieufe. Ce fut Mr. de Hazzer lui-même qui 
m'epprit en Février 176$ ; que Mr. NWVoLr 
venoit de publier un Ecrit: contre moi , ‘où je 
nétois pas ménagé. Je répondis aufli-tôt à mon 
Ami : quelle que foit la critique de Mr. Wozr, 
je la lui pardonne €S je ne le réfuterai point. 
Simes Livres ne favent pas fe défendre, jene les 
défendrois pas mieux. J'ai donné moi-même lane- 
lyfe très-nette ES trés-limpide de mes précédens 
Ouvrages dans la Préface de ma Contemplation 
de la Nature: c’eff toute la réponfe. que je ferai 
jamais aux critiques pallées , prélentes €ÿ à venir. 
J'abhorre le polémique. 


X. VoTRE Proluffion m’a paru auf bien pen- 
fée que bien écrite, Je vous en fais mes remer- 
ciemens. 
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Pourquoi le célebre Repr n'étoit-il pas là? IL 
ne vous auroit pas réfilté. Avec quel plaifir 
encore les MaLPiGHi & les VALLISNIERI ne 
vous auroient- ils pas écouté ? 


Javois commencé cette Lettre le 20 d’Avrit: 
des diftractions de plus d’un genre m'ont forcé’ 
de linterrompre plufieurs fois. Je n’imaginois 
pas qu’elle feroit fi longue; mais voilà ce qui 
m'arrive avec vous, mon eftimable Confrere : 
vos Lettres {ont fi pleines de chofes, qu’elles 
mettent tout mon cerveau en mouvement. Il 
ne fera donc pas indifférent à ma fanté , que 
vous vous borniez aux réfultats les plus généraux 
de vos découvertes. Je ne veux pas d’ailleurs 
vous fatiguer vous-mème, & prendre trop fur 
un temps que vous favez employer fi utilement 
pour Je Public. | 


Mon attachement pour vous, mon célebre 
Confrere , eft de nature à ne varier jamais. 


Le 18 de Mai 1771. 
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A la Campagne le 16 d'Otobre 177 R 


] E me conforme à vos defirs, mon très - efti- 
mable Confrere, & je ne différe point à vous 
apprendre que J'ai reçu cette belle Lettre que 
je dois à votre attachement pour le Falinpgne: 
fifte. Je devrois dire ce beau Livre ; car c’en elt 
un prefqu’en forme, que je joindrai dans ma 
Bibliotheque à ceux de même genre, dont vous 
Vavez déja enrichie. Je n’ai pu obtenir de moi 
de dévorer tout feul un Ouvrage dont prefque 
chaque ligne a excité fortement mon atten- 
tion : j'ai voulu me donner le plaïfir de le relire 
avec un Obfervateur digne de vous entendre 
& de vous fuivre, & qui fait, comme moi , 
apprécier vos intéreflantes recherches , & applau- 
dir à vos fuccès : Je parle de mon excellent, 
Ami, l'illuftre Auteur de Polypes. Nous vous 
lûmes donc hier enfemble, & je ne puis vous 
dire combien nous avons été enchantés de 
votre travail. Je le reprendrai avec vous un peu 


(1) Une partie de cette Lettre a été publiée en Italien, par 
Mr. SPALLANZANI dans fes Opufcules de Phyfique , & a res. 
paru dans la Traduction Françoife de cet Ouvrage. 
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en détail, puifque vous m'en donnez le 
temps. Mais , je ne dois pas renvoyer à vous 
marquer, combien nous defirons, Mr. TREM- 
BEEY & moi , que vous publiez féparément vos 
expériences fur les infufons, {ur les Graines, 
fur les Moififfures , & fur les autres fujets de 
même genre ,; que Vous venez de manier avec 
tant de fagacité & de fruit. Ces expériences 
font trop importantes pour ne pas mériter & 
exiger mème d’ètre imprimées à part. Elles figu- 
reront à merveille dans un Ouvrage féparé, & 
fixeront ainfi davantage l'attention des Amateurs. 
Vous me les enverrez dès quelles feront for- 
ties de deffous la prefle , & nous ferons en forte, 
Mr. TREMBLEY & moi, de les faire traduire 
aufli-tôt en François & us nos yeux. Je ne 
doute pas que vous ne vous rendiez à notré 
invitation. Ce nouvel Ecrit fur les ixfufions 
fervira de fuite à votre premier Ecrit. Nous 
pourrions mème faire réimprimer la Traduction 
_ Francoife de ce dernier, & la placer à la tète du 
nouvel Ouvrage. Réfléchiflez fur tout cela, & 
marquez-moi votre rélolution. 


Je le difois à Mr. TREMBLEY : votre Ou 
vrage fur les infufions, &ec. fera , à mon avis, 
une excellente Logique à l’ufage des Natura. 
liftes, &, je vous affure que ce n’eft pas à mes 

F3 
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yeux, le moindre mérite de vos favantes re- 
cherches. 


Vous jugez bien que j'aurois aflocié Mr. 
de SAUSSURE à nos plaifirs philofophiques , s’il 
n'étoit pas abfent depuis une quinzaine de 
jours. Il eft allé faire une courfe dans le Lyon- 
nois. Je l’en régalerai à {on retour. 


_ AU refte; tenez pour certain que nous 
vous garderons le fecret fur toutes vos décou- 
vertes. Vous n’avez pas oublié que je m'en 
étois impolfé la loi de moi-mème, & que je 
eachois vos Limacons depuis bien long temps, : 
lorfque le P. Boscow1Tz les décela à Mr. de : 
la CONDAMINE. Je ne voulois pas qu'on pût 
vous enlever vos découvertes, & paroître avoir 
moiflonné dans un champ que vous aviez dé- 
friché & enfemencé le premier. 


. LA uouvelle Edition de mes recherches fur 
le Chriflianifme va fortir de deflous la prefle : 
je me hâterai de vous l'envoyer. Vous: avez 
un droit bien acquis à toutes mes pee pro- 
dudtions. 


| k , 
J'A1 reçu dans fon temps les Exemplaires 
du Tome IT de votre Traduction de la Con.” 
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templation , & je n’ai pas manqué de faire 
tenir à Mr. de HaLLER celui que vous lui 
aviez deftiné. Un Ami m'a déja traduit de vive 
voix un bon nombre de Notes. Elles ajoutent 
beaucoup au Texte , & elles feront fort utiles 
aux jeunes Gens que nous defirons de former 
pour lHiftoire naturelle. Je vous le répete; 
j'aurois fort defiré que vous en euffez fait un 
plus grand nombre, & principalement fur les 
endroits du Texte, qui touchent à là Cofmo- 
logie, à la Pfychologie & à la Phyfique générale. 
Ces endroits font précifément ceux qui peu- 
vent le plus embarrafler les Lecteurs pour 
lefquels vous travailliez. faurois defiré encore 
que vous eufliez un peu plus refferré quelques 
Notes , pour vous étendre un peu plus fur 
d'autres plus importantes. Mais, quand je 
fonge au nombre & au genre de vos occu- 
pations , je fuis moins étonné que vous n'ayez 
plus multiplié & varié vos Notes , que je ne 
le füis que vous ayez pu exécuter un pareil 
travail. Je ne puis trop vous renouveller les 
témoignages de ma fincere gratitude. 


ExcoRE un mot fur vos infufions: voilà le 
pauvre Epigénéfifte réduit en poudre impal- 
pable. Vous n’avez pas moins pulvérifé fon 
Ami, Mr. de Burron. Je n’avois rien lu {ux 


1 3 
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les Vers fpermatiques, qui m’eût autant fatis- 
fait ni à beaucoup près. Je me félicite de 
vous avoir excité à les obferver. Vos obferva. 
tions ont un grand prix à mes yeux : elles 
font à la fois neuves & exactes. Je voudrois 
reffufciter le bon LEUWENHOEK : quel plaïlir 
n’auroit-il point à fe voir fi bien vengé des 
attaques de Mr. de Burron! J'efpere que 
celui-ci fera affez galant-homme pour convenir 
qu’il n’avoit pas été bien fervi par fes microf. 
copes, & pour fe rendre à vos preuves. 


Vos Moififures font à peu près auffi nenves 
que vos Vers {permatiques : ce. prodigieux 
degré de chaleur que leurs graines font en 
état de foutenir, ne m'a pas peu intérefe. 
Vous avez raïfon de dire, que ce fait fi re- 
marquable nous aide à concevoir la poflbilité 
de l’indefiruclibilité des Germes. 


VOTRE remarque fur ces Animalcules colof. 
faux & opaques, qui réfiftent mieux à la cha- 
leur que les Animalcules infiniment petits & 
diaphanes, donne, en effet, un’ bon coup 
de pied à ma petite hyporhefe fur l'indeftruc- 
tibilité des Germes. Je tiens donc cette infor 
tunée petite hypothefe pour bien renverfée, 
& comptez que je ne fonge point à la relever, 
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_ Je vous remercie mème de m'avoir appris un 
fait fi propre à démontrer la fauffeté de ma 
conjecture. 


CEsr affurément une queftion bien inté- 
reffante à décider ; que de favoir, fi les Ger- 
mes des Animalcules & ceux des Plantes mi- 
erofcopiques pañlent de: l'air dans les infufions, 
ou fur les différens corps; ou s'ils préexif- 
tent dans les matieres des infufions ou fur ces 
différens corps, ou fi les deux fuppoñitions 
font vraies à la fois? Vous avez déja beaucoup 
fait pour parvenir à réfoudre ce problème : 
vous m'invitez néanmoins à vous propofer 
quelque autre tentative. Il m'en vient une 
actuellement à lPefprit. Prenez de petites bou 
teilles de verre blanc, dont la forme imite 
celle des larmes de Hollande, qui eft affez celle 
des Vers fpermatiques. Le col de ces bouteilles 
fera donc extrèmement effilé : l'extrémité de 
ce col fera ainfi celle d’un tube capillaire. Vous 
ferez , je penfe, le maître d’ouvrir une porte 
plus ou moins large à l'air extérieur, en cou- 
pant le col à une diftance plus où moins 
grande de lextrémité. Vous ferez encore le 
maître d'augmenter ou de diminuer la mafñe 
de Pair renfermé, en employant des bouteilles 
d'une capacité plus ou moins  confidérable. 

1 4 
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Vous avez faifi ma penfée : vous découvrirez, 
fans doute, bien d’autres inventions qui con- 
duiront au mème but, & peut-être d’une 
maniere plus fûre. Cette queftion eft incon- 
teftablement celle qu'il nous, importeroit le plus 
de réfoudre. Je ne parle que des Germes & 
non des Animalcules eux-mèmes ; parce qu'il 
me paroît que vous rendez très - probable que 
ee ne font pas eux qu'on peut fuppofer fe 
précipiter de Pair dans les matieres des 1in- 
fufions. di #8 

Vous avez très-bien fait d’effayer l'Electri- 
cité : ce que vous avez vu en ce genre, tient 
indirectement à la maniere dont les Germes 
peuvent réfifter au feu : car le fluide éle&ri- 
que eft bien voifin du feu, s’il n’eft lui-mème 
le feu élémentaire aflocié à -quelque matiere 
étrangere. 


Vos curieufes expériences fur les œufs des 
Infectes m'ont fait aufli grand plaifr. J'avois 
à peu près deviné les réfultats. Ici eft un 
vafte champ où les Moiflonneurs n'étoient pas 
entrés. | 


PEN dis autant de vos belles obfervations 
ur la circulation du fang du Pouler dans 
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Pœuf..… Mais je ne m'appercois pas que je 
commence à répondre en :détail à votre inté. 
reflante Lettre : fi je continuois, vous n’ap- 
“prendriez pas fi-tôt que je l'ai reçue. Je finis 
donc, mon célebre Confrere, en vous renou- 
vellant les afurances de mon inviolable atta- 
chement. 


PS. Ex fuppofant que lair foit le ma- 
gafin des Germes; il faudroit raréfier plus 
ou moins Pair contenu dans le vuide des 
phioles, & comparer lapparition des Animal- 
cules dans ces airs plus ou moins raréhés : 
car un air plus raréfié devroit contenir moins 
de Germes. Je fais bien qu’on obje@era qu'un 
air plus raréfié ne favorifera pas autant la dé- 
compofition des matieres des infufions : mais 
toujours feroit-il bon de tenter cette épreuve. 
Que fait-on ? Le vuide nuit. peu à nos Ani- 
malcules ; je dis un certain vuide. 


JE voudrois effayer encore de tranfporter 
quelques-uns de nos Animalcules dans des in- 
fufions dont Îles matieres ne fe fuflent cor- 
rompues ou décompofées, que dans un air fort 
Pre . : » 7 , 
raréfié, & qui auroient été renfermées fur le 
champ dans des phioles dont Pair feroit auñfli 
fort raréfé. Si ces Animalculés vivoient & Îe 
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multiplioient dans de telles matieres;s nous 
ferions déja aflurés qu’ils n’ont pas beloin, 
pour vivre & fe multiplier, du degré de cor- 
ruption ou de décompofition , que le plein ai 
procure : & il deviendroit un peu probable, 
que la décompofition qui s’opere dans le plein 
air, n'eft pas abfolument néceflaire au déve- 
loppement des Germes, ou à la naïiflance des 
Animalcules. Par-là, nous affoiblirions beaucoup 
l'objettion que vous élevez vous-même dans 
votre Lettre, & que vous tirez de la néceffité 
de l'intervention de Pair extérieur pour mettre 
les matieres en état de fervir au développe- 
ment des Germes, &c. Ce que je dis ici des 
Germes des Animalcules , pourreit conduire à 
des expériences paralleles fur les graînes des 
Moififlures & des autres Plantes microfcopiques. 


Vous voyez, mon cher Philofophe, que 
‘je n'ai pu me réfoudre à ne vous écrire que 
deux mots d'avis, comme vous me le deman- 
diez. Ceci eft pourtant écrit fort à la hâte, 
& fans avoir eu le temps de le digérer aflez. 
Mais votre cerveau elt un excellent alambic 
où je verfe mes matieres toutes crues, & où 
elles fe digerent mieux que dans le mien 
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ke: Ne «08 


L'E TIRE XXIL 
A la Campagne le 18 de Janvier 1772. 


«] E ne veux pas tarder plus long - temps, mon 
digne Confrere, à juftifier mon filence. J’avois 
remis à Mr. de SAUSSURE vos dernieres expé- 
riences. Elles avoient été pour lui, comme 
pour moi, un morceau friand. Il lui étoit 
venu en penfée de répéter celles qui concer- 
nent lapplication de léledricité à nos Animal- 
cules. [la préfumé que lélericité elt. moins 
active dans le Climat humide de la Lombardie, 
que dans nos Contrées. Il a donc exécuté en 
ce genre fi nouveau, ce qu’il avoit projetté, 
& dont vous lui aviez donné le premier l’exem. 
_ple. Des occupations accumulées ne lui ont 
pas permis encore de me remettre fes réful- 
tats, Il a gardé votre intéreflante Lettre : je 
n'ai donc pu encore la relire la plume à la 
main, comme j'avois fait les précédentes. Dès 
que notre habile Phyficien m'aura rendu le 
tout ; je ferai très- empreflé à vous faire par: 
venir le fruit de fes recherches. Heureufement 
que nous avons appris par votre derniere Let- 
tre, que limpreflion de vos Mémoires n’eit 


140 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


pas commencée. Cela nous donne un temps 
dont nous avions befoin. 


JE vous le répete, mon très-eftimable Con- 
frere, vous pouvez faire entrer dans votre 
Ouvrage fur les Animalcules, &c., tous les 
paflages de mes Lettres, qui vous. paroîtront 
mériter d'y avoir place. Je vous laifle à cet 
égard la plus grande liberté. Ces Léttres ne 
feront affurément pas la partie la plus inté- 
reflante de votre Livre : elles auront donc 
grand befoin de votre Paffe-port. 


Ic y aura bien du malheur fi nous ne par- 
venons pas à vous procurer & au Public,une 
bonne Traduction de votre excellent Ecrit. 


Mr. Ecrits eft devenu Naturalifte par ac- 
cident. C’étoit un fimple Négociant. J'ai vu 
des chofes dans fon curieux Traité des Coral- 
lines, qui m'ont prouvé qu’il fe prefle trop de 
tirer des conclufions. Je parle {ur-tout de fa 
prétendue transformation de certains Polypes 
en Limaçons. Il a d’ailleurs travaillé très-utt 
lement & fon zele eft trés-louable. 


LE grand MorGAGNI étoit un des premiers 
Hommes du fiecle pour la Médecine & PAna: 
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tomie. De tels Hommes ne devroient point 
mourir : mais ils étoient réfervés pour une 
plus haute perfection. J'ai une Lettre bien 
obligeante de ce grand Homme, fur mes Corps 
organilés, où il m’apprend qu’il eft entiérement 
de mon avis: fur les Germes. Il y montre une 
modeftie admirable. k 


Mr. Muzrer, dont j'ai parlé, Tome ler de 
la. Palingénélie , pag. 420, m’a envoyé l’année 
derniere un bel Ouvrage in-49. avec Figures, 
fur les Infectes qui fe reproduifent de bou- 
ture ou pat divifion, foit artificielle, {oit na- 
turelle. Cet Ouvrage eft. malheureufement en 
Allemand, & je ne connois les découvertes 
qu'il préfente, que par la Traduction qu’un 


Ami m'a fait de vive voix de quelques paf- 


CA 


fages. . L’eftimable Auteur s’eft attaché en par- 


\ 


_ticulier à répeter les Obfervations que je pu- 


bliai fur ce fujet en 1744, dans la 24e Partie 
de mon Traité d’Infeëtologie. Il a confirmé la 
plupart de mes obférvaions, & y a beaucoup 
ajouté. Il a vu entrautres de ces Vers 
d’eau douce upodes, qu’il nomme aflez impro- 
prement des Nayades, qui multiplioient fous fes 
yeux par divifion naturelle. Il décrit exacte- 
ment cette multiplication , très différente de 
celle des Polypes :à bouquet & des Animalcules 
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des infufions. Voilà donc cette efpece fi fini 
guliere de génération, qui s’étend de plus en 
plus. Je lavois moi-même obfervée dans des 
Vers de mème genre; maïs je l’attribuois par 
ignorance à des caufes accidentelles. Je lai 
raconté dans mon Jufecfologie à l'Article des 
Anguilles d’eau douce. Les Polypes à bouquet 
ne métoient pas encore connus. 


JE viens delire dans la 24e Partie du Tom. 
XXXV de la Bibliotheque des Sciences, un ex: 
trait du Tome XX des mémoires de l’Académie 
de Prufle où fe trouve un fait qui nous intés 
refle tous deux : le voici : 


» Expofition abrégée d'une fécondation artificielle 
des Truites € des Saumons, qui eff appuyée 
>; Jur des expériences certaines , faites par un 
» habile Naturalifle, pat Mr. GLEDITSCH, traduit 
,, de l'Allemand. Le Naturalifte dont Mr. GLE- 
» DITSCH rapporte les expériences, eft Mr. le 
» Baron de WELTHEIM de Harbke. Pour pro- 
, curer la fécondation artificielle des Saumons 
» & des Truites, il fufñt, quand une partie 
» des œufs que la femelle renferme, fe trou- 
» vent bien à maturité, de pañler doucement 
+ le plat de la main fur le ventre du Poifon;, 
». pour qu’une partie de ces œufs en forte & 


\ 
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«tombe dans leau : il faut faire enfuite la 
. mème chofe avec le Poiffon mâle , afin qu'il 


jette fa laite fur les œufs, de maniere qu'ils 
en foient fufifamment imprégnés. La fécon_ 
dation ne manque pas de fe faire, & au 
bout d'environ cinq {emaines les petits Poif. 
fons font déja. formés. Cette obfervation, 
trés-curieufe par elleemème, pourra devenir 
fort utile : peut-être; par exemple, par- 
viendra-t-on par l’accouplement de deux E£ 
peces de Poiflons, à en produire une troi- 
fieme , d'autant plus qu'il y en a des exem. 
ples dans d’autres Animaux & dans les Plan- 
tes. Cependant notre Naturalifte n’annonce 
pas cette expérience comme déja faite; il 
propofe feulement d'avance d’aflocier la {e- 
mence du brochet aux œufs de la Truite ”. 


CEsT dans le fecond Trimeflre de 1771, du 


Journal , que J'ai trouvé ce curieux paflage. 
Je lirai bientôt le Mémoire mème. Vous devez 


avoir une de mes Lettres où je vous propo- 
fois des expériences analogues fur les œufs des 


Grenouilles, &c. Je ne favois pas alors qu’on 
les eût tentées fur les œufs des Poiflons. C’eft 
ici une nouvelle branche d'expériences qui peu- 
vent mener bien loin. 
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Mexacez votre fanté & vos yeux, mon: 
cher Philofophée, comptez toujours fur linvio- : 
lable attachement du Palingénéfifte. 


EE —— EE (SE 
LETTRE XXIIL(r) 


Ye 


De ma Solitude le 1$ de Février 1772. 


CE weft que depuis peu, Monfieur mon 
celebre Confrere, que Mr. de SAUSSURE m'a 


, r 4 (4 
envoyé fes expériences fur nos Animalcules. 


Je fuis trop fùr du plaifir qu’elles vous feront, 
pour différer à vous les faire parvenir. Vous 
jugerez de ce que j'en ai penfé par ce que vous 
en penferez vous-même, &.je fuis bien afluré 
que vous n'en ferez pas moins fatisfait que : 
je l'ai été. Voila un fujet aufli nouveau que 
curieux, que vous offrirez tous deux aux 
méditations & aux recherches des Phyficiens. 
Sans doute qu’on pourra dans la fuite varier 
& étendre beaucoup ce nouveau genre d’ex- | 
périences phyfologico-élettriques ; mais il falloit * 
toujours commencer par mettre les Phyficiens 


(13 La plus grande partie de cette Lettre a été publiée en 
Jtalien, par Mr. SPALLANZANI dans fes Opufules, & a re: 
paru dans la Traduction Françoife de cet Ouvrage. 


fur 


1 
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fur les voiess & ce n’eft jamais un petit mé. 
tite que d'ouvrir des fources inconnues de 
Vérités, dont l'influence va bien au-delà de 


_ Pobjet direct des expériences. Mais, je ne veux 


pas retarder le plaifir que vous vous faites de 
lire Mr. de SAUSSURE :| voici donc la copie de 
la Lettre qu’il vient de m'écrire. 


A Geneve, le $ de Février 1772. 


;; Je vous renvoie, Monféur, avec beau- 
: coup de remerciemens, les deux Lettres que 


» Vous avez eu la bonté de me communiquer. 
» Je les ai lues lune & l’autre avec un ex- 


» trème plaifir: feulement ai-je été confus de 


:; Ce que Vous avez envoyé à Mr. SPALLANZANE 
» la Lettre que je vous avois écrite {ur la tranf. 
5» parence des germes ; elle ne méritoit point 
3 Cet honneur -1à , & moins encore léloge 
» flatteur que vous en faites. Et voyez où cela 
,» à conduit cette pauvre petite Épiître ; comme 
» elle eft inférée dans la vôtre, elle fera pu. 


_:, bliée avec elle par Mr. SPALLANZANI. 


» JE vous l'ai déja dit, Monfeur; mais 
» je ne faurois trop vous le répéter, quel ex- 
» trème plaifir n'a fait la belle fuite d’obferva. 
>» tions & d'expériences que Mr. SRALLANZANI 

Tome. XIL K 


\ 
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» vous a communiquées. Il eft bien fait pour etre: 
» votre Ami & votre collaborateur. Je retrouve 


, chez lui cet ordre, cette analyfe, cette Logi- 
: que féconde & févere ; dont vous avez tâché de 
s donner vous-mème l'exemple dans vos écrits. 


» Vous favez que je m'étois auffi mèlé 


,; d’obferver les Animalcules 3 vous m'avez 


même fait lhonneur de publier’ à la fuite de 
., la 24 Edition de votre Palingénélfie , ‘quelques 
£ que!q 


» réfultats de mes obfervations. Jai le plaifir 


., de voir que le peu que j'avois vu fe trouve 


» toujours. d'accord avec les obfervations de 


»» Mr. SPALLANZANI. 


:;» J'AVOIS cyé comme lui, de répéter. 


» cette linguliere expérience de Mr. NÉEDHAM, 


» qui confifle à inférer des moitiés de grains | 
» de bled dans des tranches de liege, pour : 


» les faire gerrner à la furface de l'eau; Je vis, 


comme lui, naître dans cette eau, des Animal. 


 cules comme dans les infufons ordinaires ; 


» mais je n’apperçus ni ces Zoophytes ni ces … 


» racines végétales accouchant d’Animalcules, 


que Mr. NEEDHAM avoit vu, plutôt avec 
» les yeux d’une imagination OA pat 


» l'amour d’un fyflème, qu'avec les fens tran- 
» quilles d’un Philofophe obfervateur. 
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, J'AvoIs auffi vu queles petites têtes rondes 


» qui couronnerit les fommités des filamens de la 


» moififlure, fe crèvent quand on les humedte, 
» en éjaculant une pouffiere globuleufe. J'avois 


mème communiqué cette obfervation à Mr. 
de HALLER, qui en parle à l’article Mucor 
de la nouvelle Edition de l’hiffoire des Plan. 


tes Suiflks; mais je n’avois ni vu ni foup- 


_,, conné l’étonnante indeftructibilité de cette 
. ,, poufliere, que Mr. de SPALLANZANT regarde 


D D meme, 


, avec bien de la raifon, comme la graîne de 


.,, cette plante. 


» J'Avois enfin eflayé, il y a bien long. 
» temps, de tuer ces Animalcules par le moyen 


 , de l'électricité, & je les avois vus comme 


…,, Mr. SPALLANZANT, réfifter à cette épreuve. 
.,; Mais j'ai fait dernièrement fur ce fujet des. 
expériences plus exactes, qui m'ont donné 


» des réfultats oppofés. Vous les communi- 
% querez à Mr. SPALLANZANI , fi vous les en 


» Jugez dign es. 


» J'AI pris une plaque de verre, large d’un 


y pouce & longue de quatre. J'ai pofé fur 
cette plaque avec la pointe d’une plume ar- 


» rondie quelques gouttes d’une infufion de 


» Ris, remplie d’Animalcules ; j'ai étendu ces 


Kia 


{ 
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;, gouttes de façon qu’elles formaflent d’une . 
., extrémité de la glace à l’autre, une trainée . 
,; non interrompue de liqueur, de la largeur : 


, d'environ deux lignes. Quand je préfentois 


cette glace de facon que le fluide électrique : 


39 


3 


, malcules n’en étoient nullement affedés, ils 


L°2 


, alloient, venoient & faifoient tout ce qu’ils ! 


font à l'ordinaire. En général, jai obfervé 


39 
5 
932 
39 
22 
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39 
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22 
,, roient au bout d’un petit nombre de mo- 


,, mens. Îl m’étoit pas même néceflaire de fe 
, fervir pour cela de la bouteille de Leyde; 


une étincelle tirée du Conducteur fans autre 


cp ui fuffloit pour les tuer. 


$ JE fus (énrieux de voir ce qui fe pañloit 
, dans le moment où ils étoient frappés ; je! 


» difpofai pour cela ma lame de verre, de ma- 


vtr 


> 


que lélcétrifation fimple, j'entends fans fe- 

couffes & fans étincelles ne paroît les affecter | 
en aucune maniere. Mais quand je difpofois | 
ma lame de glace, de maniere.qu’une forte | 
étincelle paffät fubitement d’un bout de la 
glace à autre, tout au travers de la liqueur, . 
les Animalcules étoient prefque tous tués fur | 
le champ, & le peu qui furvivoient mou: 


paflät continuellement & fans fecoufles au : 
travers de cette traînée de liqueur, les Ani- | 


nigre que je pouvois obferver au microfcope « 
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les Animaïicules dans le moment où lon tiroit 
létincelle meurtriere. Je les ai toujours vu être 
agités d’une violente fecoufle ; quelques - uns: 
fe réfolvoient fur le champ en petits grains 3 


ce quieft, comme vous le favez, Monfieur, 


un genre de mort auquel ces Animalcules 
font extrèmement fujgts. Les Zoophytes 
qui leur reffemblent fi fort par la maniere de 
fe multiplier , périflent aufli fouvent de cette 
maladie. Ceux qui ne s’étoient pas réfolus en 
grains, tournoyoient encore pendant quelques 
inftants dans la liqueur , s’arrêtoient enfuite 
au fond , & mouroient fans changer de forme, 
à la place où ils s’étoient fixés. 


5» L’ETINCELLE peut encore les tuer, quoi 


qu’ils nagent dans un volume d’eau plus 
confidérable. J'ai rempli d’une eau chargée 
d’'Animalcules un tube de verre, de deux 
lignes de diametre & de quatre pouces de 
longueur , & ils ont tous été tués quand j'ai 
eu fait pañler au travers de cette eau cinq ou 
fix fortes étincelles. Mais l'événement n’a 
pas été le même quand jai pris des tubes de 
quatre ou cinq lignes de diametre ; le fluide 
électrique difperfé dans un fi grand efpace, 
n’eft plus aflez denfe pour déchirer les corps 


des Animalcules. 
K 3 
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, Mars voici un fait qui m'a paru bien 


fingulier: vous favez , Monfieur , que {ou- 


vent les étincelles que l’on voudroit déter-. 


miner à pafer au travers de la fubftance | 


d'un corps, oliffent à fa furface extérieure 
plutôt que de la pénétrer, lors mème que 
ce corps eft de fa nature très-perméable à 
l'éleéricité ; on peut difpofer fon appareil, 
de maniere à produire infailliblement ce phé. 


nomene, & j'ai fouvent difpofé un baffin … 
rempli d’eau, tellement qu’une étincelle par- 
coutoit à fa furface un efpace d’un pied de 


longueur, plutôt que de pénétrer dans la 
fubftance de l’eau. Jai voulu voir fi ces 
étincelles fuperficielles atfeéteroient nos Ani- 
malcules, & j'ai vu avec beaucoup de fur- 


prife qu’elles produifoient fur cux le mème . 


effet que celles qui pañlent au travers de 


l’eau mème. J'ai aufi tenu l'œil appliqué au | 


Microfcope dans le moment où je faifois 


, tirer ces étincelles fuperficielles, & j'ai vu 


dans le moment où l’étincelle pafloit, tous 


les Animaux s’agiter , quelques-uns fe réduire . 
en grains & les autres mourir au bout de : 
quelques momens. ÉÊt ne croyez pas qu'il. 
puiffle y avoir de méprife, que l’on puife . 


croire que l’étincelle life à la furface, tandis 
qu'elle pénetre la liqueur: la différence ef 


| 9 


\ 
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tout-à-fait fenfble; celle qui glife brille de 
de tout fon éclat tout le long de la furface 


de Peau, au lieu que celle qui pénetre l’eau 
y pañle fans être vue. Vous direz, que peut- 


ètre une partie du fluide éle@rique pafle dans 
l'intérieur de l’eau , tandis que le refte pañle 
à l'extérieur; cela peut être, fans doute, 
mais il femble que fi cela étoit, ce partage 
devroit affoiblir l’étincelle; & elle paroït, au 


contraire, plus brillante & plus fonore que 


de coutume, 


» Mais ces étincelles fuperficielles n’agiffent 


pas à yne grande profondeur ; elles n’ont 


aucun effet fur des Animalcules nageans dans 
une eau profonde de quatre ou cing lignes; 
il n’y en a qu’un petit nombre qui fuient tués ; 
ceux-là fans doute qui, au moment du paf. 
fage de létincelle, fe trouvent près de a 
furface ; les autres demeurent fains & gail- 
lards. L’étincelle d'une forte commotion, 
capable de fondre un pouce & demi d’un 


fil de fer d’un douzieme de ligne de dia- 


metre, n'a pas non plus agi dans toute cette 
profondeur. 


tte OILA \ Monfieur , les réfultats des expé- 


riences les plus intéreffantes que j'aie faites 


K 4 
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» fur application de l’éledricité aux. Animalou= 
» les; je fouhaite que vous & Mr. SPALLAN- 
» ZANI, fi vous les lui communiquez , en. 
» foyez fatisfaits, ou que du moins vous 
» veuilliez m'indiquer ce qu’il faudroit faire 
>» encore. Je dois vous avertir que j'ai tenté. 
» les mèmes expériences fur les Animalcules 
À nés dans des infufions de Bled, de Chenevis 
,» & de Maïs; que les réfultats ont tous été 
» les mèmes, & que les Animalcules que j'ai 
» obfervés étoient tous de la premiere  gran- 
» deur, de ceux que donnent ces infufions”. 

JE vous écrivis, mon cher Marricur, le 
18 du mois dernier : ma Lettre vous fera, 
fans doute, parvenus. Je vous difois dans cette 
Lettre, que Mr. de SAUSsURE ayant gardé 
votre belle Epitre, je n’avois pu la relire la 
plume à la main, & vous faire part de mes idées. 
Comme il ny a que huit jours qu'il me la 
rendue & que j'ai eu bien des Lettres à écrire, 
je n'ai pu encore me mettre à ce travail. Je 
ne fais mème fi je le pourrai bientôt. Je vous 
avois communiqué mes premieres réflexions 
dans ma Lettre du 16 d'O@obre, & vous m'a 
vez fait le plaifi ir de me répondre, que vous 
aviez commencé à tenter quelques- unes des 
expériences que Je vous indiquois, 
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* Vous ferez imprimer la Lettre de. Mr. de 
_ SaussurE fur lélectrifation, à la fuite des 
autres. ÿ 


Vous aurez fûrement recu la nouvelle Edi- 
tion de mes Recherches [ur le Chrifianifine. 
… Mon Libraire me marque qu'il vous lavoit 
… expédiée pat Milan. J'aimerois à favoir votre 
‘4 jugement fur ces Preuves de l'Exiflence de Dieu, 
» que j'ai ajoutées au Chapitre [IL Je ne doute 
» pas que vous ne m’ayez approuvé de ne mètre 
‘ pas trop étendu dans cette forte de démonf- 
 cration. Îl arrive fouvent qu’on affoiblit les 
preuves en les dilatant. On ne peut d’ailleurs 
… fe concentrer trop, quand on combat nos Athées 
“ modernes, Je ne les ai pas combattus; mais 
… j'ai fourni des armes pour les combattre. 


_. Vous connoïflez, mon cher Philofophe, 
les fentimens pleins d’eftime & d'attachement 
» que vous à Voué le P. 


tee 
FO 
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nr A Se A A QD 
LE %. T KR E XX I V. 
De” la PAR ON L 23 de Mai 1772. 


| 3 E ne vous répéterai jamais .aflez, mon cher 
MaLPIGHI, combien vos obfervations & vos 
expériences fur les Animalcules fpermatiques me 
paroiffent importantes. L'autorité de Mr..de : 
BurFox eft d'un fi grand poids aux yeux de . 
da plupart des François, qu’on ne peut trop : 
lui oppofer les décifions de la Nature. D’ail- 
leurs, ces Animalcules fi finguliers, fur-tout pat 
le lieu qui leur a été affigné , femblent com- 
pofer un ordre unique, Le’ point qu’il impor- 
teroit donc le plus de bien établir, c'eft in- 
conteftablement leur animalité. Viendroit enfuite 
la comparaifon des ces Animalcules avec ceux 
des infufions, 


Vous avez déja fait beaucoup en ce genre, 
& cette partie de votre Ouvrage fera fûrement … 
celle qui intéreflera le plus les Naturaliftes 
Philofophes. Je me réfere fur ce fujet à mes 
précédentes Lettres. J’ajouterai feulement ; qu’il 
faudroit expérimenter , fi les Animalcules de 
fperme humain pourtoient vivre dans d’autres 


D'HISTOIRE NATURELLE. Lett. XXIV. 16ç 


liqueurs du Corps humain; par exemple dans 
le fang, dans la lymphe, dans la falive , dans 
Purine , &c.: il faudroit encore s’aflurer par 
l'expérience; fi les Vers du fperme humain 
pourroient vivre dans le fperme du Chien, 
daus celui du Taureau, &c.; & réciproque- 
_ ment, fi les Vers du fperme du Chien ou du, 
. Taureau pourroient s’accommoder du fperme 
* humain. Enfin, il faudroit chercher ces Animal- 
cules ailleurs que dans les tefticules & les véfi- 
cules féminales , dans les arteres émulgentes, &c. 
T feroit infiniment curieux de connoitre la 
premiere origine & le vrai lieu natal de ces 
fingulers Animalcules : mais, combien le voile 
dont la Nature les couvre etft-il épais! Peut- 
être parviendrez-vous un jour à faire quelques 
petits trous à ce voile, Je le répete fans celle ; 
ne défefpérons de rien, 


Vous m'avez fait grand plaifir, en tentant 
les expériences que je vous indiquois dans ma 
Lettre du 16 d'Octobre dernier. Il femble bien 
que, puifque le nombre des Moififfures & des 
Animalcules a été à-peu-près le mème dans 
toutes vos bouteilles, quel qu’ait été le dia- 
metre de l'ouverture de ces bouteilles , il fem- 
ble, dis-je, qu’on puiffle raifonnablement en 
inférer avec vous ; que Pair eff plutôt une con- 
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dition dela végétation que le véhicule de fes. 
principes générateurs. Ges expériences ne prou- 


veroient pas néanmoins , que les principes géné. 
sateurs ne préexiftaffent que dans les matieres 


2 


mifes en expérience : il eft très-évident, que. 


ces principes pouvoient préexifter encore dans 


l'air que les bouteilles renfermoient. Vous. avez 


fait des expériences qui prouvent, ff je ne me 


trompe, que plus la quantité d'air renfermé 


dans les vafes eft confidérable , & plus le nom- | 


bre des productions eft grand. Ces épreuves 
font affürément de celles qui demanderoient à 
ètre le plus répétées & le plus variées. Pou- 


vons-nous efpérer, que Part de lObfervateur: 
parviendra à déterminer d’une maniere précife. 
la part que l'air & les matieres ont, pris 16- 


parément, aux différentes productions, foit vé- 
gétales foit animales. Il me paroitroit aflez pro- 
bable, que les premiers principes de ces pro- 
ductions préexiftent à la fois, & dans lair & 
dans les matieres : mais dans quelle proportion 
refpective? c’eft ce que nous ignorerons en- 
core long-temps. Les Phyficiens qui ont regardé 
l’'Athmofphere comme une forte d’abrégé de tous 


les corps terreltres , l’ont envifagée fous fon. 


Vrai point de vue. Le célebre BOERHAAVE 
avoit beaucoup infifté là-deffus dans celui de 


es Ouvrages, qui porte le plus Pempreinte de 
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br Génie : : Vous comprenez que je. parle de 
fa : Chymie. Ceci me conduit à vous propofer 
une expérience qui n’a point encore été faite. 
On peut imaginer divers moyens de raréfier 
Pair contenu dans nos bouteilles : je voudrois 
purger d'air quelques-unes de ces bouteilles ou 
pour parler plus exactement ; extraire tout 
Pair contenu dans ces bouteilles : les fceller fur 
le champ hermétiquement, les porter enfuite 
q “ 


Æur le fommet d'une haute Montagne ; rompre 
le fceau hermétique fur ces hauteurs, pour 
- laifler rentrer lair dans les vafes,, & faire ainfi 
dans ces vafes, & à cette grande hauteur, les 
mèmes expériences que vous avez tentées fi 
heureufement dans les plaines de la Lombar. 
die. Il feroit très-intéreffant de favoir ce qui fe 
 pafleroit alors dans les infufions & dans les di. 
. verfes matieres qui produifent des Moififlures. 
Vous voyez que je continue à vous commu. 
niquer tout ce qui me vient à l’efprit & que 
_je tranfvafe ainfi mes petites idées dans votre 
cerveau, comme dans le terrein le plus fertile, 


Vous efpérez donc, mon cher Philofophe, 
* que vos Mémoires fur les infufions pourront 
être remis à lPImprimeur fur la fin du mois 
prochain ? Si le Public favoit, comme moi, 
combiert ils renfermeront de vérités neuves, 
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il brûleroit d’imipatience de les lire. Je concois 
à merveille ce que vous me dites ; que la fer- 
tilisé de votre matiere vous mairie: je fuis 
pourtant très-perfuadé que vous faurez la mai- 
trier à fon tour. | 
| | 

N’AvEZ-vous pas recu par Milan les impri- 
més de Mr. SAUSSURE, qu’il m’avoit remis pour 
vous ? Ses Pétales vous auront beaucoup plû. 
Que de vérités dans ce petit Livre! Voyez ce 
qu'une fimple feuille peut devenir entre les 
mains d’un Naturalifte qui fait obferver, médi- 
ter & décrire. Je lui ai indiqué derniérement 
quelques nouvelles expériences à tenter fur les. 
feuilles , qu’il n’a promis d'entreprendre. Elles 
| Poutront nous éclairer fur des chofes trés-effen- 
tielles à lhiftoire de la végétation. 


- Vous devez avoir recu aufli la nouvelle Edi. 
tion de mes Recherches [ur le Chriflianifme. 
Vous n'aurez pas trouve , je m'aflure, que 
j'aie tiré en long les grandes Preuves de l’'Exi£ 
tence de Dieu. Pourquoi aurois-je dilaté ce qe 
je pouvois concentrer avec tant d'avantage? Je 
n'ai jamais cru qu'il fallüt faire un Livre , & 
moins encore un gros Livre pour établir le. 
_ premier & le plus important de tous les Dog. » 
mes : mais , on rempliroit de vaftes Bibliotheques j 
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des traits de Sagefle & de Bonté, répandus dans 
les Ouvrages de la Création. Je ne fuis pour- 
tant pas trop content de ces Livres qui por 
tent le titre de, Théologies phyfiques, &c. : ils 
ne font pas affez bien faits ni allez fortement 
4 penfés. J'ai une idée furices fortes d'Ouvrages, 
| pee je defirerois de pouvoir chan 


| vel on dès long-temps, mon cher 
À MaLpicxi , quels font les fentimens que. vous 
/a voué le Palingénéfifte, 


NC 


; ES: 


/ LETTRE x XV 


75 


À la + Compige, le 23 de Septembre 1772 


 VW'Ous favez, mon cher MaLrIGn1, pourquoi 
mes réponies retardent, & vous voulez bien 
ne me le reprocher point. Je bois les eaux de 
"Spa depuis le 1 de Juillet : j'en éprouve quel- - 
ques bons effets, en particulier fur les yeux: 
elles me dérobent une grande partie de la ma- 
 tinée : je ne puis dicter avant qu'elles aient 
achevé de pañer ; & puis jai toujours quel 
_ ques Lettres arriérées EE il faut fatis- 
) faire. 


7 
(] 
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Je ne puis fouffrir qu’on tire un Philofophe. 
de fon Cabinet, pour lenvoyer gravir Îles 
Montagnes & y faire des rechercties beaucoup 
moins utiles que celles aux quelles il eft auel- 
lement livré. Cette interruption de votre tra-. 
vail m'a donc été très-défagréable, puifqu’elle 
retarde le plaifir que j'attendois de la publica-. 
tion Rrachalne de votre intéreflant ouvrage. 
Donnez:m’en des nouvelles, & laiffez- moi efpe- 
rer. que je ne ferai pas bien longtemps en-. 
core à m'en régaler. El eft vrai que, graces à. 
votre complaifance, je puis lattendre plus. 
patiemment que, le Public; puifque jen tiens. 
au moins les principales vérités; mais je Wen | 
fuis que plus curieux de pénétrer avec vous 
dans les détails. 


Vos voulez donc, mon célebre Confrere À 
m'eurichir toujours de vos favantes Lettres , 
& n’exiger en retour que des réponfes croquées. à 
Je vous affure, que je fens fortement cette“ 
marque fi réelle de votre attachement, & je“ 
defirerois extrèmement que ma fanté me per-… 
mit de répondre a votre procédé amical, d’unes 
maniere moins difproportionnée à ce que MO 
cœur éprouve. | : f 

Vous aurez, fans doute, repris vos intéref-u 

fantes” 


D'HISTOIRE NATURELLE. Lett. XXV. 16 


fantes recherches fur les Animalcules & fur 
les reproductions: je ne, vous dis point com- 
bien ces nouveautés piquent ma curiofité : cela 
feroit trop fuperflu : je fais à quel point je 

puis compter fur votre complaifance inépui. 
fable à m'inftruire. Je dois vous le répéter; je 
ne vous demande que les réfultats les plus fom- 
. maires : ils me fuffiront. 


JE reviens de temps en temps à méditer 
fur lorigine des Etres organilés, & tous les 
faits que ma mémoire me retrace, m'éloignent 
de plus en plus de lEpigénefe, & me ramenent 
plus fortement aux principes que j'ai expofés 
_ dans mes derniers Ecrits. Il me femble tou- 
| jours, que fi l'imagination ne fe mèêloit point 
. de ces objets , l'entendement en faifiroit mieux 
_ Ja véritable nature. On veut abfolument fe 
 repréfenter des chofes qui n’ont & ne peuvent 
avoir aucune proportion avec celles que nous 
. voyons & que nous palpons. Puis on entañle 
calculs fur calculs contre l’hypothefe qui écrafe 
_ limagination, comme fi nos calculs pouvoient 
. jamais être ici la regle /de nos jugemens. Je 
 conviens, qu’on ne fauroit démontrer l’im- 
… poffbilité phyfique de PEpigénefe : car, pouvons. 
nous décider für ce que l'INTELLIGENCE Su- 


 PREME à pu ou n'a pas pu dans le genre orga- 
Tome XIL, 
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nique ? Mais , nous fommes dans db nie 
phil ofophique de raifonner ici d’après les faits 
& d’après nos connoifances actuelles. Voilà à 
quoi fe réduit la fomme de ma Philofophie fur ! 
ce point d'Hiftoire naturelle. Je ferai donc tou. À 
jours prèt à voir & à raifonner autrement 24 
lorfque le fidele Interprète de la Nature m' ape 4 
prendra qu'elle décide elle-mème contre mes w 
opinions, comme je ferai toute ma vie attaché 
de cœur à cet excellent Interprète. 


CV: prenne vu enr à 


L'ETTRE LAN 


De ina Retraite, le 16 Janvier, 17734 4 


J'Aurors fort fouhaité , mon cher & favant 
Confrere , que ce jeune Epigénéfifte eût trouvé ! 
un Libraire qui eût voulu imprimer fa réfu-- L. 
tation de mes Corps organifés. Je fens qe 
Pétois Libraire, je limprimerois avec plaifir. W 
Nous n'avons rien à redouter de PEpigénéle ; | 
& combien la vérité gagnera-t-elle à de PEN 4 
combats! * ù 
Je fuis charmé d’apprendre le bi À À 
prompt de la Contemplation Italienne. Vos in- Ne 


& 
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térefantes Notes étoient bien propres. à aflürer 
ce débit. Voilà donc cettè Contemplation a 
Ut devenue un Livre claffi jque dans deux dés. 
principales Uuniverfités de fitalie. Je ne m'y 
_ étois pas attendu; & ce phénomene moral. eft 
d'autant plus remarquable, que c’eft lItalie qui 
- nous l’offre. Rappellez-moi, je vous prie, dans 
Je bon fouvenir de l’illuftre Profefleur de Padoue. 


Savez-vous , mon cher MarpiGur, que 
l vous avez fort défagréablement trompé mon 
attente, par votre nouvel Ecrit fur le. souve 
ment du fang? En lifant votre bonne! Lettre; 
. je croyois fermement, que vous alliez me dire, 
que votre Ouvrage. fur les Animalcules étoit 
près de paroître; & voilà qu'il n’eft pas même 
. compofé. Jene vous pardonne point cette trom- 
perie ; elle eft une infidélité à l'Hiftoire natu… 
relle, & vous êtes condamnée à la réparer le: 
. plutôt poflible. Je fuis bien fiché à préfent, 
de vous avoir parlé de cette finguliere opinion 
de Mr. de la Mure. Il faut bien pourtant que 
. j'applhaudiffe au plan contenu dans votre Lettre. 
‘75 n'imagine pas qu'il püt ètre meilleur. Cet 
Ecrit FE fürement un fiand morceau pour 
les Phyfiolo ST 


Vos remarques fur les par Du très, 
° > 3 


importantes dans Ja pratique; & il n’appar- 
tient qu'aux Obfervateurs de profeihion Von 
publier de telles. 


: JE ne puis vous promettre encore de trouver 
un Traduéteur pour cet Ecrit phyfologique : 


j'en écrirai, quand il aura paru, à mon illuftre 


Ami HazLer. Je fuis plus für. d'obtenir une 
bonne traduction de POuvrage fur les Animal. 
cules. | 


. Vous m'avez fait un vrai plaifir en me com- 
muniquant l’intéreflante découverte. de votre 


Ami de Regvio, fur les Animalcules des infu- 


fions. Dès qu'ils fe dévorent les uns les autres, 
comment douter qu’ils ne foient bien de vrais 
Animalcules 2. I convenoit fort, que vous con- 
Grmafliez la découverte, & que vous lui im- 


pofafliez le fceau de votre témoignage. Vous 4 
l'avez fait, & lincrédulité doit {e rendre. La 


chaîne de lanimalité fe prolonge fans doute, 


bien au-delà de ce terme, & peut-être autant : 


au-delà qu’elle fe prolonge en-deca. 


Je m'étonne plus que vous encore, qu’on … 
publie au fein de l’Académie des Sciences de | 


Paris , que REAUMUR ef inventeur des Polypes. 


Je wavois pas vu ce Volume de 1768: J'en 
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avertirai ces Meflieurs. Il y a actuellement ç à 
6 Secrétaires : il a fallu donner des aides à 
* M. de Foucv. Je ne puis deviner quel et 
celui de ces Secrétaires, qui a commis cette 
lourde méprife. La gloire de Mr. TREMBLEY, 
eft bien en füreté. | 


_ COMMENT pourrois-je, mon cher Philofophe, 
. vous faire parvenir fürement cet Ouvrage de 
Mr. de Luc fur ? Athmofphere | que je vous avois 
annonce & promis? Il forme deux gros Volu- 
- mes in-49. Je lai depuis environ un mois 
à votre difpofition, & il feroit déja parti pour 
Pavie, fi je n’avois craint pour cet envoi 
quelque méfaventure. Fattendrai donc votre 
 réponfe, & jene hafarderai point le paquet. 
_ Vous y trouverez quantité de faits propres à 
. enrichir l’hiftoire déja fi riche de lAthmofphere 

. & beaucoup d’obfervations neuves, qui prou: 
vent la patience & la fagacité de Auteur, 


Avez - VOUS quelque moyen de faire venir 
à Pavie un livre que vous ne liriez point fins 
 mérêt? Je ne fais fi je vous en ai parlé pré- 
cédemment. Il a pour titre, Hifloire natnrelle 
de la Reine des Abeilles , €jc. Il a paru à la 
_ Haye en Hollande, en 1771. C’eft une traduc- 
tion de plufieurs Ecrits publiés en Allemand, 
| Li 
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par des Membres dela bp Economique «| 
de Luface, Mr. Seuiracr , l'un des po 4 
-paux Membres de cette: Bobiétéé avoit fait . 
‘une découverte bien étrange, & que les site 
illufires Hiftoriens. des Abeilles n’avoient pas À 
le moins du monde foupçonné. Il s’eft affuré | 
sou il croit s'être afluré, que les Vers qui. Ë 
à l'ordinaire fe transforment en Abeilles go- 
HURES peuvent donner des Reines, lorfqu'ils » 
dont élevés par lés Ouvrieres dans des cellules 4 
royales, & alimentés au moyen de la nourri- 
ture appropriée aux Vers royaux. Mr. citron 
& ‘un de fes Confreres m'ont communiqué en 
“détail la fuite de leurs curieufes expériences; . 
& otre correfpondance dure depuis quelques w 
années. Un autre Obfervateur du Palatinat, à 
qui a voulu répéter les expériences de Luface, … : 
a-vu des faits qui contredifent ceux des pre- W À 
smiers Inventeurs. Il penfe s'être affuré que les 
Abeilles communes ,; que tous les Naturalitéé 
ont nommées des Neztres, ne font jure du. 
tout des Neutress mais qu’elles font de véri-! 
tables Femelles ; qui dans certaines circonf … 
tances , ‘pondent des œufs, d’où éclofent des 
Foux-Bourdons. Il a diféqué quelques Abeilles, 
communes, dans lefquelles il a trouvé de. VÉ= 
ritables ovaires. Il m'a écrit fur tout cela des. 
Volumes en jargon gallico-gerinanique, dontije 


> 
Re A ne 


_ 
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ne me fuis tiré qu’à grand peine. Les Obfer- : 
vateurs de Luface & celui du Palatinat m'ont 
pris pour juge de leurs différens. Je les ai tous 
renvoyés à la Nature, & leur ai indiqué di- 
_ verfes expériences propres à décider les quef- 
tions & à éclaircir un peu les profondes té- 
nebres qui couvrent cet abyme : car c'eft un 
éseih & un abyme tres-profond qu’une ruche 
d’Abeilles. Jai compolé trois Mémoires fur ces 
nouvelles découvertes, dans lefquels jai tâché 
de raffembler en abrégé les réfultats les plus 
RC mruels : jy ai joint les diverfes réflexions 
que la comparaifon des faits m’a fait naître. Je 
_me fuis attaché fur-tout à découvrir à mon 
Lecteur les rapports fecrets qui lient les faits 
dont il s’agit, à la grande matiere ne la géné. 
_ ration, & en particulier aux principes que 
ÿai développés dans mes trois derniers Ou- 
 vrages. Jai fini ‘par effayer de concilier les 
_ Obfervateurs qui s’étoint adreflés à moi. Ces 
_ trois Mémoires ont été imprimés avec. quel- 
quelques-unes de mes Lettres, dans cette Hïj- 
toire naturelle de la Reine des Abeilles. Je n’en ai 
+ malheureufement qu'un feul Exemplaire : fi 
Jen avois deux, je vous en aurois envoyé un. Je 
ne crois pas que nos Libraires fe le fojient 
procuré. J'ai actuellement dela matiere pour 
* un [IVme Mémoire : je me mettrai à le com. 
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pofer dès que je le pourrai. Je me ‘repréfente 
l'étonnement dans lequel ces découvertes au | 
roient jetté feu mon illuftré Ami REAUMUR : 


combien avons nous à regretter qu’elles n’aient 

as été fai Le ! C'étoit bien à 
pas été faites avant fa mort! C’étoit bien à 
ce grand, Obfervateur qu’il appartenoit de pro- 
noncer en ce genre. Il y a donc bien des ré- 


formes à faire aujourd’hui à l’hifloite de ce 


petit peuple, fi digne de notre admiration! : 
mais il faut attendre que tout foit cénftaté de 
la maniere la mL rigoureufe. 


Rive , mon cher Mazricur, lerenouw 


vellement des ‘fentimens & des vœux du P. 


À 


a —— 


LETTRE XXVILE 


è ae RS FU TS 


À Genthod fe 24 de Septembre 1774. d'A 


ÿ £ dois, mon fran & célebre Confrere , vous 


dire un mot de la Traduction Hollandoile de 


la Contemplation. Elle eft exécutée par deux . 


“habiles Profeffeurs de l'Univerfté de Franeket 


en Frife, Mrs. Coopman & vAN SWINDEN. 
Ils n’ont communiqué très en détail leur plan ; 
qui ne fe borne point à une fimple traduction: 
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Is enrichiflent mon’ Livre de Commentaires 
auf amples qu'inftruétifs. Ils fonc entrer dans 
leurs Commentaires tout ce qui étoit relatif à 
la Contemplation dans mes autres Ecrits. Ils 
profitent aufli des Notes de Mr. Trrius (1) 
& des vôtres, que ce Profefleur avoit fait 
entrer dans les fiennes. Ils en joignent un 
grand nombre d’autres. Tout cela amplifiera 
tellement le Livre, qu'il contiendra trois aflez 
gros Volumes. Jai déja reçu le premier. Le 
typographique en eft très-beau. Je ne puis 
encore vous parler du travail des Traducteurs; 
mais les échantillons qu’ils m'en ont donné 
en: François dans leurs Lettres ,  m’appren- 
nent afflez combien lAuteur & le Public leur 
feront redevables. Ils mont fair naître l’idée 
dy inférer auffi quelques nouvelles Notes de 
ma façon. Il faudroit à préfent que je donnaffe 
une 3€ édition Françoife , qui raflembleroit , au 
moins en abrégé , les Commentaires Italiens, 
Allemands & Hollandois. Ce feroit une grande 
tâche , & que je redouterois d’entreprendre. 
Plus on traduit & plus on commente ce livre, 
& plus je le trouve au-deflous des honneurs 
qu'il recoit. Mes empèchemens phyfiques n’ont 


(1) Ce favant Profeffeur dans l'Univerfité de Wittemberg 
avoit traduit en Allemand la Contemplation de la Nature, 


170 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


pas peu contribué aux imperfections que je 


découvre journellement dans mon travail, & 


que le Public indulgent & mes Commenta- 
teurs, plus indulgens ps ont bien voulu 
me LR ; | 
Voiza donc votre Livre fur les Animal. 
cules bien près de paroître : le beau Fleuron 
ajouté à votre Couronne littéraire ! De bonnes 
Figures pareront fort votre Ouvrage : il ne 


pouvoit mème s’en pañler. L’imagination fup- :. 


plée mal au manque de Figures, quelque 
parfaites que foient les defcriptions : elle y 
mêle toujours des traits qui ne font pas la 
Nature. | 27 HE 
JE vous ai parlé de Mr. de Muëcer de 
Coppenhague. C’eft un excellent Obfervateur, 
& dont la patience eft inépuifable. Il a entre- 
pris un grand travail fur nos Animalculess 
vient de m'envoyer le fecond Volume de fon 
Ouvrage. Vous jugerez de l'étendue de fes recher- 
ches, quand je vous dirai, qu’il a obfervé & carac- 
étérilé plus de 400 Efpeces de ces Etres mi- 


crofcopiques. Vici le Titre entier de lOuvrage: 


6 


4 À 


Vermiunt terrefirium €S fluviatilium , feu Anima- « 


Suis infuforiorum, Helminthicorum © Teflaceo- 
ru, non tharinorum , fuccinta Hifioria : Havniæ 
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& Lipfiæ, in-4%., 1773, 1974. El autoit été 
fort à delirer, que vous euflez pu confui ter | 
ce Livre avant que de publier le vôtre. Îl ne 
eroit pas difficile à vos Libraires de le tirer 
des Librairies d'Allemagne : peut-être le trou- 
veriez vous dans celles de Venife. L’Auteur a 
. des idées un peu: étranges fur l'animalité, & 
que j'ai élevées dans les Lettres que je lui at 
- écrites. Elles ont fort déplu à-Mr. de HALLER» 
qui ne me l’a pas laiffé ignorer dans une de 
fes Lettres. Mr. MuLrLER avoit avancé que 
des véficules végétales fe convertifloient en vé: 
vitables Animalcules. Vous voyez afflez ce que 
je lui objectois. Voici comment il me répond 
L-deffus dans fa derniere Lettre, datée du 30 
…. de Mars : ,, Je comprends bien que vous ad- 
D 5 mettrez difficilement , que des véficules végé- 
>, tales ou des corps en apparence f0rganifés 
| fe convertiflent en ÆAximalcules : ceci roule 
à pourtant fur des obfervations faites avec une 
, exactitude auf fcrupuleufe qu'il m'a été 
» poflible, & que je ne faurois défavouer. Je 
» les ai indiquées plus au long dans un Ecrit 
5» Danois ; imprimé en 1772. J'ai auf averti, 
» que les meilleurs Obfervateurs confondent 
ces Animalcules avec le refte des Etres mi- 
» Ctofcopiques; entre lefquels pourtant la dif 
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 férence eft plus grande que de lHuitre à 
; l'Eléphant ”. 


Comgien eft-il facile qu’un bon Obfervateur 


fe méprenne fur des objets de ce genre! Que. 


-de chofes peuvent lui faire ici illufion! Com- 
bien lapparence peut-elle affcéter lair de la 


‘réalité! Des Animalcules ou leur prificipe logés 


dans ces véficules. végétales , ne peuvent-ils pas 
en fe développant paroître animer ces vé- 
ficules? Vous ferez bien aife de favoir fur 
ceci le jugement de Mr. de HALLER. Voici done 
ce qu'il m'en écrivoit, le 16 du courant. 


J'ai lu le Livre de Mr. Muzrer. FH dérive 
ous les Animaux de certaines véficules dans lef- 


quelles ils fe diffolvent ES qui fe recompofent. 


C’eft la cellulofité, élément naturel des Plantes €&ÿ 
des Animaux. Dans une précédente du 17 
d'Octobre, il m’écrivoit : Mr. MULLER a donné 
dans un fyfléme auffi extraordinaire que tous les 
autres : il compole fes Animaux de véficules al. 
ternativement végétales ©ÿ Animales. 


Mais , fans doute que vous préféreriez d’en- 
tendre l’Autéur lui-même : je veux vous fatisfaire, 


en vous tran{crivant fes propres termes. Part. I, 


pag. 21, 22 : Partes nempe animales ES vegete+ 


{2 
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biles per decompoftionem refolvuntur in pelliculas 
veficulares, quaruin veficule feu globuli, que ac 


globuli fungorum cryftallini, in objecfa per feries 


excurrentes telamque araneofam fingentes, fenfine 
a moffa communi laxati revivifcunt , 3 animal. 
cula infuforia €S fperimatica agunt. Haec ex mo 
leculis brutis €S quoad fenfuim noffrum inorsani- 
cis , facfa animalcula, fimpliciffinia €ÿ minutiffima , 


. a reliquis microfcopicis, que cum is confundunt 


Auëtores graviffimi, fubflantia €$ organifatione 


| diverfa , omne fluidum occupant, €S pro modi- 
* ficatione reticularis Jubfiantie feu primordii fetus, 


ad pravifos fines a Jummo CREATORE prefor- 
mati, horumque animalculorum. affluentia evol. 
vendi , omuigenas animalium € vegetabilium 
… figuras in lucem producere videntur. Terreftri 


_enñin materie plus vel minus immixta, partes 


corporum folidas C3 fluidas, Hbera fuccum ner- 


_ veus [piritusque animales conffituere ;  novo: 


vurmique confinno affuxu incrementum augere, 
vitam fuflentare , morteque opificii vinculis fenfinr. 
foluta revivilcere, novuin pro re nata opus ag- 


 gredi, ficque per circulum perennem, e materix 


bruta fieri organica bruta, voluntate Primi 
MOTORIS, 4 veritate nom prorfus alienum puto. 
At rudimenta bypothefeos , Moxini quidem 10- 
menti, ulterius profequi fcopus libelli prohibet 3. 
methaphificem tamen mundi vilionem , quam illuf. 
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tris BONNET véngeniofe olint efinxit, obfervatio= 
nesque mice, fi nondum abfolute verunr probabilens 
Jaltein reddidere, Me a ne 7 


CEs pallages de Confi dt Jar les Corps 4 


organifés , que l’Auteur tranfcrit ici mot à mot, 
en François, Îe trouvent T. I, Art. 131, 

depuis: ces mots ; sais fi ces Globules font FA 
véritables Animaux ; jufqu’a ceux-ci: sout n’eft 
qn Animalçules ©3' qu'Etres fentans. Si vous re- 


lifez l'Article, vous reconnoîtrez aifément que 


javois dans l’efprit des idées très-différentes 


de celles de Mr. Muzzer. Si le Journal des : 


Savans parvient ju qu’à vous, Vous y verrez 3 
mois de Juin de cette année, un extrait très- 


bien écrit du er Volume de l'Ouvrage de no 


tre Obfervateur Danois, qui vous en don- 


nera une idée trés-avantageufe, & que Pou- 


vrage même accroitroit beaucoup. 


. Vous n'avez pas peiñe à croire, mon très- 
eftimable Confrere, que je dévorerois vos deux 
longs Chapitres fur les Animalcules immortels 


ou qui reflufcitent. Ces étranges Animalcules 


proiflent bien favorables aux idées que j’expo- 
fois fur la vitalité, Paling., Part. XV du Tom. 
IT, pag. 54, 95. Je lécrivois auf à Mr. 
Muzcer. Il faut que jé vous tranfcrive en 
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core fa réponfe fur ce fujet fi nouveau & fi 
imprévu. Je lui citois entrautres l’Animalcule 
a roue de LEUWENHOEK : ;, Vos idées fur la 
» vitalité de certains Etres me paroiffent très- 
» fondées, quoiqu’elles ne conviennent pas 
» aux Animaux qui les réveillent dans: votre 
, Lettre; ceux-ci, favoir le Vibrio anguillula & le 
» Vorticella .rotatoria font des Etres très-ani- 
» més; dans celle-ci les [nteftins des organes 
, intérieurs & extérieurs font trés diftind@s,. 
” , & celle-là eft mème vivipare, ce que je n’ai 
. » pas indiqué dans mon livre, parce que je 
, me fuis impofé la loi de ne pas répétér les 
» phénomenes connus € non difputés… Vous y 
 ,, trouverez des Etres vitaux, & j'en ai trouvé 
. mème de la grandeur d’un pouce dans la 
. » Mer, qui ne paroiflent vivre que par lac 
. , tion des liquides fur leur. ftruQure irritable ” 

Quelle finguliere vie que celle de ces Etres 
qui exiftoient depuis la Création , fans que 
_ es Anciens ni les Modernes s’en fuflent le 
moins du monde douté ! Quel Chapitre pour 
. Ja Logique du Naturalifte; & combien de tels 
_ Etres font-ils propres à nous infpirer de la dé- 
 fance fur nos. théories d'animalité ! Quelle 
… n’eft donc point l’immentfe variété des modeles 
| fur lefquels les Etres organilés ont été conf 
. truits! Combien fommes-nous encore éloignés 
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de connoître la véritable nature de ces Etres … 
vitaux! & que peuvent ici toutes les lumieres | 
de l’efprit pour percer dans cette nuit profonde! 
Quel eft ce chaînon de la grande Chaîne, & 
quels font les chainons auxquels il tient im- : 
médiatement ? Les /ix jambes articulées, que 
vous avez découvertes dans une efpece de ces 
Etres organifés, ne permettent pas en effet de 
douter qu’ils ne foient bien de vrais Animal: 
cules. Vous me direz où en eft l'impreffion d’un 
Livre qui a tant de droits fur la curiolité va 
Etre penfant. | 
Je ne puis vous exprimer, mon cher Phi 
lofophe , quel a été mon étonnement, quand 
j'ai lu dans votre Lettre, qu'il ne vous fau- | 
droit qu'une wngtaine de jours pour traduire 
en Italien la Palingénéfe. Mon étonnement a » 
redoublé , lorfque j’ailu un moment après; que 
vous n’aviez mis qu'un mois à traduire la Con 
templation. Je vous l'avoue ; il w’eftimpoffible de | 
concevoir comment une pareille précipitation … 
peut fe concilier avec la bonne façon de l'Ou- 
vrage. Ïl y a tant d’expreflions qui demandent 
a ècre pefées; il y a tant de tours de phrafes… 
qui ne trouvent pas d’abord leurs analo- . 
gues, &c. &c.; que je ne puis imaginer qu'il ” 
foit poflible qu'une traduétion faite en fi peu … 
de 


‘ 
| \ FA 
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de temps imite parfaitement l'original. Quoi- 
qu’il en foit; je ne veux pas mème, mon cher 
Confrere, que vous perdiez ces vingt jours à 
traduire la  Palingénéfie. Ne vous donnez pas 
_ non plus la peine de chercher un Traducteur. 
Mes defirs à l'égard de cette Traduction font 
fi modérés , qu'ils different. peu de la froideur, 
N’en foyez point furptis : je ne ferois pas bien 
fifi pär les Italiens : leur Théologie contrafte 
trop avec mes principes ; & la plupart ne font 
| pas en état de juger de l’apphcation de ces 
principes. Ce qui vous paroîtroit probable & 
/ au très-petit nombre de vos pareils, leur pa- 
roittoit de pures vifions. Laiflez donc dormir 
cette Palingénéhe pour vos Compatriotes; pui. 
qu'ils font eux-mèmes plongés encore dans uu 
profond fommeil. Un jour ils fe réveilleront, 
Rcoleus étonnemençyfera grand. 


- Vous n'avez pas oublié ce P. CoTTE de 
 J'Oratoire , qui contredifoit vos Limacons & au- 
quel nous répondimes. Et bien; ce mème Pere 
vient de publier dans le Journal de Phyfique 
de l'Abbé Rozier, un nouvel écrit pour con- 
firmer ce qu’il avoit raconté dans l’Avans cou- 
reur & dans le Journal des Savaus. Je pré- 
fume, que vous ne ferez pas fché que je vous 
Tome XIL 4 M 
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donne ici l'extrait littéral du nouvel Ecrit de … 


32 


ce Religieux. 


>» J'AI fuivi, dit-il, les mèmes expériences 
depuis 1770 jufqu’à préfent. Elles n’ont fervi 
qu'à confirmer celles dont j’ai rendu compte ; 


& j'ai eu lieu aufli de vérifier d’autres faits 


que j'avois déja avancés, & qui font aflez 
extraordinaires par eux-mêmes, fans qu'il 
{oit néceffaire d’avoir recours à la reproduc- 
tion des tètes, pour exciter Pattention des 
Naturaliftes dans l'étude qu’ils font de cet. 

Infecte fingulier & tout-à-fait curieux , quel- 
que flupide & méprifable qu’il {oit en appa- , 
rence. Quoique les faits dont je parle , 
foient connus ; permettez-moi de les confir- 
mer encore en vous traçant en peu de mots 

les nouvelles obfervatioïss que j'ai faites avec : 
beaucoup d’exactitude & de fang froid; car : 
il faut fe mettre en garde quand on obferve, 
contre l’enthoufafme qu’'infpirent aflez fou- 
vent les faits finguliers & merveilleux qu'offre 


_prefque toujours l’étude de la Nature à ceux 


qui s’y livrent. 


>» JE vais rappeller les principaux faits con+ 
tenus : nn ma Lettre de Le 
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_ 19. ,, JAI obfervé que les Limacons avoient 
» le talent de fe çontraéter afflez prompte- 
ment pour dérober leur. tète à l’action des 
» inftrumens dont on fe fert pour la leur 
,, retrancher, de maniere qu’ils en font quittes 
» fouvent pour la perte d’une partie de leurs 
_ , cornes, ou tout au plus de la peau de leur 
D: tête. Ë 


» 2°. LORSQU'IL arrive qu’on leur coupe 
» réellement la tête, elle ne fe reproduit pas, 
; du moins je puis aflurer que je n’ai jamais 
» vu de reproductions, pas mème des parties 
_ ,, de leurs cornes qui ont été retranchées, ni 
_,, de cette membrane qu'on appelle l'empasre- 
5 Meñt. 


39. LEs Limacons peuvent vivre très. 
,, long-temps fans manger & fans tète. Voilà 
ce que j'avois obfervé lorfque que je publiai 
; en 1770 ma Lettre fur les Limaçons. De. 
3j» puis ce temps j'ai vérifié tous ces faits par 
» de nouvelles expériences & de nouvelles 
» obfervations. | 


» PENDANT les années 1770, 1771, 1772 
5 & 1773, j'ai décapité ‘une grande quan- 
;, tite de Limaçons ; prefque tous font morts 

M2 
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… peu de temps apres l'opération qui avoit êté 
faite avec un couteau bien affilé, non en 
 traînant, mais d’un feul coup : quelques-uns 
Ont ençore vécu quelques mois ; un entr'au- 
» tres, que je décapitai au mois.de Mars 1773, 
» Vivoit encore au mois de Janvier de cette 
» année, comme je m'en fuis affuré; il n’eft 
» mort qu’au mois de Mars, & j'ai été bien- 
>» tôt averti de fa mort par la mauvaife odeur 
» que fon cadavre répandoit. Pendant l'Eté : 
» dernier & une partie de Automne, je Pavois 
» Vu fréquemment fe promener contre les 
» patois de la cloche de verre fous laquelle 
Je le tenois enfermé dans mon (Cabinet. 
» Je l'ai fouvent examiné avec une loupe pen- 
» dant qu'il fe promenoit ainfi; je nai pas 
,, apperçu le moindre veltige de reproduétion. 
» La plaie étoit feulement bien cicatrifée. Ce 
 Limaçcon fe renferma dans fa coquille au 
, mois de Novembre ; l’opercule qui s’étoit 
» faite, étoit fort mince & tranfparente. Il eft 
donc bien certain que ce Limacon a vécu. 
… fans tète & par conféquent fans manger pen- 
; dant un an. Il étoit de la groffe Efpece, de 
ceux qu'on trouve dans les Jardins. favois 
: ‘coupées cornes à un autre Limacon le 13 
, Avril 1772. Îla vécu dans cet état pendant 
ÿ quelques mois & fans manger; mais {es 


a NATURELLE. Let, XXVII. 18% 


, cornes ne fe font point reproduites EE, 
re de Rorzier ; Mai 1774. | 


Au refle; l’Auteur ne vous nomme point 
dans cet Ecrit qui eft fort court, & il n’y 
fait aucune mention de la Lettre que nous 
publiâmes dans lAvant-coureur en Octobre 
1769, & qui démontroit fi bien les méprifes 
du Pere. Il eït bon RE NES AU & pOTne du 
tout M Ci | 


| qé re comptois pas, mon cher Confrere, 
‘de vous écrire une fi longue Lettre : je vous 
préviens, que je ne vous écrirai pas de quel- 
ques mois. D’autres occupations m’appellent. Je 
vous renouvelle les affürances des féntimens 
que je vous Fou d'a toujours. 


NE EST TERME x XVIIL 
A Ganéhud le 2 % Mars F77 Fe 


ÿ E le préfumois pbs Monfieur mon cher & 
célebre Confrere , que l’'Ouvrage de mon digne 
Ami MuLLER fur les Animalcules, exciteroit 
beaucoup votre attention. Vous avez fait fage. 
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ment: de le lire avant que de publier le vôtre : 
il en deviendra meilleur encore. Vous n’avez. 

pas à craindre le parallele : il fera tout à votre 
avantage , parcé que le Public préférera toujours 
des expériences & des obfervations telles que 
les vôtres aux plus favantes nomenclatures. Ces 
dénominations plus ou moins barbares de mon 
ami ne m'ont pas été plus agréables qu’à vous. 
Il faut pourtant lui favoir gré d’un travail 
aufli nouveau que pénible. D'ailleurs , 11 ne 
s’eft pas borné à la fimple nomenclature : il a 
enrichi fon Livre de beaucoup d’obfexvations : 
très-cutieufes. Vous rendrez un vrai fervice à 
la fcience, fi vous avez fait pañler dans votre 
Ouvrage quelques - unes de fes obfervations : 
car je fuis très-für. que le Livre de l'Obferva- 
teur Danois n’eft point aufli connu qu'il méri- 
teroit de lètre. 


JE ne doutois pas, que l’opinion de cet habile 
Naturalifte fur la prétendue converfion des 
véficules végétales en Animaux, ne vous parût 
aufli chimérique qu’à Mr. de HALLErR & à 
moi. Vous m'avez fait un vrai plaifir en me 
confirmant la vérité de ma conjecture fur ce 
qui en avoit impolé à Mrs NEEDHAM & 
Muzcer. Je vous avoue, que je n’avois pas 
{oupçonné que celui-ci donneroit dans de pa- 
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reilles opinions. J’efpérois un peu de lavoit 
prémuni contre cette contagion fcholaftique. 


Vous ne m'avez pas furpris en m’apprenant, 
que la multiplication par, divifion nuturelle elt 
la plus commune chez les Animalcules. Nous 
fommes bien loin encore de connoître le fe- 
cret de cette maniere de multiplier : la belle. 
méchanique qui lopere eft cachée dans l’abime 
de lPinfiniment petit ; & nous n’en voyons que 
les effets les plus groffiers. Le métaphyfique ou 
le pfychologique eft bien plus profondément 
enfoncé dans l’abime. J'ai évité de poufler mes 
raifonnemens fur des Etres fi éloignés de la 
{phere de notre a@ivité. Mais le peu que nous 
en connoiflons, fufhit pour nous faire fentir 
notre ignorance & l’immenfité des. Oeuvres du 
Tour Puissant. Je ne connoïs pas de meil, 
leure Ecole de logique & de dévotion philofo- 
phique, queïles Polypes & les Animalcules des 
infufions. Mais les lecons qu’on puife dans 
cette Ecole, ne font pas faites pour des Ecoliers 
fubalternes : les Bacon , les NEWTON, les 
LEïBNITZ le auroient écoutées avec refpect:, 
& les suroient célébrées dans leurs Ecrits. 

JE ne m'étonne plus, mon cher MALPIGHE , À 
4 la promptitude avec laquelle vous avez tra- 
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duit en Italien la Confemplation de la Nature, 
L'élairciflement que: vous me donnez là-deflus 
fait ceffer mon étonnement. Je n’ avois pas 
_efpéré que cet Ouvrage deviendroit un jour un 


Livre clef jque. C’elt à votre amitié pour moi 


que je dois cette diftinction. Je lui dois encote 
la mème faveur pour la Palingénéfs fe, que vous 
voulez bien interprèter encore dans votre Au. 
_ ditoire. Vous offrez ainfi à l'Italie une grande 
nouveauté ; car c'en elt une affurément que 
d'expliquer publiquement une pareille Phi 
RISpRLe | 


| J'EN étois ici de ma Lettre ati j'ai reçu 
une réponfe de Mr. de HaLLer, qui nap- 
prend; ,, qu'il répond à quelques-unes de vos 
h obfervations fur la circulation ; dans la nou. 


» Velle Edition de fes Æleisens de Phyjologie, 


4; qui va paroïtre”: il ajoute; ;, que s’il vit 
en 1776 & 1777, cette Edition {era confi- 
: dérablement augmentée & corrigée ; & qu'il 
y répondra à quelques autres objections, fans 
nommer perfonne”. Vous voyez donc, que 


Vintention de notre Phyfologifte n’étoit pas de 
laifler vos obfervations Gr réponfe: mais, 


jaurois defré qu’il vous eût répondu dar 


qn petit Ecrit féparé, 4 
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"Cesr quelque chofe d'étonnant que le tra- 
vail auquel ce grand Ecrivain fournit malgré 
fes incommodités prelque continuelles. Il y a 
toujours dix à douze Preffes qui roulent fur 
fes Ecrits. Je crois vous avoir parlé de trois 
Romans éthico-politiques ; qu'il a publiés en der- 
nier lieu; le Defpotifme ou Uzowz, la Monar- 
chie ou Alfred, la République ou Fabius : tous 

_trois’le fruit de fes longues infomnies. Il vient 
| de travailler aufli contre nos Incrédules mo- 
_ dernes ; & il me marque que le Ier Tome de 
fes Remarques fur ces Efprits forts, eft forti 
--récemment de la Prelle. Il et en Allemand, 
_ comme fes Romans; mais jefpere qu’il fera 
bientôt traduit en François, & que je pourrai 
en juger. Vous favez, que je nai jamais penfé 
qu'il convint d'attaquer directement les Incre- 
dules. Prefque toujours le polémique excite trop 

Pamour propre. Il eft bien mieux d'établir foli- 
dement la vérité, en faifant fortir les objections 
& les difficultés du fond mème des es À 
quoi bon rendre guerre pour guerre! Mais il 

_ eft des Efprits guerriers qui aiment monter à 

Pafaut. 


Jar recu des Lettres bien intéreffantes de 
votre favant Compatriote, Mr. PAbbé CorTr. 
. H a la modeftie de penfer qu’il n’eft pas en- 
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core Obfervateur,. tandis qu'il m'envoie des 
obfervations qui me prouvent à quel point il. 
poffede déja le grand art d’obferver. Je le féti-, 
cite de marcher fi dignement fur vos traces. Il. 


rendra bien des fervices à notre Hiftoire na- 
turelle. Il ne n'a pas été indifférent d’appren-: 


dre de Jui-mème, que mes Ecrits ne lui avoient. 
pas été inutiles. Un Ecrivain ne fauroit goûter 


de fatisfaétion plus pure que celle qui naît du. 


fruit qu’on retire de fon travail. 


Vous verrez dans le Journal de Rozier,. 
Janvier de cette année , de belles obfervations 
de PAbbé RorFrepi de Piémont, fur les fa- 
meufes Anguilles du Bled rachitique. Elles ont: 
plus fatisfait ma curiofité que tout ce que: 
Javois lu encore. Je fais que Mr. FONTANA. 
de Florence a fait aufli de très-curieufes re- 


DÉC Cp SAS ES ar 7 


Lo 


cherches fur ces mêmes Anguilles. L'Abbé 


RoFFREDI me paroît un des meilleurs Obfer- 
‘vateurs du fiecle. Il a laiffé SwAMMERDAM & 


REaumur loin derriere lui, dans {on Mémoire 


fur la #rompe du Couifin , inféré dans le Recueil 


de la fociété de Turin. Je n’ai pas été moins 


content de fon Ecrit fur létrange Metaphy- $ 


fique de l'Ami NéEpHam. Lifez tout cela: 


Vous né perdrez pas votre temps. 


À 
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JE vous falue, mon cher & eftimable Con- 
frere, dans tous les fentimens de lattachement 
le plus vrai. 


EE —— — 
EMBUPTURLE IX XL 


Ve | 


79 


A Geñthod le 21 Juin 177$ 


| J'aPPRENDS , mon cher MALPIGHI, que 
l’on contelte en Italie au célebre Abbé FoN- 
TANA, établi à Florence , la belle découverte 
des Anguilles immortelles, que renferme le bled 
rachitique, & qu’on attribue cette découverte 
à l'Abbé Rorrrepr de Piémont. J'apprends 
encore, que vous êtes du nombre des con- 
teftans où de ceux qui donnent la découverte 
_à l’'Obfervateur Piémontois, & que vous êtes 
fur le point de faire imprimer la derniere 
Lettre que vous avez reçue de moi, fous la 
date du 2$ de Mars de cette année, dans la 
vue de prouver au Public d'Italie, que je 
penfe comme vous fur le premier Inventeur 
_ des Anguilles du Bled rachitique. Je me hâte 
donc de vous écrire pour vous témoigner ma 
furprife de cette conteftation littéraire, & pour 
vous demander, comment il feroit pofhble que 


+ 
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vous me donnafliez une part dans cette con«. 
teltation ; puifque non-feulement i n’y avoit 


rien du tout dans la Lettre que je vous ai 
écrite, qui pût vous y autorifer, & que de 
plus j'ignorois profondément la conteftation. 
Je vous écrivois fimplement la fatisfaction que 
J'avois éprouvée en lifant dans le Journal de 


Abbé Rozier, Janvier 1775, les curieufes : 


obfervations de l'Abbé Rorrrept: fur les An- 


guilles en queftion, & jajoutois; je fais que : 


Mr. FONTANA de Florence « fait auffi de tres. 
curieufes recherches fur ces mêmes Anguilles. Jene 
_prononcois donc\ point fur le premier Inven- 


teur, lorfque je m’exprimois ainfi: & com. 


ment aurois-je prononcé fur une conteftatioi 
dont je ne connoïflois pas mème l’exiftence ? 


Quand je lus pour la premiere fois dans le 
Journal de PAbbé RoziEr, les obfervations de 
Mr. ROFFREDI , je me rappellai auffi-tôt cellés 


de Mr. FONTANA , qui m’avoient été commu 


niquées par Mr. de Saussure, en Novembre 


17723 mais je n’en inférai point que l’Obférva- 


CD 
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À 
per 


teur de Piémont copioit l'Obfervateur de Tofcané, 


fans le nommer. Je ne préfumerai jamais un délit 


que fur les plus fortes préfomptions. D'ailleurs, M 
je n’ignorois pas, combien il eft facilé que « 
deux habiles Naturaliftes fe rencontrent fur le 


. D'HISTOIRE NATURELLE. Lert. XXIX. 189 


mème fujet, fans que l’un ait eu aucune con- 
noiflance du travail de l'autre. L’hiftoire de la 
Phyfique en fournit plus d'un exemple. On 
ne fauroit donc être trop réfervé fur l’accufa- 
tion de plagiat en pareil genre. Le plagiat 
_eft un des plus grands délits qui puiffent fe 
commettre dans la république des Lettres; & 
ceux qui ont le malheur de s’en rendre cou- 
pables, doivent ècre livrés à la cenfure & au 
_ mépris du Public. 


. Comme il n’y a point de date dans le Mé- 
moire de Mr. ROFFREDI , je ne pouvois dé- 
cider fi fes obfervations étoient antérieures 
ou poftérieures à celles de Mr. FONTANA. Mais 
je me fais, mon cher Confrere, un devoir 
_ rigoureux de vous tranfcrire ici mot à mot, 
. un article d’une Lettre que Mr. de SAUSSURE 
m'écrivit de Florence, le 23 de Novembre 
1772, & qui prouve que Mr. FONTANA avoit 
déja découvert à cette date les particularités 
les plus intéreffantes de la vie de nos fameufes 
Anguilles. | 


, Mr. l'Abbé FoNTANA m'a fait voir bien 
» des chofes intéreffantes, entr’autres les An 
» guilles de l'ergot, oblervées par Mr. NE'’En- 
5» HAM. Mr. FoNTANA a trouvé le Pere & la 
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Mere de ces Anguilles, & il me les a fait 
voir. Ce font des Anguilles de la mème forme, 
mais beaucoup plus groffes. On vcit les 
œufs dans le ventre de la Mere; & on dif 
tingue dans quelques uns l’Anguille roulée 
fur elle-mème. Le Pere & cette Mere meu- 
rent lorfque lergot a acquis fa maturité: 
mais leurs petits, qui n'atteignent jamais 
la groffeur dé leurs patens, & qui n’engen- 
drent jamais, peuvent ètre immortels, s'ils 
demeurent dans le grain defféché : ils y font 
immobiles ; mais ils fe meuvent dès que le 
grain eft humecté. S'ils font dans l'eau, 
ils vivent & Îe meuvent dans cette eau , 
tant qu'on la préferve de la corruption: 
Si lon fait tomber quelques-unes de ces 
Auguilles fur un grain de bled femée en terre, 
les épis que produit ce grain font infectés 


. de l’ergot, & on trouve dans cet ergot , des 


des Peres, des Meres & des Petits. L’Ou- 


vrage dans lequel Mr. FONTANA décrit ces 


fingulieres obfervations eft prèt à paroître; 
jai vu Îles Planches gravées. Jai cru vous 
faire plaifir en vous donnant un | avant-goût 
de fes découvertes ”. 


Vorcr l'extrait de ma réponfe à cet article: 


de, la Lettre de Mr. de SAUSSURE, 
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A Genthod, le 16 Décembre 1773. 


:; Far fenci de nouveaux efprits CU 
mes veines, à la lecture de lintéreffante 
obfervation de l'Abbé FONTANA, &. vous 
n’imaginez point tout le plaifir qu’elle m'a : 


fait : c’eft que rien n’excite plus mon at- 


tention, que ces faits finguliers qui vien- 
nent tout d’un coup étendre nos vues fur 
Pœconomie de notre Monde, & qui fem- 
blent faire pour l'entendement la fonction 
de télefcope. Je. me hâte de mettre l'œil à 
un tel télefcope, & je ne puis m'en déta- 
cher. Très-fürement vous avez d’abord penié 
au PALINGE NESISTE , en contemplant ces 
Anguilles immortelles ,. & vous avez dit 


avec lui, qu’elles nous montrent .: un. des 


moyens par lefquels le SUPREME ARTISTE 
a fu conferver les Etres vivans & les fouf 
traire à l'influence d’une multitude de caufes, 
altératrices. Mais n’y a-til point ici d’équi- 
voque ? Vous m’écrivez, que. ce font les Au- 
guilles de lergot, obfervées par Mr. NE'EDHAM : 
ot Mr. NE’EDHAM n’a point obferve d’ An. 
guilles de lersots mais 1l nous a donné de 
très curieufes oblervations fur les Ansuilles 
du bled niellé. Vous n’ignorez pas, mon cher 
PLINE, que l'ergor & la nielle font choles 


ai 


D 
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très différentes : : la nielle difere mème aflez : 


du charbon ou de la boffe; & jai lieu 
de croire, que ce que Mr. Ne’EpxAM ou 
fon Traducteur appelle méelle, eft le charbon. 
Quoiqu'il en foit, l’ergot eft totalement dif. 


intérieurement , brun ou noir au dehors, 
& fans odeur, au moins fétide. Je ne Pai 
jamais vu fur le froment dans nos Contrées : 


je ne lai rencontré que fur le feigle. La & 
nielle attaque bien d’autres Plantes, & mème M 


des Lichnis. Je demande donc; fi c’ett dans 
le véritable ergos du feigle que notre ingé- 
nieux Abbé a SecoNere ces fingulieres An- 
suilles ? Je foupconnerois que c’ett plutôt 


> dans le bled charbonneé. Le. Mais ofre des 
prodiges dans le genre du charbon.: {es 


grains acquierent par cette. étrange. maladie 
une groifeur fi monftrueufe, qu’il en eft qui 


égalent ou furpaflent mème le volume d’un 


œuf de poule. J'en ai parlé dans mes Re- 
cherches fur les Feuilles, &. jen ai donné 
des Figures. Je defirerois fort que Mr. Fox- 
TANA obfervät au microfcope ia pouflere 


noire &, fétide, dont ces grains monftrueux : 
regorgent : il.y a bien de l'apparence qu'ils : 


deviendroient pour lui de petits Univers 
peuplées 


M 


_férent : il affedte la forme de l’ergot d'un | 
Cog» dont il a pris {on nom : il eft-blanc 
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La belle moiflon qu’il feroit là-dedans ! : 


peuplés d'une infinité de Créatures vivantes, 


‘» JE ne puis quitter vos Anguilles, & elles 


remuent tout mon cervelet : vous connoiffez 
VAnimalcule 4 roue ou le Polype des pour. 
tieres ; je l’obfervai au microfcope ; en 176$, 
chez le célebre Auteur des Polypes.  Gardé 


au fec pendant des mois & des années, & 


humecté enfuite, il revient à la vie. Il 


offre donc le mème phénomene eflentiel que 


les Anguilles ‘du bled. Vous favez, au refte, 
que {a roue n’eft qu’une illufon d’optique. 


Mais, ces petits Etres fi étranges font-ils 


de véritables Animalcules ? Ne feroient-ils 
point de pures #7achines organiques , ou de ces 
Etres fimplement irritables, dont j’effayois 
de donner une idée, Part. XV de la Palin: 
généfie , & dont notre Ami , Mr. NE’EPHAM; 
avoit auf foupconné l’exiftence ? Le contact 
ou la pénétration de l’eau ne réveilleroit- 
elle point lirirabilité afloupie dans leurs 


organes infiniment petits ? L’impulfion im 


primée de nouveau au très - petit mobile; 
ne s’y conferveroit-elle point par l'énergie 
de fa méchanique, aidée de la. préfence de 
l’eau 2? Ces Etres organilés, fimplement 
irritables | feroient -ils ainfi une forte de 
Tome XIL N | 
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lien qui uniroit le Végétal à Animal ? Nous 
ne favons point, & nous ne faurons peut- 
étre jamais ici bas, ce qui conftitue pro- 
prement la vitalité dans les Etres organifés. 
Un germe de Plante wi à fa maniere : nous 
ne nous étonnons pas aflez, que des grains 
de bled , defféchés à une chaleur de 90 degrés 
ou confervés au fec pendant une longue 
fuite d'années, non-feulement ne périffent : 
point ; mais qu'ils confervent encore leur 
force germinatrice. Je comparerois volontiers … 
nos petites Anguilles au germe du bled; ” 
elles ne nous caufent tant d’étonnement que … 
parce que nous croyons y découvrir tous. 
les fignes de lPanimalité. Mais, combien om. 
mes-nous profondément ignorans fur ce qui 
conftitue le fond de l’Erre animal! Combien 
les Anguilles de l'Abbé FONTANA, nous 


- rappellent-elles avec force à notre profonde 


ignorance ! Combien le vrai Philofophe eft- 
il intéreflé à fe pénétrer de plus en plus 
du fentiment précieux de fon ignorance! 
Tout l’orgueil philofophefque ne devroit-il 
pas s’anéantir à la préfence d’un de ces 
atomes vivans? O que nous fommes petits, 
foibles , ignorans, vains! Je tiens P'Hiftoice 
naturelle pour être à la fois & la meilleure 
Logique & la meilleure Morale. O mon Ami! 


\ 
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que le Palingénéfifte avoit raifon de dire, 
que ce monde n’étoit pas fait principalement 
pour lhomme!_Et certes , il n’étoit pas 


befoin de ces Auguilles immortelles pour le 


perfuader. 


, Le fiége de l'irritabilité eft dans la glu 
animale : c’eft une chofe merveilleufe que 


cette g/u, & que nous ne connoiflons gueres. 
, Il faut que celle qui entre dans la compo- 


fition de nos Etres microfcopiques , {oit d’une 
qualité bien exquife ou que fa nature differe 
beaucoup de celles des autres Animaux, 
pour qu’elle ne perde rien de fon énergie. 
pendant de fi longs intervalles d’une mort 
apparente. Il n’eft venu à l’efprit quelques 


‘idées {ur le principe fecret de l’irritabilité; 


mais je ne les ai pas aflez digérées pour 
vous en faire part. Vous me paroïflez, mon 
bon Ami, ne douter pas de l’animalité de ces 
Etres microfcopiques : je n’ai pas, je vous 
affure , un grand penchant à les en dé- 
pouiller : je le difois moi-mème dans cette 
Part. XV de la Palingénéfie , que je vous ai 
citée., Quand on naàa pas obfervé [oi-même 


la Nature, on fe livre facilement aux pre. 


mieres idées qui s'offrent & lefprit fur cer- 
taines produtions qui paroiflent s'éloigner: beow. 
N 2 ; 


%95 LETTRES SUR DIVERS SUJETS | 
coup de celles qu'on counoit le plus. C’ef 


5 


22 


> 


vw 


932 


“ainf quun Phyficien qui wauroit jamais 


vu de Polypes ni aucun de ces Etres *microf- 


copiques dont je viens de parler, admettroit | 
 aifément que ces Etres font Jimplement irrita. 
bles. Cette hypothefe lui plairoit même d'au- | 


tant plus qu'elle lui paroitroit plus commode. 
Mais , fi ce Phyficien venoit une fois à obferver 


ces différens Etres €©ÿ tous ceux qui leur font | 


anodogues 3 s’il les étudioit long-temps s s'il fui- 
voit avec Join les procédés €S.les mouvemens 


divers par lefquels üls femblent pourvoir à | 


leur confervations je doute qw'il héfität beau- 


coup à les ranger parmi les Animaux... Nous 


‘a faurions affigner le point précis o4 finit 
‘échelle de Panimalité. Nous avons vu dans 
à Partie IV de cette Palingénéfie, qu'il nef 


point du tout démontré, que les Plantes foient 
ab{olument infenfibles : fr elles ne Pétoient point : 
en effet, l'échelle de l'animalité fe prolongeroit | 
fort au-delà du point où nous préfumions 


qwelle finiffoit. La Nature ef} comme l'image 
que préfente le prifine : tout y eff nuancé à 
l'indéfini.……. En effet, pour que nous puf- 


fions afligner le point précis où léchelle de 


l'animalité expire, il faudroit que nous puf. 


fions prouver, qu'il exiffe une oYganifation qui 


} 
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Ame ou un principe immatériel ES [entant. Et 


pour. que nous pulfions prouver cela , il faus 
: droit que nous connuffions à fond toutes les 
modifications de la fubflance matérielle oysani. 


que, €S toutes celles de la [ubflance inmuré. 
rielle fentante. Je ne dis pas allez 3 il fau. 
droit encore que nous connuflions la nature 
intime des deux sang sh8ec. Ge. 


_ IL y a dans votre Lettre un mot que je 


-defirerois que vous voulufiez m'éclaircir + 


le Pere €$ la Mere Anguille , me dites. 
vous, eurent lorfque l'ersot à acquis [a matus 
rite; niais leurs Petits, qui natteignent jamais 
la groffeur de leurs Parents €S qui n'ensen. 
drent jamais, peuvent être immortels. Votre. 


 Jaconifme m'embarrafle, & voilà une énigme 


dont je vous abandonne le mot. Si ces Petits 
n'engendrent jamais, comment fe peut-il trou« 
ver dans lergot des Peres €$ des Meres ? 
cat, quelle feroit l’origine de ces Peres & de 
ces Meres ? Je conçois à merveille, que ces 
Petits qui n’ont pu fe développer dans un 
temps, fe développent dans un autre, pro- 
pagent enfuite comme leurs Parens , .: & 
donnent ainfi naifance à de, nouvelles géné 
rations, AURA 
N 3 
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5 5 LORSQUE je me retrace les formes fi pro. 
» digieufement varices des Animaux, leurs 
» inclinations, leurs mœurs, leurs procédés, | 
» leur maniere de fe nourrir, de croître, de 

; multiplier , réfultats naturels de leur forme & 
» de leur ftructure, & variées comme elles; 
», je prends une idée de l’immenfe variété que 
» le GRAND ÊTRE a répandue dans-les Habi- | 
» tans de ces myriades de Mondes femés dans : 
» l'étendue, comme le fable fur le bord de la 
» Mer. L'Habitant de la Lune differe peut. » 
» être autant de l'Homme, que celui-ci dif. … 
» fere de l'Anguille du bled. Et que fera - ce | 
+, de l'Habitant de Saturne, ou mieux. encore, 
» de l'Habitant d’une de ces Planetes qui cir- 
 culent autour de Syrius, comparé à l'Homme … 
ou au Singe! Je m'arrèête, fi je difois encore 
» Un mot, ce mot feroit de cette Lettre déjà 
+ trop longue, un Roman philofophique aflez 
. volumineux ”. De Fr 


Les circonftances où Mr. de SaussurE fe 
rencontroit, ne lui permirent pas: de répondre 
aux différens articles de ma Lettre; mais je. 
vais encore vous tranfcrire mot à mot l’article 
de fa réponfe, qui concernoit les belles décou. 
vertes de l’excelient Naturalifte de Florence. 
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>> À Naples le 16 Mars 1773. 


» Vous, Monfeur, qui me connoiflez 


comme fi vous maviez fait ; qui favez com- 


bien il m'en coûte d’écrire & combien d’oc- 


cupations différentes me fournifflent mes 
voyages; vous excuferez, jefpere , le long 
retard de ma réponfe. Je n’ai pas befoin de 
vous dire quel plaifir m’a fait votre inté- 
reffante Lettre 3 & que fi jétois capable 
d'entretenir avec exactitude aucune corref- 
pordance, il n’en elt aucune qui me plût. 


, davantage que la vôtre. 


#4 


» CE que l'Abbé FONTANA a appellé erpor, 
ce qui contient fes fingulieres  Anguilles , c’eft 


une excroiffance fongueufe qui croît au fond 
de la halle du bled, à côté de la bafe du 
grain : c’eft donc une production parafite, 


& non point le bled lui-mème, pourri ou. 
monftrueux. Quelquefois cependant ces. dif. 
férentes maladies attaquent à la fois le mème 
grain ; & alors il fe trouve dans fon inté. 
rieur quelques- unes de ces mèmes Anguilles. 
J'en apporte des échantillons que je vous ferai 
voir. NE pe \3e 


_» Vous répondez vous-même, Monfieur ; 


SA 


23 


2 


22 


1 


22 


32 


22 


\ 


dl 
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‘à la difficulté que vous préfentez fur lani- 


malité de ces Anguilles. J'en doutois comme 
vous avant de les voir: depuis que je les 
ai vues je ne fais plus en douter , où je n’ai 
du moins que ce doute que nous devons 
toujours conferver fur tous les objets de 
ce genre, 


>» QUAND PAbbé FonTaANA dit, que les 
petites Anguilles n’engendrent jamais, il en- 
tend qu’elles n’engendrent jamais dans l’eau 
dans laquelle on les conferve ; elles y at- 
teignent jamais la groffeur des Meres dont 
on les a vu fortir. On ne voit point 
d'œuf fe former dans leur corps tranfpa- 
rent. Mais peut-être la Nature at-elle quel- 
que moyen à nous inconnu, de les rendre 
fécondes : peut être aufli la propagation de 


PEfpece fe fait-elle par d’autres œufs ou d’au- 


tres Individus que nous ne voyons pas. Je 
» 


pencheroïs à croire qu'il faut pour leur dé- 
veloppement-lactivité de la feve en végé- 


2? 


tation 7. 


ENFIN, mon célebre Confrerè, fi vous 


prenez la peine de confulter la Lettre que je 
vous écrivis à vous-mème, le 16 de Janvier. 
3773, Vovs y verrez ces propres exprefhons. 
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3, Mr. de SAUSSURE eft comme accablé fous 
> le poids des merveilles de la Nature & de 
5 PArt Mr. FonNTANA l’a fort intéreflé par 
…, Les Anguilles immortelles du bled niellé. | m’en 
» à d’abord régalé, & je lui ai envoyé en 
» échange ines rèves fur ces finguliers Etrés 
» microfcopiques ?. | 


Vous voyez. donc par tous ces détails épife 
tolaires, combien jécois occupé en 1772 & 
1773 des étonnantes Anguilles de Mr. Fon- 
TANA ; & vous jugez facilement que je ne 
_ m’attendois pas que cette découverte, fi im- 
_ poïtante pour la Phyfique organique, lui feroit 
un jour conteftée. Je le répete néanmoins: 
je ne puis décider par moi-même fi les obfer- 
vations de Mr. FONTANA ont précédé celles 
de Mr. ROFFREDI : 1°. parce que je n'ai 
jamais eu de relation avec ce dernier. 2°. Parce : 
qu’il n’a point daté fes obfervations. Je dois 
donc Jaider à Mr. FOoNTANA à conftater la 
priorité de fes recherches. fJaurai fait au ‘ 
moins tout ce qui dépendoit de moi pour dé- 
montrer combien il feroit injufte de me ran- 
get parmi ceux qui difputent aujourd’hui à 
Mr. l'Abbé FoNTANA la découverte des An- 
guilles du bled rachitique. Je fais tout ce que 
la Phyfique & lHiftoire naturelle doivent déja 
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à la fagacité & aux lumieres de cet homme 
célebre, que Je regarde à bon droit comme un 
des ornemens de l'Italie, & auquel je ferai 
toujours très empreflé à rendre juftice. 

Au refte, quand je réfléchis fur la ftrudture 
intérieure des Anguilles dont il s’agit, & prin- 
cipalement fur leur ovaire décrit & defliné 
dans le Mémoire de l'Abbé RoFFRED£, je ne 


puis pas ne les reconnoître point pour de vrais 


Animaux. Mr. FONTANA a vu la petite An- 
guille roulée fur elle.mème dans Pœuf;s & Mr. 
ROFFREDI en a vu une qui fortoit de l'œuf 
Tous fes yeux. Comment donc fe refufer à 
ranger ces Etres microfcopiques parmi les Ani- 
maux ovipares ? Il y a fans doute chez les 
Animalcules des infufions , bien des Efpeces, 
qui nous offriroient les mèmes prodiges, & 
peut-être de plus grands encore, s’il étoit 
aufli facile d'opérer fur ces Efpeces, qu'il left 
. opérer fur les Anguilles du bled rachitique. La 
Nature n’eft pas moins admirable dans les 
moyens par lefquels elle conferve les Individus, 
que dans ceux par lefquels elle conferve les 
Efpeces. La particularité que nous apprend 


Mr. Ne’EDHAM, Journal de Rozier, Mars 177$, # 


pag. 227, accroit beaucoup la merveille que 
préfentent les Anguilles du grain rachitique. 
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L'efpece de vie, dit-il, dont ces Vers [ont doués, 
&S qui fe conferve pendant des années dans un 
état. de defléchement parfait, eff très finguliere. 
Mr. BAKER , #rés-connu par fes obfervarions mi- 
crofcopiques, avoit encore à Londres, en 1771, 
du bled rachitique que je lui avois donné en 1744, 
ES qui préfentoit fort peu de temps auparavant 
les mêmes phénomenes. Voilà donc des Animaux 
bien reconnus pour Animaux, qui defléchés 
à fond , confervent leur vitalité pendant envi- 
ron 27 ans. Je le dilois dans ma premicre 
Lettre à Mr. de SAUssURE, que je vous ai 
tranfcrite : nous ne nous étonnons pas aflez 
de la confervation de la vitalité dans les grai- 
nes des Plantes. Du bled recueilli en Sicile, 
en 1748, tranfporté à Geneve la mème année 
& renfermé dans les magazins de la République, 
ayant été femé en 1771 par trois Particuliers , 
dans un Jardin enclos de murs, leva très- 

bien , & mème à peu près aufli épais que 
tout autre bled. Que de réflexions philo{o- 
phiques n’y auroit-il point à faire fur ce pro- 
fond fujet? 


DoxxeEz - Moi des nouvelles de votre tra- 
vail, .& recevez la continuation des affurances 
des fentimens que vous connoiffez pour vous 
al P, | 
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(OS 573 
EX EN A RENE APTE 

A Genthod, le 26 de Juillet 1775. 


C'£roir, je vous aflure, mon cher & céles 
bre Confrere, avec la plus grande peine que. 
je vous écrivois le 21 de Juin, au fujet de 
cette conteftation {urvenue à l'Abbé FONTANA 
de Florence. Plus votre attachement pour mot 
& lhonnèteté de votre cœur m'étoient connus, 
& plus je répugnois à croire ce qu'on maflu- 
roit de la part que vous preniez à la contef 
tation & de celle que vous my donniez. Je . 
vois par votre bonne Lettre du 29 de Juin, à 
quoi fe réduit toute cette hiftoire, qui n’elt pour 
le fond qu’un pur Roman. Je me fuis hâté de dé- 
fabufer l'Abbé FONTANA lui-mème, & de lui : 
montrer par la communication de votre derniere 
Lettre, combien vous étiez éloigné de vous 
livrer à l’odieux manege qu’on ofoit vous im- 
puter. Je navois jamais pu me perfuader, 
éctivois-je au célebre Abbé, que Mr. SPALLAN- 
ZANI eXt aucun tort ni auprés de vous ni aupres 
de moi. Je connoiffois trop l'hounêteté de [on ca- 
ractere €S les fentimens dont il fait profelion 4 
mon égard, € que je mérite par ceux que J'ai pour 
lui. "Mr. de SAUSSURE pourroit vous dire com- 
bien je répugnois à fufpeëter les procédés dû | 
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Naturalifle de Pavie, maloré tout ce qw'on m'af- 
firmoit. Je [uis donc dans l'obligation indifpen- 
fable de mettre [ous vos yeux la réponfe de Mr. 
l'Abbé SPALLANZANIT, puifqw'il eff de mon de- 
voir de ne rien négliger pour le jufifier le plu- 
ot polfible, &c. Ma Lettre à l’Abké FONTANA 
eft fous la date du 8 du courant. Je préfume 
aflez que cette juflification ne lui étoit point 
néceflaire, parce qu’il n'écrivoit en Juin der- 
nier les chofes du monde les plus obligeantes 
fur votre fujet. Il m’apprenoit en mème temps ; 
que l'Abbé ROFFREDI w’ignoroit rien de fes re- 
cherches © de [es obfervations fur les Ansuilles 
iinmmortelles ; que cet Abbé lavoir méine fait re. 
quérir plufieurs fois pour des éclairciflemens fur 
les obfervations qu'il faifoit, €S qui n'étoient pas 
encore publiques, €ÿ qu'il les avoit communi- 
guées fans réferve a cet Abbé : qu’il avoit pa. 
reillement connoiffance depuis trois ans de fes 
planches des Anguilles ; &S que lorfque cet Abbé 
étoit allé à Milan, ül y a trois ans, il parla 
, des Anguilles avec le Dr. Moscari € avec 


plufieurs autres, €ÿ quil fat des lors plei- 
nement informé de tout. | 


VoiLa, mon cher Confrere, des affertions 
bien précifes. Il en réfulteroit donc que l'Abbé 
RoFFREDI fe {croit rendu coupable de plagiat; 
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car il n’avoit pas dit un feul mot de l'Abbé 


FonTaNA dans fes Mémoires fur les fameufes | 


Anguilles , & ces Mémoires n’ont paru que 
depuis peu dans le: Journal de Phyfique. Le 


plagiat eft inconteltablement un des délits les | 


plus graves qui puiflent fe commettre dans la. 
République des Lettres, & il y faudroit un. 
Tribunal fouverain pour le juger. Plus j'ai de. 


répugnance à foupconner ce délit, & plus je 


defirerois que l'Abbé ROFFREDI pût s’en Je 


tifier. 


Nous allons perdre le grand HALLER, & 


probablement à l’heure que je vous écris, ül 
n'elt plus. Vous n’avez pas beloin que je vous 
fafle fentir toute la grandeur de cette perte, 
vous qui favez comme moi, tout ce que la 
Phyfologie, la Botanique, la Médecine, les 


Lettres , la Religion doivent à cer Homme 
auf refpectable qu’illuftre. Il avoit entrepris la 


réfutation des fophifmes du Polygraphe de 


Fernex : il le fuivoit pas à pas dans fes 
quefhions fur l'Encyclopédie ; & il venoit de pu- 


blier le It Volume de cette réfutation. Elle 


eft en Allemand. Il me lavoit envoyée. Un 
Ami m'en avoit traduit de vive voix une bonne 
partie, & j'avois été également fatisfait de la 
forme & du fond. On y fent par-tout la fupés 


D 
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riorité prodigieufe du Maître qui corrige, & 
Pinfériorité extrème de l’Ecolier qui eft cor- 
rigé. Beaucoup de précifion, d'élégance, de 
folidité, de modégation, d’intérèt, L'Auteur 
ne critique pas toujours , quelquefois il loue, 
lorfqu’il peut le faire fans nuire aux grandes 
& fublimes vérités qu’il défend. Il ne fe borne 
pas aux vérités religieufes ; il touche aux vé- 
rités de Phyfique , d'Hiftoire naturelle , de 
Littérature, &c. En un mot, il ne laifle rien 
échapper, & fouvent il rend par trois mots, 
ce que bien des Apologiftes ont rendu par 
trois pages. Mon Ami! mon Ami! nous ne 
retrouverons jamais un HALLER. Aflurez-vous 
qu'il n’y avoit pas dans toute notre Europe 
trois têtes comme la fienhe. Vous ne fauriez 
vous repréfenter tout ce que contenoit cette 
tète : c’étoit une véritable Bibliotheque, une 
Encyclopédie vivante, où chaque vérité, cha- 
‘que fait général ou particulier étoit à fa place. 
Dix mille volumes lus la plume à la main, 
compofoient cette Encyclopédie vivante. Joi- 
gnez à tout cela un caractere, excellent, beau- 
coup d’efprit, de génie & d’aménité. Il voyoit 
depuis long-temps approcher fa fin, & me 
parloit fouvent dans fes Lettres , de cette Eter- 
nité vers les portes de laquelle il s'avançoit 
lentement. Il n’étoit jamais plus éloquént que 
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lorfqu’il touchoit à ce grand fujet. Son génie 
Æembloit acquérir de nouvelles forces, & alors 
il oublioit fes douleurs & le dépérifflement de 
fon Etre. Il laife bien des Manufcrits confi- 
dérables ; car pour lordinaire il travailloit à 
la fois à plufeurs Ouvrages, & il n’étoit ja- 
mais plus fatisfait que lorfqu’une douzaine de 
Prefles rouloient {ur fes Ecrits. Cet excès de 
travail a pas peu contribué à l’accroifflement 
de fes maux. Je le conjurois fouvent de ife 
modérer & toujours en vain. Il auroit préféré 
la mort à une inaction un peu longue, & il. 
me l’écrivoit lui-mème. 


Vous connoiflez, mon cher Philofophe, 
tous les fentimens que vous a voué le | 


Mon ïilluftre Ami refpiroit encore le 23 au … 
matin : il fembloit même qu'il fût un peu. 
mieux ; mais on n'ofoit fe livrer à eines de’ à 
le conferver. | 


à Je 


LETTRE 
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EE are 


A Genthod, le 30 Hausr 177. 


Ye réponds à à la fois > mon “al & célebre 
Confrere, à vos deux bonnes Lettres du 29 
_ Juillet & du 13 du courant. 


Vos détails fur l'affaire des. Anguilles ne 
laiflent rien à defirer. J'aime à vous le répéter | 
je n’avois nul befoin de ces détails pour ètre 
bien für que vous n’aviez aucun tort: mais 
. j'en avois befoin pour connoître mieux encore. 
ce que peut la malignité du cœur humain, 
& pour me tenir plus en garde’ contre fes 
dangereux effets, Trilte connoifflance en vérité, 
_& qui afige d'autant plus qu” on attend tou- 
jours de meilleures chofes de la çulture de la 
raifon. Pourquoi faut-il qu’en éclairant lefprit, 
les Lettres & la Philofophie ne perfetionnent 
- pas toujours le cœur? Si vous faviez en dé« 
tail comment cette mifere m’avoit été préfen- 
tée, vous comprendriez que je ne pouvois 
me difpenfer de vous écrire cette longue Lettre 

que je vous ai adreflée fous la date du 24 
_ de Juin dernier. 
. Tome XII. Q 
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- Vous avez très-bien fait d'écrire vous: 
mème à l’Obfervateur de Florence. Je regrette 
qu’il ait fi fort précipité fon jugement : mais 
il étoit attaqué dans la partie la plus délicate 
& la plus fenfible de fon Etre. Ia beaucoup 
vu aflurément, & fouffre impatiemment qu’on 
lui enleve ce qu’il croit lui appartenir. Sa {en- 
fibilité à cet égard eft extrême, & il feroit à 
defirer pour fon bonheur, qu'il pût parvenir 
à la modérer. Il m'a fait le plaifir de m’en- 
voyer fes Planches des Anguilles avec leur 
explication. Ce font les mèmes dont l'Abbé 
RoFFREDI avoit eu connoiflance il y a trois. 
ans , & dont ïil ne dit pas un feul mot dans 
fes Mémoires. On ne fauroit difconvenir qu’une 
pareille réticence ne foit très-blamâble, & en 
fuppofant le fait vrai, comme me l'attelte le. 
Naturalifte de Florence, je ne vois pas ce que 
le Naturalifte de Piémont pourroit alléguer pour 
juftifier fon filence. Mais combien d'Hommes ,. 
d’ailleurs très-eftimables, qui montrent de temps 
en temps de petites foibleifes ! Ne jugeons pas 
les Hommes avectrop de févérité: pardonnonsà 
la fragilité de leur nature & à l'influence des cir2. 
conftances , ces écarts qui nous étonnent : ufons 
d'indulgence, fur-tout par le fentiment inté- 
rieur du befoin que nous avons nous-mêmes 
de fnauEense de nos femblables. 
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. No, mon très-obligeant Confrere, je ne 
veux point que vous preniez la peine de tra 
duire la Palingénéfie. Vous avez bien aflez fait 
d'avoir traduit la Contemplation. D'ailleurs, il 
 arriveroit infailliblement, qu'après que vous 
@riez traduit cette Palingénéfie, la permiflion 
d'imprimer vous feroit refufée par lInquifi: 
teur: Le moyen qu’il donnût fon approbation 
à des dogmes philofophiques , fi oppofés aux 
dogmes théologiques qu’il profeffe ou qu'il eft 
: cenfé profefler! Laiflons donc tomber ce petit 
projet littéraire & n’y fongeons plus. 


À la bonne heure que vous ne répondiez 
pas aux détracteurs de vos Limaçons dans le 
Journal, de Phyfique : vous y répondrez avec 
plus d'avantage dans votre grand Ecrit. 


JE ne préfume pas que les Réponfes de 
Mr. de HALLER à vos Obfervations doivent 
fe trouver dans une nouvelle Edition de fa 
grande Phyfiologie, J'ai lieu de penfer qu'il les 
aura placées dans un nouveau volume de fes 
Opera minora. Je ne me rappelle pas qu’il nait 
parlé d’une nouvelle Édition de la Phyfologie ; 
mais il m'a parlé d’une traduction Françoife 
: de cet Ouvrage, Au refte, Mr. de HALLER à 
une nombreufe Famille, & {à fortune n’étoit 

O 2 


213 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


pas confiderable, Il avoit refufé en faveur de 


fa Patrie, une affez forte Penfion du Roi. 


d'Angleterre & la Place de Chancelier de fon 
Univerfité de Gottingue. Il s’étoit vu obligé 
d'emprunter fur une Terre pour fournir à 
fes dépenfes. Voilà ce que ÿai à répondre pouf 
fui au fujet du reproche qu’on lui fait en 


L 


#4 


Italie. Je fuis toujours dans une grande incer- 


titude fur fon rétabliflement ; parce qu'après 


Mr # L4 x] Pets n . | 
avoir échappé à une Péripneumonie , maladie 


très-dangereufe, il et fort à craindre que fes 


anciennes infirmités ne le faflent tomber dans : 


une langueur qui le conduira lentement au 


tombeau. Il faudroït une plus forte plume que 
Ta mienne pour le célébrer dignement; mais | 
perfonhe n’eft plus rempli que moi de la perte | 
irréparable que feront les Lettres, la Religion . 


& la Société. | . 


Jauroïs fort fouhaité, mon cher Philo- 


fophe, que vous m’eufliez dit votre fentiment » 
fur ce qu'il faut penfer de ces fameufes An-. 


guilles, que je crois fort irritables, {oit dans” 


le phyfque foit dans le moral. Vous avez. 
quelques-uns de mes rèves là-deflus dans ma” 


longue Epitre du 21 de Juin. J'exige que 


Vous raifonniez un peu avec moi fur ce fujet. 
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fi ténébreux & fi intérefant, la premiere fois 


que vous m'écrirez. 


Vous favez quels font les fentimens qu’aura 
| toute fa vie pour vous le P. 


EE: =—— TE 4) 
LED TRUE XATL 
A la Campagne le 27 Janvier 1776 


Ja fous les yeux, mon célebre Confrere,, 
votre bonne Lettre du 30 de Novembre. J'y 
aurois répondu plutôt, fi je n’avois eu bien 
d’autres Lettres de plus vieille date, auxquelles 
je devois fatisfaire. Puïs je fuis tombé malade 
le 21 de Novembre, & il ny a que peu de 
jours que je puis me regarder comme parfai- 
tement guéri. Vous avez peut-être oui parler 
de ces mauvais rhumes épidémiques, auxquels 
les François qui nomment tout, ont donné 
le nom de Grippe, qui eft en effet très-figni- 
ficatif. Ces rhumes ont été accompagnés par- 
tout de fievre & de douleurs plus ou moins 
aiguës en différentes régions du corps. J'en 
ai eu de très-vives & que j'avois peine à {ou 
tenir. Cette longue indifpofition, le régime & 
0 3 
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les remedes qu’elle exigeoit , m'ont aflez affoi- | 
bli, & je travaille à reprendre des forces. Je « 
erois très-ingrat envers la bonne PROVIDENCE, | 
fi je me plaignois de cette maladie. Depuis dix 
ans que je pañle les Hyvers en Campagne, 
je w’avois pas eu la moindre incommodité, | 
J'en excepte mes maux d’yeux habituels. | 
Cette épidémie, fi univerfellement répandue, | 
a été meurtriere en divers lieux. Elle ne la. 
pas été dans notre Ville. 


L’ABBE FONTANA arriva à Geneve le 27 . 
‘de Décembre , &'s’empreffa obligeamment à me 
faire favoir par Mr. de SAUSSURE, l'impa- 
tience où il étoit de venir me vifiter dans ma 
retraite. Les longues griffes de la Grippe. 
étoient encore fichées dans mes poumons. Je 
ne laïiffai pas néanmoins d'inviter à diner ces 
deux habiles Naturaliftes pour le lendemain 
29. Comment réfifter au plaifir que cette 
‘journée me promettoit ? Je ne fus point trompé 
dans mon attente. Le favant Abbé me commu- 
niqua une multitude de faits très intéreffans 
& très-nouveaux pour moi. Il avoit apporté 
avec lui une fuite de Planches gravées, qui 
les expofoient clairement à mes yeux. La 
“journée étant trop courte pour nos plaifirs 
“réciproques , je priai çes Mrs: de revenir diner 


“ 
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chez moi le 31, avec mon intime Ami, le cé- 
lebre Auteur des Polypes. Cette feconde journée 
_ fut plus agréable encore que la premiere. 
_ L'Abbé FONTANA nous montra à fon microf- 
… cope les fameufes Anguilles du bled rachitique, 
& j'eus la fatisfaction de contempler de mes 
propres yeux ‘les Peres, les Meres, les œufs , 
les Petits dans les œufs , les parties fexuelles , &c. 
_ En un. mot, j’obfervai tout ce que j'avois vu 
. repréfenté dans les Planches gravées , que Mr. 
| FONTANA m'avoit fait parvenir quelques mois 
“auparavant. Mrs. TREMBLEY & de SAUSSURE 
ne furent pas moins contens que moi de tout 
ce que linfatigable Obfervateur expofa à nos 
regards en matiere d’obfervations microfcopi- 
ques. Mr. FONTANA partit pour Paris le {ur- 
lendemain. Il a été fort goûté à Geneve. Je 
lui applaudis avec bien du plaifir, comme Ob- 
fervateur ; mais je ne faurois adopter fes idées 
métaphyfiques. IL me paroït n’avoir pas affez 
profondément réfléchi fur ces hautes matieres. 
Nous controverfâmes un peu là-deflus, & en 
particulier fur la fimplicité de l'Ame, dont vous 
avez que je me fuis tant occupé. Il eft trop 
rare que le mème Homme manie également 
bien le phyfique & le métaphyfique. 


JE ne déciderai point fur la queltion du 
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premier Inventeur des Anguilles mortelles 2 
mais je dirai que l’Abbé FONTANA m'a donné 
des preuves rigoureufes , qu’il les avoit décou- 
vertes , fuivies & deflinées dès 1771. Vous 
n'avez pas oublié les documens que je vous 
ai envoyé là-deflus. L'Abbé ROFFREDI a man- 
qué eflentiellement en ne metant point de 
dates dans fon Mémoire. Nous verrons ce qu'il 
répondra aux preuves de l'Abbé FoNTANA. 
Celui-ci m'avoit aufli envoyé fon écrit Italien 
fur les Aupuilles de l'ersot, qu'un Ami m’avoit 
traduit de vive voix, & qui ma paru con- 
tenir l’eflentiel de lPhiftoire de cet infee fi 
fingulier. L'Hiftoire naturelle devra beaucoup 
à la fagacité & aux talens de ce célebre Scru- 
tateur de la Nature. Je rends la même juftice 
à l'Abbé RorFrEDI. Ses cuürieufes recherches 
fur la trompe du Coufin auroient fu à me. 
prouver fon habileté dans l’art d’obferver & 
fa bonne Logique, 


CETTE traduction Italienne dw premier Mé- 
moire de l’Obfervateur de Piémont , que vous 
m'annoncez, ne manquera pas de prolonger 
la controverfe fur le premier Inventeur 
des Anguilles immortelles , & je prévois. 
aflez que nous y ferons mèlés vous & moi 
directement ou indirectement. J'ai fait à cet 
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“égard tout ce qué l’honnète Homme doic à la 
vérité, & plus certainement que je n’aurois 
is exiger pour moi-mème. 


MR. de Hazcer s’eft aflez bien rétabli & 
a repris fes travaux littéraires comme aupa- 

ravant. 

Vous avez vu, mon cher Confrere, dans. 
ma longue Lettre du 21 de Juin dernier & 
dans la Partie XV de la Palingénéfie, mes Effais 
. d'application de l’irritabilité aux Polypes & aux 
Etres microfcopiques dont les propriétés nous 
furprennent. Vous. avez vu aufli dans cette 
mème Partie de la Palingénélie, les railons que 
Jai préfentées à mon Lecteur pour lui per- 
uader que ces Etres, dont la nature paroît 
d’abord un peu équivoque, font pourtant de 
vrais Animaux. Après ce que j'ai vu de mes 
propres yeux touchant les Anguilles du bled 
rachitique, je ne faurois douter le moins du 
monde de leur animalité. 


Ma correfpondance . étrangere va fouffrir 
beaucoup d’un grand travail qu’on m'a forcé 
d'entreprendre. Je vous en préviens & j'en 
préviens tous mes Correfpondans, pour que ni 
vous. ni eux ne maccufñez d’oubli ou de né: 
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gligence. Un Libraire du Roi de Pruffe, établi 
à Neuchâtel en Suifle, eft venu me folliciter 
dans ma Retraite de confentir à une belle ré- 
‘impreflion de toutes mes Oeuvres in- 4°. & 
in-8°., quil fe propoloit de publier, & pour 
laquelle il avoit déja fait {es préparatifs. J'ai 
réfifté fortement. Deux motifs principaux fon- 
doient ma réfiftance ; lintérèt mème du Li- 
braire & le mien. Je craignois à bon droit que 
cet honnète Typographe ne retrouvât pas les 
frais très confidérables qu’une pareille entre- 
prife fuppofe; & je redoutois pour moi-mème 
la fatigue d’une révifion que les imperfections 
de mes Ecrits rendent indifpenfable. Enfin, 
il a fallu céder aux vives inftances du Typo- 
graphe, que Mr. de HALLER a appuyées. Me 
voilà donc engagé dans un travail de bien 
longue haleine, & que les ménagemens que 
je dois à ma fanté prolongeront beaucoup. 
Perfonne ne fait mieux que moi tout ce qui 
manque à mes Ecrits, & je puis ajouter , que 
> perfonne peut-être ne me juge plus févére- 
ment que moi-mème. fai commencé ma revi- 
fion par linfeélolosie, ouvrage de ma jeuneñe , 
compoié en 1743 & publiéen 1745. Cette re- 
vifion m'a plus occupé que je ne penfois. Je 
pañlerai enfuite aux autres écrits d'Hiftoire na- 
tureile, & je finirai par ceux de Philofophie 
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fpéculative. Cette colleétion de mes Oeuvres 
contiendra quelques Ecrits qui n’avoient vus 
encore paru. Elle ira bien à’ huit Volumes 
in - 4°, 


RECEVEZ , mon cher & célebre Confrere, 
la continuation des affurances de mon parfait 
attachement, 


TD TERRE 
: - re 


GE ——ÿe 
LR LORIE PNEU ET 
À Genthod, le 1$ de Mai 1776. 


CE n’a été que ile 8 du courant, mon cher 
Philofophe, que j'ai reçu le Paquet venu de 
Turin, & qui renfermoic les exemplaires de 
votre nouvel Ouvrage , que vous m'aviez def. 
tinés & à Mrs. de HALLER, VOLTAIRE, 
TREMBLEY & de Saussure. Je les ai tous 
fait parvenir à leur adrefle ; & vous ne man- 
querez pas d'en recevoir les remerciemens qui 
vous font fi juftement dûs. Les miens ne fauroient 
 e borner au préfent que vous avez bien voulu 
me faire. J'ai encore à vous témoigner toute 
ma gratitude des marques d’eftime & d'attache. 
ment que vous m'avez données en tant d’en- 
droits de cet intéreflant Ouvrage. Il me fera 


n 
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toujours infiniment agréable d’avoir pu vous 
être de quelque utilité dans vos favantes re- 
cherches ; & c’eft pour moi une véritable con 
folation dans le malheur que j'ai de ne, pou« 
voir voyager moi-même dans ce nouveau monde 
où vous avez fait tant & de fi belles décou- 
vertes, Jouiflez long-temps de la gloire fi bien 
méritée qu’elles vont vous procurer. Voilà de 
nouveaux lauriers qui fe placent fur votre tête, 
à côté de ceux qui la couronnoient déja. Le 
vieillard de Fernex à qui vous avez voulu ren- 
dre hommage, facrifieroit bien volontiers quel- 
ques-uns des lauriers qu’il tient de Melpomene 
pour le plus petit rameau de ceux que vous 
avez moiflonnés dans le riche champ de la 
Nature. Vous ne pouvez douter qu'il ne vous 
fafle une réponfe très-flatteufe : il elt toujours 
très-avide de ces louanges qu’on prodigue de 
toutes parts. à fa célébrité. Mais ne vous 
attendez pas qu’il faura lier vos faits & en 
tirer. les conféquences qu’en tireront les Na- 
turaliftes Pilofophes. Comptez qu'il meft ni 
Philofophe ni Naturalifle. Ses ridicules fngula- 
rités de la Nature doivent vous lavoir aflez 
‘aprris. Sa tête n’eft point faite pour lobferva- 
tion, &. beaucoup moins encore pour lanalyfe, 
Il lit fans cefle, & le plus fouvent du pouce, 
Je ne puis vous répondre que vous fixiez 
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quelque temps fon attention. Il eft toujours 
en l'air fur fon Pégafe, & ne voit les objets 
qu’à vol d’oifeau. [l n’en voit donc ainfi que 
la fuperficie 3 & c’eft grand hafard encore 
quand il faifit cette fuperficie telle qu’elle eft. 
Il eft pourtant pañlionné pour les Germes ; 
car il fe paflionne pour tout ce qui l’attire un 
peu fortement. Ce n’eft pas à dire qu’il faché 
ce que celt proprement qu’un Germe. Si un 
Naturalifte le mettoit fur ce Chapitre, il récon- 
 moitroit bientôt qu’il ne fait gueres de la 
chofe que le mot. Vous n’imaginez pas à quel 
point cet efprit eft volatil. Mais c’eft aflez vous 
parler de ce fameux chef de la nouvelle Ecole. 


JE nai eu encore que le temps de parcourir 
quelques Articles de vos Opufiules, avec un 
Ami qui me les traduifoit de vive voix. Je 
compte aflez fur fa complaifance pour efpérer 
que nous vous lirons enfemble tout entier. 
. Tout ce que j'ai vu jufqu’ici de cet Ouvrage 
. m'a fait le plus grand plaifir , & m'a paru aufli 
bien dit que bien penfé. J'ai lu en particulier 
vos Notes fur mes Epitres. Elles portent bien 
. fur les endroits qui en exigeoient. Vous avez 
fait au mieux de rappeller ce qui nous étoit 
arrivé à rous deux avec lami NE’EDHAM. Je 
fuis très-impatient de favoir ce qu’il vous ré- 
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pondra. Vous le imettez au pied du mur. Je 
ne crois pas qu’il tente de fauter par deflus : 
je préfere de penfer qu’il reconnoîtra fa pré- 
cipitation & fes méprifes. Je ne fuis pas moins 
curieux du jugement que Mr. de BUFFON por- 
tera de votre critique & de vos découvertes. 
Il ne fera pas auf facile de le favoir : il ne 
répond pas toujours aux Lettres qu’on lui 
écrit, fur-tout lorfqu’elles touchent à fes opi- 
nijons favorites. J'en ai de bonnes preuves. 


JE fouhaite vivement que nous trouvions 
bientôt un bon Traducteur Francois de vos 
Opufcules 3 parce que vos nouvelles décou- 
vertes devroient entrer dans cette Edition des 
Corps organifés & de la Contemplation, qui fera 
partie de la Collection générale de mes Oeuvres, 
qu'un Libraire étranger fe propofe de publier, 
& qui me prend actuellement tout mon temps. 
Je revois, je corrige & j’augmente. Je recueille : 
actuellement de mes anciens Journaux d’obfer- 
vations , tout ce qui mérite de paroître à la 
fuite de lInfectologie. Bon nombre de ces ob- 
fervations que je n’avois point publiées, datent 
de 1737 & 1738. Ce dépouillement de mes 
Journaux eft chofe très-pénible ; ceft qu'ils. 
font très-nombreux & écrits la plupart en ca- 
racteres très-menus. Il y a beaucoup à élaguer, 
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REMERCIEZ de ma part Mr. CorTtr de l’en- 
voi de fon Livret fur la circulation de la feve. 
Son paquet m'arriva le mème jour que le vôtre. 
Je lui répondrai le plutôt qu’il me fera pofli- 
ble; mais vous favez & il le fait aufli, combien 
je fuis actuellement occupé. La Nature le traite 
comme un de fes favoris, & lui révele des 
fecrets qui étendront la réputation de celui qui 
fait comment elle veut qu’on l’interroge. 


JE vous embrafle, mon cher & digne Con- 
frere, dans tous les fentimens que vous me 
connoiflez pour vous, & que je conferverai 
toute ma vie. 


Or —— 
DETTRE XXXIV, 


UE ramarmenesaen 


SD 


A Genthod, le 29 de Juin 1756. 


; He VFIN , mon célebre Ami & Confrere, il s’eft 
trouvé dans notre Ville un Traducteur tel que 
mous le defirions , & c’eft lui-même qui vous 
écrit l’inclufe. Il eft connu du Public par une 
très bonne Differtation fur l'Art d'obferver , qui 
remporta en 1772 l’acceffit de la Société de 


… Hollande. La Queftion étoit, Qw’efl-ce qui eff 
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requis dans PArt d'obferver ? ©3 jufqw’où cet 
Art contribue-t-il a perfectionner l Entendement ?. 
C'étoit moi-même qui avois propofé cette Quel: 
tion, que la Société avoit bien voulu adopter. 
L’eftimable Auteur de la Differtation lavoit ex- 
traite d’un plus grand ouvrage, quil publia 
année derniere en deux Volumes in-o“tavo , 
{ous le titre de l'Art d'obferver. I] contient une 
multitude de faits & de confidérations fur ce 
grand fujet, qui prouvent que l’Auteur a beau- 
coup étudié les Ecrivains de Phyfique & d'Hif 
toire naturelle, & qu’il a fü réfléchir fur fes 
leQures. L'emploi fi fréquent & fi fatteur qu’il 
a bien voulu y faire de mes Ecrits, ne me 
laifle pas la liberté d’en dire davantage. Il vous 
fufira que j'ajoute, qu'on ne pouvoit gueres 
rafflembler plus de regles & d'exemples fur l’Art 
d’obferver , fans avoir fait aucune obfervation; 
& en effet, l’Auteur n’eft point Naturalifte ni 
Obfervateur de profeflion : mais il aime la Na- 
ture & fe plait à lire & à méditer fes meilleurs 
Interprètes (1). Il a beaucoup lu encore en. 
d’autres genres, & fes porte-feuilles font très. 
garnis. Sa tète eft elle-même un porte-feuille 


(1) Mr. SENEBIER a joint depuis, la pratique à Ja théo- 
rie, & on lui doit déja de très-curieufes obfervations d'Hif£- 
toire naturelle & de Chymie. 

très - 
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très-bon à confulter. Il eft bien à portée de fa- 
tisfaire le defir ardent qui le porte à accroitre 
fes connoïffances çar il a à fa difpofition une 
Bibliotheque de trente mille volumes., Il eft 
Bibliothécaire de notre République, & occupe 
dignement cette place. La Langue Italienne 
Jui eft très-familiere, & il vous a lu avec le 
plus vif intérêt. Vous voyez donc, mon cher 
 MaLrieHi1, que vous pouvez compter d’ètre 
» bien entendu par votre Traducteur; puifqu’il 
/ ne polfede pas moins la matiere que la langue. 
Je me hâte de vous annoncer cette bonne nou. 
velle, afin que vous ne cherchiez point ailleurs 
un Traducteur. J'avois déja fait propofer à 
° notre favant Bibliothécaire de vous traduire en. 
François, & j'avois appris qu’il étoit très-dif- 
pofé à le faire. Mr. TReMBLEY lui en avoit 
auf parlé, & m'avoit confirmé cette bonne 
difpofition. J’attendois donc de jour à autre la 
derniere réfolution du Bibliothécaire, lorfqu’il 
eft venu lui-mème me vifiter dans ma Retraite. 
Vous imaginez aflez tout ce que je lui ai dit 
de l'Ouvrage & de lAuteur, & Je vous aflure 
qu'il n’eft pas demeuré en arriere fur l’un & 
fur l’autre. Il vous admire comme vous méritez 
de l'être, & fürement il ne négligera rien pour 
donner à fa traduction toute la perfection qu’elle 
pourra recevoir de {ss foins & de fon appli: 
Ton. XIT. 
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cation. C’eft moi-mème qui l'ai engagé à vous 
écrire l’inclufe, perfuadé que vous la recevriez 
avec plaifir, & qu’elle vous fourniroit l’occa- 
fion ds donner à l’eftimable Traducteur les di- 
rections que vous jugerez lui ètre nécefaires. 
$i vous aviez fait quelques nouvelles obferva- 
tions depuis la publication de votre Livre, elles ! 
pourroient être inférées avec avantage dans-la 

tradu@tion Francoife, & le Traducteur vous en - 
feroit bien redevable. Nous aurons à Geneve : 
un habile Graveur ; ainfi vous pouvez compter \ 
que vos Planches feront exécutées. comme vous. 
le defirez. (Cet article n’eft pas un des moins 
. importans. 


L'Ami dont je vous parloïis dans ma derniere. 
Lettre, a continué à me traduire de vive voix « 
un bon nombre d'articles de votre excellent “ 
Livre. Je n’ai pas des termes pour vous expri- » 
mer à quel point j'en fuis fatisfait. Il eft, à 
mon avis, un des plus parfaits modeles de l’Art 
d’obferver, & une véritable Logique en ation. 
On ne pouvoit mieux sy prendre que vous 
l'avez fait, pour réfuter folidement Mr. de 
BurFon. Vous ne lui montrez pas feulement 
en quoi il a erré; vous lui montrez encore. 
pourquoi il a erré, & ce qu’il auroit dù faire 
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pour n’errer point. Jamais fa chéorie ne fe re- 
f VERT d’un pareil coup: 


Vous favez, ea cher Confrére, ce qui 
m'occupe actuellement , & confume tout le 
temps que je puis donner au travail. Je vous 
en ai fait part dans ma derniere du 1$ de Mai. 
Cet Ecrit n’elt pas achevé ; mais jen ai com- 
 pofé plus de la moitié. Il ne contiendra pas 
des obfervations aufñi piquantes que les vôtres : 
les Chenilles, les Papillons, les Mouches, &c. 
ien offrent pas de telles : elles en offrent ce- 
‘pendant qui ne font pas dépourvues d’intérèt. 
C’eft fur-tout à l’induftrie de ces petits Animaux 
que je m'attache, & en général, à tout ce qui 
caractérife leurs mœurs , leurs inclinations, 
- leur génie. Quand j'en ferai à la revifion des 
Corps organifés, jy ferai bien des Notes: je 
ferai mieux encore, je les enrichirai d'un précis 
de vos belles découvertes fur les Animalcules, 
&c. Ce précis fera compofé dans le mème gout 
que celui que, j'ai donné de vos découvertes 
fur les Reproductions animales, Part. IX de la 
Polingénéfie. J'aurai donc le plaifir d'y célébrer 
encore les rares talens de l'Obfervateur qui fait 
fi bien interroger la Nature & nous rendre fes 


_oracles. 
pa 


CA) 
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MR. de HAËLER m’apprend qu’il vous a écrit, 
& qu’il vous a dit franchement ce qui lui avoit 
fait de la peine dans quelques endroits de votre 
Livre fur la circulation. Je lui ai répondu au- 
jourd’hui , que j’approuvois extrèmement {on 
procédé, & que je pouvois l’aflurer qu’il ne 
vous feroit pas moins agréable. IL me marque, 
que votre dernier Ouvrage lui paroît excellent 5 
& c’eft beaucoup dans fa bouche, car il loue 
toujours très-fobrement. 


L’ABBÉ ROFFREDI vient de commencer à 
répondre à PAbbé FONTANA, dans le Journal 
de Phyfique de Mai dernier : mais il me {emble 
qu’il glife trop légérement fur la chofe qu’il 
auroit le plus grand intérèt à bien démontrer. 
Vous en jugerez. Peut-être y reviendra-t-il dans 
un autre Ecrit. 


RECEVEZ mon. cher & célebre Ami, la con- 


tinuation des affurances des fentimens que vous 
a voué pour fa vie le 


FRE 
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LETTRE XX XV. ra 


re 


A Genthod, le 18 de Septembre 1776. 


Ki ’Etois bien für, mon cher Philofophe, de 
ne m'être point trompé dans le portrait que je 
vous avois crayonné de l’infatigable Polygraphe. 
Si vous n’aviez pas lu la Palingénéfie,. quelle 
idée auriez-vous eu de mon hypothefe, par 
cette phrafe du Polygraphe? Je crois que c’eff 
Mr. BONNET, grand Obfervateur , qui a pré- 
tendu que nous reffufciterions avec notre devant , 
mais fans derriere. C'efl-la le fin du fin. Et à qui 
écrit-il cela? À vous-même, mon cher Mar.- 
pIGRI, & dans une Lettre que vous devez 
avoir reçu de lui fous la date du 6 de Juin 
dernier. Vous penfiez donc pofléder feul cette 
belle Lettre , & vous n’imaginiez pas, fans 
doute, que le Public feroit en tiers dans votre 
correfpandance avec le Doyen des beaux-Efprits. 
J'ai dans ce moment fur ma table, un nouvel 
Ouvrage qu’il vient de publier fous le -titre de 
Commentaire hiflorique fur les Oeuvres de l’Au- 
teur de la Henriade; &c.; & c’eft dans cet Ou- 
vrage qu'il a inféré la Lettre qu’il vous a écrite 
en réponfe à celle que vous lui aviez adreflés 
| P 3 
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Il avoit dit en 1769, dans fa Brochure inti- 
tulée Dieu ES les Hommes : un Révetr ; nommé 
BONNET, dans un Recueil de’ facéties, imtitulé 


Palingénéfie philofophique ,  prétendoit que nous: 


refufciterions fans nos parties de devant €ÿ de 
derriere. Ce BONNET «a la tête félée; il faut la 
snettre avec celle de DiTTON €ÿc. J'avois prié 
un de fes Amis de le remercier de ma part de 
cette honnêteté littéraire, & de l’affurer du 


plaifir qu’il me feroit de ne rien changer à ce 


pallage, quand il réimprimeroit fa Brochure. 
Il na accordé ma demande, & le pañlage fe 
retrouve tel quel dans un des derniers Volumes 
de fes Mélanges. Je ne vous en ai tranfcrit de 
mémoire au une partie : Je n'ai pas actuellement 
fous la main la Brochure. Vous favez qu'aucun 
Apologifte du Chriftianifme n’avoit plus ménagé 
que moi les Incrédules : je m’étois même plaint 
dans la Préface de mon Livre, qu’on ne les 
ménageit pas aflez. Notre Polygravhe a craint, 
fans doute, que ma modération & la marche 
que J'avois prife ne. fufent trop favorables à la 
caufe que je défendois : & comme il ne pou- 
voit réfuter folidement mes argumens , ia 
trouvé plus commode de Jjetter un ridicule fur 
le Livre & fur l’Auteur. Il en auroit dit cent 
fois pis, que je n’aurois pas eu la plus légere 
démangeaifon de lui répondre. Je déplore fon 


Ki 


Ï 


( 


Le 


À 
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aveuglement.& fes écarts; mais je déplore bierr 
davantage encore les maux fans nombre que 


fes écrits ne ceflent de produire, & qu’ils pro 


duiront long-temps après fa mort. On a répondu 
cent fois à fes objections , & il les reproduit 
toujours comme fi elles éte: nt demeurées fans 
réponfe. Il tronque les pañlages ; & puis il les 
oppofe avec confiance à ceux qu’il veut com- 
battre. Il parle fans cefle de tolérance, & il eft 
de la plus grande intolérance envers ceux qui 
ue penfent pas comme lui, & fur-tout envers 


_ ceux qui ofent le moins du monde le critiquer. 


Ceux mème qui, comme moi, ne l'ont jamais 
attaqué directement ou indireétement, ne font 
pas à l'abri de fes farcafmes , s’ils entreprennent 
la défenfe de la Révélation. Quel monftrueux 
abus des talens! 


L'ÉTAT de l’Infecte dans l’œuf, celui de l2 
Plante dans la graine ne me paroïffent pas pouvoir 
ètre comparés à l’état du Rotifere & des An- 
guilles defléchées, qui reviennent à la vie lorf_ 
‘qu’on les humecte. L'Homme illuftre dont vous 

_me parlez n’avoit pas affez approfondi les idées 

qui entroient dans {a comparaifon. Je crois de 

vous avoir écrit ce que je penfe là-defus. Le 

beau phénomene que préfentent le Rotifere & 

les Anguilles, me femble tenir à l’irritabilité, 
P 4 
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L'eau eft le ftimalant qui réveille lation des 
organes. Cette action organique n’eft que fuf- 
pendue. Les organes fe contraétent apparem- 
ment; & comme ils font fort fimples , leurs 
élémens peuvent fe rapprocher fans que leurs” 
rapports eflentiels changent. J’expolois cela 
l'année derniere un peu plus en détail au cé- 
lebre ADANSON. Je n’ai pas actuellement le 
temps de m'étendre fur ce fujet intéreffant : 
mais vous connoiflez aflez ma maniere de pen- 
fer là-deflus, & j'y avois déja touché dans la 
PARA ze. Nous fommes donc du mème avis, 
& j'en fuis charmé. | 

VOTRE amour fi fincere pour le vrai vous 
iméritera toujours la plus grande confiance de 
la part des Naturaliftes Philofophes. Il y a long- 
temps que Je vous ai donné toute celle que vous 
méritez à fi jufte titre. 


Vous favez, mon cher & digne Confrere, 
combien je vous fuis & vous ferai toute ma vie 


attaché. | 
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’ | VAS A DÉOR ASE AE Ce LE | 
AS 


LE L'EMPORTE XXXVL ; 
* À Genthod, le 25 de Décembre 1776. 


; Ê vous remercie, mon cher & célebre Con- 
frere, de la peine que vous avez prile de me 
 tranfcrire en entier la réponfe que le Polygra- 
. phe vous avoit faite, fous la date du 6 de Juin 
dernier, & qu’il a publiée dans fon Commen- 
taire. J'ai collationné votre Copie avec fon Im- 
primé, & j'ai trouvé ce dernier exactement 
conforme à votre Copie jufqu’à ces mots ; c’eff 
dommage que le fecret en foit perdu. Ici, lIm- 
primé cefle d’être d’accord avec la Copie. Dans 
celle-ci, le Polygraphe ajoute; ,, j'ai peu de 
\ jours à vivre, Monfieur; je les pafñlerai à 
vous lire & à vous eftimer ”. Dans l’Impri- 
mé, on lit; je crois que c’eff Mr. BONNET.. 
le fin du‘fin. Je vous ai tran{crit en entier l'ad- 
dition ou plutôt l’interpolation dont il s’agit. 
Vous l'avez dans ma Lettre du 18 de Septembre. 
Vous voyez donc que le Vieillard n’a pas voulu 
direau Public; qu'il avoit peu de jours à vivre, 
€ÿ qu'il les palleroit à vous lire ES à vous efi- 
mer. La Lettre finit brufquement par les mots 
le fin du fin fans aucune foufcription. 
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IL n’eft pas befoin de Philofophie pour n’ètre 
pas affeté de ces miférables facéties : il ne faut 
qu’en rire & finir par déplorer la profonde in- 
différence du Vieillard pour la vérité. N'ayez. 
donc pas le plus léger regret d’avoir donné lieu 
à ce perfifflage : la chofe n’en vaudroit certes 
pas la peine; & je vous invite à en rire avec 
moi. Vous vous ètes au moins afluré par vous- 
mème, que ce prétendu Philofophe eft bien tel 
que je vous l’avois dépeint dans ma Lettre du 
15 de Mai dernier. 


JE dois, mon cher MaLP:GHi, vous dire 
ma reconnoiflance de la confiance que. vous 
m'avez témoignée en me communiquant la Lettre 
Letine de Mr. de HaLzLerR & votre réponfe, 
que je lui fis tenir immédiatement après l’avoir 
reçue. Elle étoit extrèmement bien, & il n’étoit 
pas poffible de la faire plus honnête. Il vous 
aura fans doute répondu ; & vous ne me laif 
ferez pas ignorer fi vous avez été fatisfait de 
fa réponfe. Les éloges fi bien mérites qu’il fait 
de votre Livre fur les Animalcules, au eom- 
mencement de fon Epitre Latine , font très- 
remarquables; car, comme je vous lai écrit, 
il ne prodigue pas les louanges. Je puis vous 
- aflurer que je ne connois aucun Auteur dont il 
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. . A LA , 
ait fait les mèmes éloges, & 11 vous l’infinue 
aflez lui-mème. 


VEILLEZ, mon ts Philofophe, fur votre 
fanté fi précieufe à tous les vrais Amis de la 
Nature, & recevez avec tous les vœux que 
:m'infpire pour vous le renouvellement prochain 
de l’année, les aflurances les plus vraies de. 
mon tendre & parfait attachement. 


Le Contemplateur de la Nature.” 


D Se mas © (> : 108% 


CÉMRCTOTURUE XXXVILE 
A Genthod, le 29 Mars 1777. 


3 At fous les yeux deux de vos Lettres, mon 
cher & digne Confrere; lune du 3® Décem- 
bre, l’autre du 17 de Janvier. Je vais y fatis- 
faire. Je ne vous fais point d’excufes fur mon 
retard, parce que vous connoiflez mes circonf- 
 tances & mes occupations. 


VoTre derniere Lettre à Mr. de HALLER 
m'a paru marquée au coin de l’honnèteté & de 
la vérité. Je la lui fis d’abord parvenir. Il ne 
me répondit là-deflus qu'un mot, qui ne me 
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laiffe entrevoir autre chofe, fi non qu'il croit 
avoir bien vu. Il vous aura fans doute répondu 
en droiture , & vous aurez mieux jugé de fa 
maniere de penfer. ru 

Vos obfervations fur.les corps jaunes des 
Femelles vivipares font d’une grande importance 
dans la théorie de la Génération. Elles démon- 
trent bien à quel point Mr. de BuFFoN s’étoit 
trompé dans le rôle qu’il faifoit jouer à fes corps 
jaunes & à la liqueur qu’ils renferment. Je 
tiens donc à préfent pour afluré, que cette 
liqueur n’eft point féminale, & je ne doute. 
point, que ces corpufcules fphériques que vous 
y avez apperçus, n’en euflent impole au Natu- 
ralifte de Montbar. Ils favorifoient fon fyftème 
chéri; & de fimples apparences fe font offertes 
à lui comme de vraies réalités. Vous avez aflez 
vu, revu & prouvé, qu'il n’eft pas heureux 

à faifir les petits détails de pure obfervation. 
Son génie eft plus fait pour généralifer les idées. 
& contempler en grand. Mais, comme le grand 
fe réfout enfin dans le petit, les erreurs fur le 
petit influent néceflairement fur le grand. C’eft 
rendre un fervice bien effentiel à l'Hiftoire de, 
la Nature, que de découvrir les erreurs de fes 
plus célebres Hiftoriens. IL eft extrèmement à 
defirer que vous puifliez étendre ces belles obfer. 
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vations, à d’autres Efpeces de Quadrupedes. | 
Vous aurez apparemment des réfultats analo. 
gues. L'opinion d’une liqueur prolifique dans 
les Femelles aidoit merveilleufement à expliquer 
les reflemblances des Enfans au Pere & à la 
Mere. Vous avez vu ce que j'en ai dit, Art. 
338 des Corps organifés. Lorfque dans la revi- 
fion de mes Oeuvres, j'en ferai à cet endroit, 
je ne manquerai pas de faire ufage de vos obfer. 
vations fur les corps jaunes, & je l’ai déja en- 
régiftré. 

QuoIQuE vous vous foyez principalement 
attaché à l'Hiftoire naturelle , il me paroït, mon 
très-eftimable Confrere , que vous avez faifi à 
merveille l’efprit, la maniere & le genre de 
L'Efai analytique fur l'Ame 3 & je fuis bien flatté 
du jugement que vous en portez. Il eft vrai. 
que jai tâché d'étudier l'Homme, à-peu près 
comme }avois étudié les Enfectes & les Plantes. 
Cet Ouvrage a été traduit en Allemand & en 
Hollandois ; mais j'ignore quel eft le mérite de 
ces Traductions. 


Jar fini enfin le 19 du courant, ce nouvel 
Ecrit d'Hiftoire naturelle , qui doit fe trouver 
dans le premier Volume de la Collection de mes 

Oeuvres. Je vais fuivre à la revifion de mes 
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autres Ecrits imprimés, qui roulent fur l'Hi£ 
toire naturelle. Cette tâche fera longue & pé. 
nible; car il y aura bien des chofes à ajoute: 
ou à modifier. J'aurai enfuite à finir quelque: 
Ecrits de Philofophie rationnelle, que je com 
mençai il y a quelques années, & que j'avois 
interrompus pour me livrer à d’autres occupa: 
tions ; entr’autres à la compofition de la Palin 
généfie & des Recherches fur le Chriflianifine. 


Mr. de HALLER vient de publier le 3me Vol 
de fa Réfutation de Mr. de V**%, Il y a tou. 
jours beaucoup de précifion &d’intérèt dans 
Ja maniere du Réfutateur, & il n’y a pas 
moins d'énergie. Peut-être n’eft-il pas toujours 
allez rigoureux dans les argumens qu'il oppofe 

à PAdverfaire de la Révélations mais il a pre£ 
“que par-tout une grande fupériorité fur cet 
Ecrivain aufli léger que fameux. La plume du 
Réfutateur eft fouvent la maflue d'Hercule ; mais 
il eft vrai qu'il ne falloit pas la maflue d'Her- 
cule pour écrafer un Papillon. 


J'AI envoyé débué peu à PAbbé RoZIER un 
nouvel Ecrit de 40 pages, fur la ftructure du 
Tania, où vous verrez des chofes intéreffantes, 
& qui ajoutent beaucoup à la Diflertation que 
je compofai en 1743 , & que l’Académie de 
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Paris publia en 17$0. Cet Infeéte fi fingulier 
_ m'a beaucoup occupé & m'a fait fuccomber bien 
des fois à la tentation du microfcope. Ce tra- 
vail m'a un peu fatigué; mais il étoit impor- 
tant pour l'Hiftoire naturelle. Mon Mémoire eft 
accompagné de 17 Figures, de la main d’un 
jeune Artifte, qui loge chez moi, & qui égale 
prefque le célebre LYONET dans le deflin. 


JE vous embraffe, mon cher & digne Con< 
frere, ex intimis peëtoribus. ; 


memes: #5 
L TT KR E XXXVIII. 
A Genthod, le 4 D Al 1777 


ÿ E venois de répondre à deux de vos Lettres, 
mon cher Marpicus, lorfque votre derniere 
du 24 de Mars m’eft parvenue: la mienne avoit 
î déja été remife à la Polte. C'étoit le 29. Vous 
ne favez pas encore aflez tout le plaifir que 
vous m'avez fait en vous hâtant fi obligeam. 
ment de m’apprendre l’heureux fuccès de vos 
tentatives fur la fécondation artificielle des œufs 
_ de Crapaud. Cette découverte me paroïît de la 
plus grande importance pour le perfectionne. 
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ment de la théorie de la génération ; (& vous 
fentez de refte combien j'y fuis intéfeflé par 
les rapports fi directs de cette découverte avec 
les principes que j'ai tâché d'établir fur cette. 
belle matiere. Une autre chofe eneore accroît 
beaucoup cet intérêt ; c’eft que j'avois foupçonné. 
le fuccès, & que j'avois fort exhorté les Na- 
turaliftes à tenter ce genre fi nouveau & fi fin. 
guliér d'expériences phyfiologiques. Javois in- 
diqué , article 33$ des Corps organilés, divers 
faits qui fembloient acheminer l'Obfervateur à 
imiter ici la Nature , & je nommois MALPIGHL 
qui avoit fait le, premier effai. Il vous avoit 
été rélervé de réuflir où cet Homme célebre 
avoit échoué, & vos belles expériences fur les 
œufs du Crapaud me paroïiflent très - décifives. 
Je ne doute prefque pas que celles que vous 
allez tenter fur les Salamandres & fur les Gre- 
nouilles n'aient un fuccès équivalent. La chofe 
eft affurément fort fimple, & n’en eft que plus 
merveilleufe. Il étoit bien évident , que chez. 
les Ovipares & les Vivipares, le fperme agifloit 
par dehors, & nous connoïflions des. Efpeces 
dont les œufs étoient arrofés par la femence du 
Mâle après avoir été pondus. Il y auroit donc 
lieu de s'étonner qu’on n’eût pas tenté plutôt | 
ces expériences, fi l’'onne favoit que les Obfer-\ 


vateurs font trop fouvent détournés par mille, 
objets | 


1, HE 
a) = 
. #4 é @, 4 à, 
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objets divers ; & qu’ils he portent pas toujours 
leurs regards fur ceux qui promettent le plus. 


Vous voulez que je vous indique de nou<. 
welles vues au fujet de votre découverte : votre 
génie eft f inventif qu'il pourroit facilement Le. 
pafler de mes petites directions. Mais je vous 
obéis. Vous vôyez déja, qu'il s’agit fur-tout 
d'étendre cette fécondation artificielle au plus 
grand nombre d'Efpeces poflible. Ce moyen eft 
‘admirable pour multiplier les Muless dont les 
 Efpeces font encore fi ‘peu nombreufes, & qui 
peuvent répandre un fi grand jour fur la Gé. 
 nération. Jai beaucoup parlé de la latitude qui 
fe trouve à cet égard entre certaines Efpeces = 
voyez en particulier PArt. 336 des Corps orgas 
» mifés. Vos nouvelles expériences fur la féconda. 
tion artificielle , aideront beaucoup à nous faire 


juger des limites plus où moins grandes de cette 
| latitude, &c, 


| ÜxE. autre queftion très - importante, que 
vous parviendtez peut - être à décider par le 
mème moyen; eft celle de linduence de la 
 fimple odeur du fherme fur la fécondation. Vous 
. avez que d’habiles Phyficiens ont penfé qué 
* cette odeur, ou ce qu ils nomment aura femi: 


WE {uifoit pour opérer la fécondation. jy 
Tome XL 


4 
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ai touché à la fin de l’art. 23 5is! mais, j'ai az 
fait fentir limprobabilité d’une telle opinion: 
Vous connoïflez mes railons ; je les ai fort dé- 
veloppées. Effayez donc de concentrer fur cer- 
tains œufs l’odeur du {perme du Mâle, fans 
permettre qu’ils foient le moins du monde tou- 
chés par ce fperme; & vous verrez fi les œuf& 
qui auront été traités ainfi, feront prolifiques. ' 
QuanpD je réfléchis fur les grands changez 
mens que le fperme de PÂne produit dans l’in- 
térieur du Germe du Cheval, & fur-tout dans 
fon larynx, je ne faurois me perfuader , que. 
la feule odeur ou la limple exhalaifon de ce 
fperme puiffe fuffire à les opérer. | 


Ic faut, fans doute, comme je le difois 
(ait. 335), qu'il y uit à l'extérieur. de Pœeuf. 
de petites ouvertures, des efpeces de fucoirs ou 
de trompes qui pompent la liqueur fécondantes 
Vous ètes donc conduit à tâcher de découvrir 
ces ouvertures à l'aide des meilleurs. microfs 
copes. : ä: A 


QuoiqQu’IL en He je ne fais ñ; je 1 me e pré. 
viens trop en faveur de mes principes fur, la 
génération, mais il me femble que cette fécon- 
dation artificielle leur eft extrèmement favorable. 
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Vous n'avez pas befoin que je vous dife com. 
| ment: vous tenez ces RADeS comme PAuteur 
ui-mème. 


Vous favez que Mr. de BuFFoN avoit dé- 

cidé d’après fes propres expériences , que le 
Chien & la Louve ne pouvoient produire en- 
£emble. Un Gentilhomme de Bourgogne a voulu 
répéter l'expérience ; elle lui a réufli. La Louve 
L engendré deux Petits, l’un Mäie, Pautre Fe. 
melle, & ces Petits ont enfuite produit d’au- 
tres Petits: un habile Homme me promet des, 
dérails fur les rapports de reflemblance de ces 
Petits au Pere & à la Mere. Je vous promets 
de vous en faire part. | 


Vous Mavez encore obligé, mon cher Phi- 
 lofophe, en me confirmant la préexiltence des 
 Tétards à la fécondation. Çe feul fait, bien 
approfondi, fufroit pour démontrer la fauffeté 
des hypothefes Buffonignnes & de toutes celles 
qui leur reffemblent : ‘car, quoique le Tétard 
_préexilte tout entier à & fécondation , il a néan- 
moins beloin de la liqueur du Mâle pour fe 
développer. Javois déja montré l'importance de 
_ votre découverte fur cette préexiftence du Té: 
tard, Paling. Part. XI, pag. 416, 417, 418, 
 &o. du Tom, L J'y reviendrai d'après vous, 


Q_2 


DA 
(Un 
We 
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dans ma revifion de ce Le Que fignifie ne. 
aujourd’hui cette greffe qu’on fuppoloit fi gra-: 
tuitement entre le Germe fourni par le Coq ce 
le jaune fourni par la Poule ? (bre pag 421 » À 
422. 


De £ 


JE reviens à la fécondation artificielle des. 
œufs de Crapaud. Vos corollaires à ce fujet font. 
autant de grandes vérités. Celui qui concerne. 
la petite quantité de femence fufifante | -pour la 
fécondation, me donne lieu de vous prier de 
faire enforte de la déterminer un peu plus, fi 
la chofe ne vous femble pas trop difficile. Jei 
voudrois, par exemple, effayer de ne faire que 
toucher avec la pointe d’un petit pinceau, plongé 
auparavant dans la femence , l’œuf à féconder. 
Par-là il ne recevroit l’impreflion du fjerme que 
fur un petit point de fa furface : il feroit cu. 
rieux de favoir fi une pareille impreflion fufi- 
voit à opérer la fécondation. Si elle ne fuit. 
. pas, vous porteriez la pointe du pinceau für: 
. deux points de la furface d'un autre œuf, puis 
fur trois, fur quatre, &c. 


Vous n'avez ne At déconvete de Perl 
fpermatiques dans la liqueur féminale du Crae 
paud ? Voilà un fait qui démontreroit la fauffeté 
des hypotheles de LEUWENHOEK & d'HART< 
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| SOEKER, qui avoient tous deux imaginé les 
| premiers que ces Animalcules étoient PAni- 

j | mal futur, réduit très-en petit. Vous n’ignorez 
- pas la vogue qu’avoient eu ces hypothefes dans 
pie RER fiecle 4 dans une partie de celui que 
| nous courons ; & il faut avouer que cette 
| opinion étoit affez féduifante. Le grand LEIBNITZ 
en avoit été enchanté & s’en étoit faif. Mais 
il en a été de cette opinion comme de tant d’au- 

1 tres, que l’obfervation ou l'expérience ont dé- 
| truites pour toujours. 


WIL ci extrêmement ut te le > que la fe- 
L _ mence du Crapaud foit aflez active pour péné- - 
_trer au travers de cette glu fi épaifle, dont les 
œufs font toujours be Ceci fait naître 
_ bien des réflexions fur les qualités fecretes de la 
liqueur prolifique & fur les principes de fa com- 
 pofition. I faudroit tâcher de débarrafler les 
| | œufs de cette enveloppe, pour voir fi dans ce 
. cas une plus petite dofe de femence opéreroit 
. la fécondation. Mais peut-être qu’on nuiroit aux 
œufs. Toujours feroit-il bon de le tenter. 


Vous favez, mon digne Ami, tout ce que 
. mon cœur renferme pe VOUS. ER 
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Va 


ie 


4 Gentbod, le 29 Le Novembre: 2777. 


#6 a. 
LE petit mot, mon cher & étlebre rot que 
vous aviez inféré dans votre derniere, fur vos 
nouvelles expériences touchant la fécondation 
artificielle, m'avoit donné une grande impatience 
d’en favoir la fuite ; & c’eft à quoi vous avez 
bien voulu fatisfaire dans votre bonne Lettre 
du 18 de Septembre. Je ñe vous dis point tout 
le plaifir qu’elle m'a fait: vous le devinez aife- 
ment: mais vous defrez que je vous dife quel. 
que chofe des réflexions qu’elle m’a fait naître, 
& que Jen parcoure les divers articles. ‘ Je le 
ferai en fuivant l’ordre que vous avez vous-même 
uivi. RO ST 


T La Grenouille verte aquatique, la Gre- 
nouille des Arbres, le Crapaud terreftre 4 zu. 
bercules dorfaux €S aux yeux rouges, le Crapaud 
terreltre & puant , la Salamandre aquatique 
préexiftent donc à la fécondation, & vous vous 
en êtes «fluré par les moyens les plus directs. 
Voilà des exemples très-convaincans à ajouter 
à celui du Poulet, pour démontrer que le fperme 
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du Müle ne forme rien, & qu'il ne fait que 
D over Le qui préexiftoit déja. Le g#rand 
* EuLER , dans une de fes Lettres & Mr. PAUL 
| dans fon Difcours préliminaire au T. VIIL de 
la Collection Académique | , Part. Etrang. avoit 
|objedé la pofhbilité d’une greffe entre le jaune 
4 fourni par la Poule & le germe fourni par le 
Do: Voici comment. s'exprime, B-deffus Mr. 
EAUX ; pag. 24 , Quand je réfléchis, dit-il, 
Un fur toutes les merveilles de la greffe, tant 
_» végétale qu animale , d'après Pintéreffant & 
, favant tableau qu’en a tracé Mr. BONNET 
F luimême, &à Papplication qu’il en a faite à 
.,, la théorie de la formation des Monftres , il me 
À, paroït bien difficile de regarder comme abfolu. 
5, ment improbable, que lPunion du jaune & 
,, du Poulet ne puifle pas être leffet d’une : grefle 
.;, femblable à tant d’autres, quin’ont, ce fem 
. ,, ble, rien de plus étonnant. Auf ne ferai-je 
_,, pas difficulté d'avouer que les exemples mul. 
as liée que cet illuftre Phyficien rapporte des 
_., greffes animales, me parurent à la premiere 
“, lecture de fes Coufidérations , plus capables 
”,, d'infirmer que de fortifier Pindudion qu'il 
, tire en faveur de la préexiflence du Germe 
» dans la Poule, de la continuité des vaiffeaux 
_» & des membranes entre le jaune # ile. 
"Poulet ?. 


- Q 4 
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Cérarti l'argument tiré de la Doté) 
de la greffe en queftion, que j’avois effayé de, 
répondre, pag.. 421 du T. I dl Palingénéfe. 
Vos Amphibies » que vous avez vu préexifler en 
entier-à la fécondation, fourniffent une excel- 
lente réponfe à l’objedtion, puifqu'il n’y a pas 
lieu ici à l'application de la greffe. Si avec la, 
bonne Logique que je vous connois, vous. 
preniez la peine de faire l'examen de tout ce 
que Mr. PAUE m'objecte dans le difcours cité, 
je m'aflure que vous trouveriez, comme moi, 
qu’il n’a pas donné affez d'attention à l'enfem- 
ble de mes faits & de mes principes, & à» 
emploi que j'ai tenté d’en faire. Je füuis d'ail 
leurs extrémement reconnoiffant des marques fi. 
flatteufes de fon eftime , dont ce favant Homme. 
m'a comblé dans fon écrit. Il feroit fort: à des 
fiter pour l'honneur des Lettres , “que tous les 
critiques fuffent auf honnètes que Mr. es 
Mais , je fuis forcé de le répéter fouvent , mon 
Livre des Conf dévations demanderoit pout être. 
bien critiqué , d’être bien médité. Il renferme | 
ün.fi grand nombre de faits & de faits fi divers 5" 
& la fuite de mes conféquences eft fi longue , 
qu'il ef facile que la mémoire du critique fe, 
trouve en défaut. Or, il fuffit qu’elle le foit fur 
un fait où fur quelque conféquence d'un fait. 
four jetter le Gite dans une erreur dont Li 


A 


à 
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1% s *appercevra pas. Plus d’une He il Jui arrivera 
de prendre dans un fens abfolu , ce que je n'ai 
. admis que fous certaines réferves , ou il lui 
arrivera de ne fe rappeler point quelques cir- 
| conftances plus ou moins s cffentielles : à ma petite 
| éhécrie 


* F 
on 4 2 


_ Vous me rendrez donc un grand fervice 
en remaniant cette belle matiere dans lPEcrit 
que vous vous propofez de publier à l’'occafion 
de vos fécondations artificielles. Vous ferez 
AE de pañler en revue tous 
les fyflèmes fur la génération ;. & je fuis 
 charmé de ce que vous m'écrivez; qu'en les 
comparant avec vos propres obféruations, VOUS 
ferez voir leur infubfiflance, à l'exception du 
» Joféme qui admet , que les germes préexiflent à la 
» fécondation duus les Femelles. Vous donnerez 
 ainfi le dernier coup de maffue à l'Episénefe & 
aux autres hypothefes dont elle eft la mere, 


 J'aurous fouhaité que l’eftimable Mr. PAUL 
eût pu lire le Tableau des Confidérations & les 

Parties IX, X & XI de la Palingénéhie, après 
. s'être occupé des Corps organifés & de la Con- 
” semplation : il en auroit mieux faifi lenfemble, 
 & aäuroit mieux apprécié les probabilités. IL 
… tourne adroitement contre moi ce que j'ai dit 
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de la formation des montres par accident , he 
le dernier Chapitre des Corps organifés, & & il 
paroît me reprocher de n'avoir pas admis Îles 
germes otiginairement monftrueux , comme plus 
favorables à mon hypothefe. Mais il ne confi- 
dere pas afflez, que je n'ai jamais précendu 
que les. caufes accidentelles puffent opérer une 
formation proprement dite : j’ai dit & répété, 
‘qu’elles ne faifoient que modifier les formes, 
les proportions, les arrangemens primitifs, & 

Jai indiqué comment je concevois qu’elles pou 
voient opérer de tels effets. Je n’ai donc point 
choqué en ceci mes propres principes. Je vous 
en laifle juge. Je n’ai pas admis les germes 
_originairement monftrueux, parce qu'il ne m'a. 
‘pas paru rigoureufement démontré que les cas 
qu’on produit en leur faveur, ne puiflént ré- 
. fülter de caufes accidentelles où de la combi- 
naïfon de certaines circonftances à nous incon- | 
nues. 


REVENONS, mon cher Philofophe, à cette. 
greffe qu'on fuppofe fi gratuitement entre le. 
Germe fourni par le Coq & le jaune fourni par: 
la Poule. Indépendamment des difficultés énor., 
mes qui accompagnent cette fuppofition , & que. 
J'ai aflez fait fentir; (Tableau des Conf. XIII, 
XIV) il eft bien clair qu’elle n’explique riens. 


L 
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car d’où viendroit le Germe fourni par le Coq? 
à où viendroit le j jaune fourni par la Poule? Il 
| faudroit de deux chofes l'une; ou que le Germe 
_ préexiffät dans le Coq & le jaune dans la 


î Poule, ou que tous deux { formañlent mécha 
% niqueïnent dans les Individus générateurs. Mr. 


 PauL rejette Ja premiere hVpothele : & fe. dé- 
k clare pour la feconde. Je veux vous tranfcrire äci 
quelques- uns de fes raifonnemens » pour vous. 
. faire juger de fa maniere de philofopher fur 
. cette Het matiere, | 


_, Er DRE dit-il, pag. 33 ; fi nous con- 
fidérons ce qui fert de bafe à l’opinion des: 
 ,, Germes préexiftans, trouvera-t-on ce fonde- 
 » ment bien folide? La bonne Philofophie fe 
# reconnoît: impuiffante à expliquer méchani- 
, quement la formation des Corps organilés: 
_ donc les loix du mouvement ne peuvent 
1 fufire à cette formation , & il faut recou- 
 ,, rir nécefairement à la puiflance immédiate 
_ , de celui par qui tout exifle, 


w 


RAA ; 
 ,, IL me femble que ce raifonnement n’eft 
 ;, qu'un fophifme, & voici mes preuves ou 
-» du moins mes doutes. Je dis, 19°, que la 
» bonne Philofophie n’entreprend pas d’expli- 
» quer ce qui eft inexplicable, ou que fi elle 
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juil fre quelquefois , ce 1 ft, pour ainfi des 
» qu'en s'égayant & pour effayer fes forces »* 
_# mais qu’elle finit toujours par avouer que 
>, tous fes efforts font bien éloignés de pou-\ 
voir la conduire à la certitude, comme Fa 
_» fait fagement Mr. BONNET dans fes pre. 
> mieres méditations, G&, comme re le fait. 
+, {ouvent encote. 4 


+ 2°* DE ce que la bonne Philofophie ne 
: peut expliquer d’une maniere fatisfaifante la , 
» formation des corps organifés, il ne s’en-. 
» fuit pas néceffairement que ces corps ne! 
» puiflent être le réfultat des loix du mouve-. 
» ment, établies par le Créateur; car tout ce. 
» qui eft incompréhenfible neft pas faux, & . 
» les bornes de notre efprit ne font pas cel. 
les du pouvoir de la Nature ” + 


Maïs, quand mon ingénieux critique débute . 
par dire, que la bonne Philofophie wentreprend 
pas d'expliquer ce qui eff inexplicable, ne con. 
damne-t-il pas les Æpigénéfifles, & ne {e con- 
damne-t-il pas lui-même fans s’en appercevoir ?. 
Un Philofophe qui admet des Germes préexihans 
entreprend point d'expliquer ce qui eff inexplica- 

(1) Voyez les huit premiers Chapitres des Conf Glérations 110 
Je Corps or. ganifés. | 2e 
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ble, je veux dire la Déni fonhaton des Etres 
vivans: c’eft qu'il les fuppofe préforimés ; & fa 
fuppoñition n’eft pas purement gratuite. Elle 
repofe fur des faits bien conftatés. Tout ce 
qu'il a donc à expliquer fe réduit à de fm 
ples modifications de ce qui étoit déja préor- 
(ganilé. | | 

IL ef vrai qu'on ne fauroit ÉTÉ rigou- 
| reufement , que la formation méchanique des 
corps organifes foit hors des limites du pouvoir 
de la Nature : mais quand le Philofophe fe 
trouve placé entre deux Hypothefes , dont 
June eft compréhenfible & lautre incompré- 
_henGble, il eft d’une bonne Logique qu’il choi- 
 fifle la premiere & qu’il abandonne la feconde. 
Il conçoit très-clairement la poflbilité de la 
_préexiftence dun tout organique, & il ne fau- 
roit parvenir à fe faire aucune idée un peu 
| raifonnable de la formation méchanique RE ce 
| tout. | 

L’ESTIMABLE Critique pourfuit : ,, En outre, 
;, pourvu qu'on écarte bien loin de foi toute 
» idée de générations fortuites, qui, je crois, 
n'ont plus aucun partifan > je ne vois pas 
_» qu il y ait du danger à admettre, que dans 
. > le nombre prefqu’infini de modifications dont 
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te matiere eft fufceptible, Vorgañifation a pu 
,, trouver fa place; & n’eftil pas mème plus 
» glorieux à VEtre fuprème , de penfer que les 
» effets les plus compliqués découlent fans: 
>» effort des loix générales par lefquelles il 
gouverne l'Univers, que de le faire interve- 
à» nir immédiatement dans des chofes qui, quoi- 
>, qu’elles accablent notre efprit, ne font pour 
> tant qu un ie de fa Fous Puiffänce 20 AIT 
Vous voyez, mon cher Marricut, que 
Mr. PauL m’eft point du nombre de ces Epi- 
généfiftes qui voudroient fubflituer à la no- 
tion d’un CRÉATEUR, celles de la matiere & 
du mouvement. Il: reconnoït une premiere 
Caufe, & croit que lorganifation peut réfulter 
des loix générales par lefquelles ce grand Pre) 
gouverne Punivers. Maïs , prenons y garde : 
les loix générales ne font que les réfultats ou 
les conféquences de la nature des Etres & de 
leurs rapports divers. Telle eft, comme vous 
le favez, ma définition des loix (Æffai analy- 
tique, $40). Il s’agit donc de favoir, fi nous’ 
trouvons dans la nature des Etres & dans! 
leurs rappoïts , des chofes bien connues, dont 
nous puifhons déduire raifonnablement la for” | 
mation #échanique des corps organifés. Et puif-" 
que Mr. PAUL admet un CRÉATEUR HAT "ad 


5 1 ) 
4h 
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met pas avec les Egyptiens, que les premiers 
 Etres organifés font fortis du limon de la 
terre. Les premiers Etres organifés feront donc 
Ê 'onvrage immédiat de lu Toute Here 

. Er sil EU plû : au CRÉATEUR d’organifer 
ces premiers Etres, de maniere qu'ils ren- 
 fermaffent actuellement la férie de tous les 
 Etres qui devroient leur fuccéder dans la durée 
des ficcless je dis que ce n’auroit été encore 
we y eus de fa Toute purs 


je at Di mouvement , auxquelles recourt. 
Mr. PauL , ne font pas des agens : elles dé. 
lrivent effentiellement de la nâture des corps. 
 &.de fes rapports fecrets avec la force motrice. 
Celui qui entreprend d'expliquer par les loix du 
"mouvement la formation d’an Tout organique, 
doit donc montrer comment la formation de ce. 
Tout peut réfulter de la méchanique du (corps 
organifé qui paroît le produire. Ainfi, dans la 
Æüuppoñtion du Germe fourni par le Coq, il 
faut montrer ou au moins indiquer d’une ma-. 
niexe probable, comment ce Germe eft produit. 
ou engendré par les feuls organes du Coq. 
Mais il eft très-connu que le Coq ne fournit. 
qu'une liqueur : comment donc cette liqueur. 
devient. elle un Germe dans Pœuf de la Poule? 
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Dirat-on que les parties élémentaires du: 
Germe font difléminées ou comme fondues dans 
la liqueur prolifique ? Mais alors, on deman- 
dera quelle puiffance fecrete les raffemble près 
du jaune & les arrange de es à. ERA 
un Poulet: ? Dira:t-on encore... of ; un 
Philofophe auffi fige que Mr. PauL ne dc 
plus rien, quand äl faura que vous avez vu 
& revu des Touts très-organifés préexifler en en- 
zier à la fécondation : car j'aime à penfer, qu'il 
{entira la He de cette prouve directe, 

S UIVONS encore notre. done (critiques 
3; D'ailleurs , qu ellce qu'un Germe ? quelle 
AS ifee fe faire d’un Germe? Ce ne peut être 
» qu'un atome organifé : un atome efk inal. 
, térable & par conféquent ne peut être orgas 
, nifé : un tel atome eft donc une contradiction ”, 


NE pourrois-je pas demander à mon tour; 
qu’eft-ce que cette sméchanique qui forme ou 
engendre aétuellement un corps organifé? Mais 
je réponds directement à la quefkion; que 
ce qu'un Germe? où plutôt j'y avois déja ré- 
pondu dans la Préface de la Contemplation de 
la Nature, que Mr. PauL lui-mème a citée 
plufieurs fois, & dans la Part. X de la Pline) 
génélie ; pag. 361, 362. Voici le dernier paflage. 

f Jai 


RL 
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Tai rappellé x: del dansile Part. V. de 
» cet Ecrit, une remarque importante que 


j'avois faite ailleurs fur le mot Germe:  Oix 
entend communément par ce mot, # corps 


organifé réduit extrémement en petits eniorte 
que fi l’on pouvoit le découvrir dans cet 
état, on lui trouveroit leé- mêmes : parties 
, effentielles , que les corps organifés de fon 


Efpece offrent très en grand après: leut 


évolution. J'ai donc fait remarquer, qu'il 
ef nécefaire de donner au mot de Germe 


une fignification beaucoup plus étendue ; & 


que mes principes eux-mêmes fuppofent 
manifeflement. Ainfi ce mot ne défigneræ 


pas feulement un corps orgauifé réduit en 


petits il défignera encore toute efpece de 


préformation originelle, dont un Tout orga- 
nique peut vréfulter comme de Jon HFiRtES 
immédiaf. 


Un Germe ne peut être un atome orge 5 


an atome eff inaltérable ©$ par couftquent ne 
peut être orsanifé. Comment notre Phyficien 
ne s’eft-il pas apperçu , qu’il prenoit ici le mot 
 d'atome en deux fens différens ? L’atome dEPt< 
SURE ou celui de NEWTON eft snaltérable | 3 
parce. qu'il eft un élément primitif : , mais un 
“erome organifé où un Germe n'eft point u 


Tome XIL Ra 
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atome .d'EPICURE ou;un élément Me, “ 
eft un: enfemble. de ‘parties organiques qui 
échappent à notre vue. L’atome organifé n CE 
donc point inaltérable, puifqu'il eft appellé à 
4e développer, qu’il. fe développe en effet par 
la fécondation; & que mème fon développe. 
ment ;, commence ou: a. pu. commencer bien 
long-temps avant la fécondation ; ; puifqu’il. eft 
prouvé que les œufs croiffent. dans les femel, 


les wiqrges: . 


, SE Je sl pes un Rte continue Mr. 

PAUL; &.qu'il exifte de tout temps, comme 
il faut le fuppofer, & comme on le pré- 
tend, il faut donc l’admettre inaltérable auf: | 
or la Nature nous offre-t-elle de. pareils | 
. mixtes? Il faudroit leur {uppofer. plus de 4 
dureté ou de cohélon entre leurs parties, | 
> que n'en ont l'or ou le diamant ?. 9. 
. CETTE objection n’a quelque force que con: | 
We lhypothefe de la diffémination, & ne fau- | 
roit tomber fur celle de Pemboitement. Ceci n’a 
as befoin de preuve. Or nous avons aujour- | 
d'hui des preuves directes de l’emboitement : 

outre celles que j'ai indiquées dans mes Conf. PR 
dérations , vous avez vu jufqu'à la troifieme « 
génération dans certains Animalcules, Lies à : 


i 
a 
Ff 
1 
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nation ne fe peint pas l'emboitement ; mais 
avec quelle facilité l’entendement n’en conçoit 
il pas la poffbilité ! Combien le rendil pros 
bable aux yeux de la raifon pat le REGIS 
ment de certains faits ! | 


Mr. PAUL termine fes objections contre les 
Germes par une réflexion générale que je vais 
| traniforite encore. | 


» LA queftion des Germes, dit-il, quoiqus 


affez vaine dans fon objet: en effet , qu’im- 
porte qu'il y ait des Germes où qu'il ny 


Etres vivans, les rapports fans nombre qu’on 
y découvre, l'infinie variété des moyens, 
tous dirigés à une mème fin, n’atteftent-ils 
pas hautement qu'ils font l'ouvrage d’une 
fouveraine intelligence ? La chofe et fi évi. 
dente, que ma foi n’en feroit point du tout 


mer méchaniquement {ous mes yeux, comme 
prétendent l'avoir vu Mr. N£’epHam & d'au. 


lune des plus fublimes fur lefquelles la. 
Philofophie puifle $exercer, eft cependant: 


en ait point? L’admirable orgauifation des 


ébranlée , fi je voyois des Animaux fe for. 


tres Phyficiens , parce que Dieu feul étant. 
Auteur de la matiere & du mouvement, il 


| 


PQ Qi CE qu’à lui de leur prefcrire les loig 


R 2 
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dont l’organifation feroit. le réfuitat : point | 
, de Loi fans Législateur : le hafard neft rièn | 
» que LAS de notre ignorance Hu #3 
JE ne  PEaneroit Roint ici du fentiment 
de mon  honnète Critique ; & ce qu 7 vient | 
de dire fur la queftion des Germes, je lavois « 
_ dit moi-mème, page 328 du Tom. I de la 4 
 Palingénéfie..,, Quelle que foit la maniere dont | 
» s’opere cette reproduction des Etres vivans, w 
» difois-je dans cet endroit ; quelque fyftème « 
» qu'on embrafle pour tâcher de l'expliquer sa 
» il n’en paroîtra pas moins admirable 4 Ceux 
> qui entrevoient au moins l’art prodigieux 
qu’elle fuppofe dans lorganifation & dans. 4 
» les divers moyens qui l’exécutent chez le 4 
» Végétal & chez Animal, & dans les diffé. : 
,, rentes Efpeces de l’un & de l’autre. Ainfi, : 
> {oit que cette reproduction dépende de Ger- À 
mes préexiltans ; foit qu’on veuille qu il fe. j 
: forme journellement dans l'individu procréa. w 
» teur, de petits Touts femblables à lui, law 
: confervation de l’'Efpece dans Pune & l'aus « 
n» tre hypothefe n’en fera pas moins un des 
» plus beaux, traits de la perfection du és L 
» chanifine organique. Et s'il étoit poffible que w 
>, des feules loix de ce méchanifme pufent FA \ 
» fire à former de nouveaux Touts individuels, 


Se doute 7 à Li 
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# il ne yen paroîtreit que ad admirable 
5 encore ? : ; | 


Vous favez, mon célebre Confrere, fi ceft 
moi qui voudrois intérefler la foi dans la quel. 
tion des Germes; moi qui me fuis attaché à 
montrer qu’elle n’étoit pas mème intéreflée danslæ 
queftion de la furvivance des Végétaux & des 
Animaux, ni dans la queflion bien plus déli- 
cate du comment des miracles. Mais il ne s’a 
git point ici de favoir ce qui nous paroîtroit 
plus admirable, ou de la préformation ou dela 
… formation méchanique : il s’agit uniquement de 
pefer les raifons qui militent pour & contre 
les deux hypotheles; & c’eft ce que j'ai tâché 

de faire dans mes Ecrits. | | 


Mr. PauL veut bien faire l'éloge de la ma 
niere dont j'ai appliqué mes principes à la {o- 
lution des principaux problèmes qu'offre lé. 
pineufe matiere de la génération. Il fait la-def- 
fus un aveu qui me flatte beaucoup. Muis, 
‘ajouté-t-il ; les explications de l' Auteur des Con 
 fidérations portent-elles la convition dans lef- 
prit ? Elles étonnent plus qwelles ne perfuadents 
 c'eff du moins, fi j’ofe le dire, l'effet qu’elles out 
_ produit fur moi. Et un peu plus bas: selle ef 
da fécondité des idees de Mr. BONNET, qu'ils 
ATP 3. 
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expliquent même ce qui nef pas , jé veux Abe , 
la férilité du Mulet , qui cependant nef pas 


réellement fiérile. 11 eft vrai que je croyois. 


le Mulet fférile , quand je compofois mes 
Confidérations fur les Corps organifés : je me 


trompois ; & j'en ai eu depuis des preuves, 


fe LA Q LE » 
qui ne me femblent pas équivoques, & dont 
‘je ferai ufage dans la nouvelle Edition de mon 


Livre. Mais qui ne voit que la queftion de 


la férilité du Mulet eft très-indépendante de la 


‘vérité ou de la Faut de? mes PHASE 2 
f FA 


IL JE ne connoiflois point cet Ouvrage de M 4 
Phili ippe PrRR1, (1) dont vous me donnez une 


courte notice , qui me furprend beaucoup. Come 


dé 


ment, je vous prie, s’eft-il trouvé dans le XVIII | 


fiecle un Ecrivain qui ait ofé foutenir , que le « 


Tétard & la Grenouille font deux anüiaux en." 
jiellement différens ? Cet Ecrivain n'avoit donc - 4 
jamais lu SwWaAmmErRpAM! Mais peut-on trai-. 
ter des Grenouilles fans avoir lu SWAMMER. | 
DaM, où au moins fans l'avoir confulté 214 
Son Compatriote , l'illuftre VaLisNierr, qu'il 
a fans doute feuilleté n’étoit-il pas fufifant ” 


: 


sÈ 


pouf le convaincre de Îa faufleté de fa propre | 


opinion. ? J'avoue que je ne comprends rien. 


Cr) Traité de la putréfaction, précédé de quelques cofilérations 
fur la reproduéfion des Corps organilés. Rome 1776. 
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à cette afértion fi étrange de Mi. PiRRi. Appa- 
femment que quelqu'intérèt fecret l’a. jetté 
dans Perreur. Cette opinion fingulicre Aexi- 


| geoit pas toute la peine que vous avez prife 


pour la réfuter : jé m’aflure qu'il weft aucun 


Naturalifte qui ne vous en eût bien volon- 
tiers ARE LAN 


Vous m'apprenez que Mes Pins m'atta 


* que indirectement , & qu'il dit que mes CoN- 


SIDE’RATIONS SUR LES CORPS ORGANISES 7e 
Pont jamais perfuade de la préexiflence des Ger- 


mes. Je ne fuis point du tout étonné qu'un 


Phyficien qui croit que le Tétard & la Gre- 


 nouille font deux Animaux eflentiellement dif 
| férens, n'ait point été fatisfait de mes preu- 
 ves en faveur de la préexiftence des Germes. 


Ce qui m’étonneroit beaucoup » ce feroit qu'un 
tel Phyficien eût été fatisfait de ces preuves. 


Votre Epigénéfilte eft bien fait pour fur. 
prendre les Naturaliftes qui n’ont pas affez réfé. 


* chi fur l'influence des opinions : d’un côté il 
‘avoue que vous avez bien démontré que les 
“molécules organiques de Mr. de BurFox font de 
véritables Animalcules ; & de Pautre, il foutient. 
qu'il exifte néanmoins de vraies molécules or: 
| ganiques ; mais que leur extrème petiteffe dés 


R 4 
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robe à notre vue. Cependant sil na pu les : 
appercevoir, Comment a-t-il pu s’afurer dé à 
leur exiftence ? Vous me dites, que Jelon lui, | 
cette exiflence ef prouvée par les conféquences. … 
Il faudroit donc que je connufle ces confé- | 
quences pour juger de leur valeur. Mais ce : 
que vous me rappottez de cet Auteur, ne me 
‘porte pas à préfumer favorablement de fa 4 
Logique. 


UX défaut de Logique eft chofe da 4 
donnable : ce qui ne left pas au mème degré, « 
c'eft un manque d’exaditude ou de fidélité 
dans les citations des Auteurs. Quand, pour . 
combattre l’emboitement, Mr. PirrI mutile un | 
pañage de mes Corps organiés, il fait une 
chofe qu’on peut légitimement lui reprocher, : 
& qui feroit feule douter de la bonté de fa. 
caufe, fi l’on devoit en juger par fon procédé. 
Je n’ignore pas, dit-il, les preuves géomé- | 
» triques de la divifibilité de la matiere à l’in- 
» fini. Mais, je fais auf que ce font autant 
» de furprifes qu'on voudroit faire à notre. 
su efprit,. au préjudice de la raifon , comme ; 
l'avoue avec une ingénuité philofophique Mr. 
> BONNET ; dans l'art. 127 de fes. Corps orga-t 
ss nifés, où, à propos. :de l’emboitement , ils’ fes 
+ prime ainfi : /« divifibilité déle matiere à 


à 
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» l'infini, par laquelle on prétendroit foutenir 


» cet emboîtement, eff une vérité géométrique 


» © une erreur. phylique: Tout corps eff nécef- 
» Jairement finis toutes [es parties [ont nécel- 
_ » fairement déterminées”. Qui ne croiroit, à la 
lecture de ce pañlage de mes Corps organilés , 
que je combats moi-même l’emboitement? Et 
. pourtant, ceft dans ce mème pañage que 
je tâche de prouver la pofñlibilité de l’emboîte. 
ment. Pour effayer de perfuader à fes lecteurs, 
que je penfe comme lui fur ce fujet, il dé. 
tache leftement quatre lignes de mon article, 
fupprime tout le refte, & applaudit à mon #1. 
| génuité philofophique. J'ai regret de ne pouvoir 
applaudir auffi à la candeur philofophique de 
Mr. Prrei : mais la vérité eft, qu’il me fait dire 
précifément le contraire de ce que j'ai fouhaité 
- de prouver. Favois dit: ,, lhypothefe de l’em- 
» boîtement a fa probabilité : mais il ne faut 
pas fuppofer un emboîtement à lPinfini, ce 
_ » qui feroit abfurde. La divifibilité de la ma- 
» tiere à l'infini, par laquelle on prétendroit 
» foutenir cet emboîtement, eft une vérité 
» géométrique & une erreur phyfique, &c.”. 
Je continuois ainfi: ,, nous ienorons abfolu- 
ment quels font les nes termes de la 
s divifion de la matiere; & ceft cette igno- 
» fance mème:qui doit nous empèchér de re- 
> L & 
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garder comme impofl He l’enveloppement 4 


35 


9 


25 


; des Germes les uns dans les autres. Nous. 
n'avons qu'a ouvrir les yeux & à prome- 
ner ños regards autour denous , pour voir. 


que la matiere à été prodigieufement divifée. 


L'échelle des Etres corporels eff l'échelle de 
cette divifion. Combien la Moififure eft-elle 


contenue de fois dans le Cedre, la Mitte 


dans lEléphant, la Puce d’eau dans la Ba- 


leine, un grain de fable dans le Globe de 


la terre, un globule de lumiere dans le 
Soleil! On nous prouve qu’une once d’or 
peut ètre aflez foudivifée par l'art humain, 


pour former un fil de 80 ou 100 licues de 4 


longueur : on nous montre au microfcope 
des Animaux dont plufieurs milliers n’éga- 


lent, pas enfemble la groffeur du plus petit 
grain de poufliere : on fait cent obfervations 


de mème genre, & nous traiterions d’ab- 
»1 


furde la théorie des enveloppemens, &c. ”! 


Il y a plus encore: j'étois revenu à l’emboîte- 
ment, de la maniere la plus directe, dans Part. 
342, & j'y avois tranfcrit un long pañage du 


favant BOURGUET, pouf infirmer les calculs M 


par lefquels le célebre HARTSOEKER vouloit écra- & 
{er l'imagination. Comment donc Mr. PIRRE 


n BRL pas GnphES qu un RARE de Los 
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foi, qu’il étoit fi facile de MOVE décrédi- ; 
teroit fon propre Ouvrage : g 


ie fuis bien plus furpris encore d'un autre 
paflage de cet Auteur, que vous me tranfcrivez, 
& où ilofe avancer en termes exprès; que lévo- 
| lution ou le développement des Germes eft de l'aveu 
de Mr. BONNET , un Jyfféme tiré des faits les plus 
équivoques €ÿ des objervations les plus inconfé- 
 quentes. Cette aflertion fi précife & pourtant fi 
_ fauñle ne fauroit en impofer qu’à ceux qui ne 
m'ont Jamais lu ; car, so elt celui de mes 
Lecteurs, qui ignore que j'ai toujours regarde 
: Pévolution ou le développement des Geïmes , comme 
fondé fur les faits les moins équivoques” € [ur 
les obfervations les plus conféquentes ? Tous mes 
- écrits font pleins de la. doctrine de l’évolution 
des Germes ; il n’eft aucun Auteur, fans ex- 
ception, qui s’en foit plus occupé que moi, & 
qui ait tâché de l’écablir fur de meilleures preu- 
ves. Il me paroît moralement impoñible que 
Mr. Pirri ait pu fe méprendre un inftant fur 
une chofe aufli évidentes & puifque malgré 
_ une telle évidence, il ofe mettre dans ma bou- 
= che un aveu fi contraire à tout ce qu’il connoît 
de ma maniere de penfec fur le fujet donc il 
_ s’agit, je me crois fondé à en conclure que fon 
écrit ne lui a point été didé par  L pur 
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& défintéreflé du vrai. Mais en voilà déja trop fut 


“un Auteur affez peu jaloux de leftime dù Public | 


pour s’expofer volontairement au reproche fi 


grave & fi bien fondé de réticence & de mau- 


vaife foi. Si vous m’en croyez vous ne direz 
qu'un mot de fon Ecrit: le réfuter en détail, 


ce feroit lui donner une célébrité qu'il ne mé. 
rite pas. Les cryftallifations & Îles précipités : 


chymiques , auxquels recourt PEpigénéfifte : 


pour rendre raïfon de la formation du Fœtus, 
{ont des explications ufées, dont la fauffeté eft 
prouvée par les obfervations des meilleurs Phy- 


ficiens. 


\ 


“ELE de fuis enchanté ,» mon cher Philolbphe, 
que ce que j’avois dit dans la Palingénéfie (T.I, 


pag. 420. ), de la préexiftence du Germe à la! 
fécondation , dans les femences des Plantes, 


vous ait engagé dans de nouvelles recherches 


ur un fujet fi intéreffant & fi peu approfondi w 
encore. Vous avez vu dans mon Livre, que 


je ne doutois point que la Plantule ne préexiftât 


dans la graine à la fécondation : je faifois là- 
deflus un raifonnement qui, quoiqu'il ne re- 
pofät que fur l’analogie , me paroifoit avoir bien | 


de la force. Il étoit tiré des rapports très- mar. à 
qués que nous découvrons entre l'œuf & la 


graine, L'Anatomie démontre qué la Plantule | 


F': 
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fait corps avec fes enveloppes; & puifqu'on dé. 
couvre très-nettement les enveloppes avant que 
les pouflieres des étamines ayent pu agir, il 

devenoit très-probable que la Plantule y exiftoit, 
indépendamment de lation de ces poufleres , 
& que l'effet de cette action fe réduifoit à pro- 
curer le plein développement du Germe ou de la 
 Plantule. Mais vous avez vu en ce genre beau- 
coup plus qu'on n’avoit vu avant vous: vous 
avez fuivi les progrès de la Plantule elle-mème 
fous les enveloppes » dans des graines fécondes. 
Vous avez vu fe former fous les enveloppes une 
cavité qui accroifoit de jour en jour, & qui 
- étoit remplie d’une liqueur tranfparente. Vous 
_ avez apperçu dans cette liqueur un petit corps 
gélatineux , qui en s'épanouifant peu-à-peu 
. revèêtoit la forme d’une pointe alongée, dont 
Ja bafe s’élargifloit en maniere d’aîles de Papil. 
lon; & vous avez reconnu évidemment, que 
la pointe alongée €S les ailes w'étoient autre chofe 
que la radicule € les lobes de la Plantule. Enfin, 
. vous avez vu paroître la p/umule au milieu des 
_ lobes; & à mefure que la Plantule a pris plus 
d’accroiflement en tout fens, vous avez obfervé 
que les graines ou plutôt leurs enveloppes dimi. 
_ nuojient d'épaifeur ; enforte que la Plantule 
venoit à en occuper tout l'intérieur. Alors, 
vous avez oblervé, que les’ graines ou leurs 
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enveloppes ne | préfentoienr pi) ae une peu | 


fiince. 


\ 


HON fécondées , comme il left à celle du Germe 


des Animaux. Vous ajoutez ; que comme les meil. ‘4 
leurs microfcopes ne vous ont rien fait voir dans. 4 
Ja poufliere des étamines qui fat analogue « la D 
Plantule, vous avez tourné d'un autre côté vos 4 
rech rches. Vous avez tenté de priver les graines) M 
de l'influence des pouflieres fécondantes ; & dans. M 
cette vue vous vous êtes adreflé en particulier M 
aux Efpeces chez lefquelles on trouve des In- M 


dividus mâles & des Individus femelles ; c’eft- 


à-dire, des Individus qui ne portent que des ne 
étamines, & des Individus qui ne portent que 4 
des pätils. Vous avez ifolé les Individus femel. M 
les, de maniere qu'ils mont pu avoir aucun 
commerce avec les Individus mâles. 1] feroit trop. M 
long , me dites-vous, de vous entretenir des pré 
cautions que J'ai prifes pour maffurer que la 
poufiere des étamines n'avoit eu aucune influence: 1 


\ 


fur les Individus ifolés. Je vous dirai Jeulemeng 


que j'ai pouffé la chofe jufqw'au Jerupule. Je fais, 3! : | 


Le: 


ns AE 


Mais vous m "apprenez en mème temps. > que. 
vous n’avez pu réullir à découvrir la Plantule | 
dans la graine avant la fécondation : le rémois 
gnage des Jens, m'écrivez-vous, #ef} pas favos M 
rable à la préexifience du Germe dans les graines W 
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mon digné Ami, à quel point vous poffédez le 
grand art d’expérimenter: awfli fuis-je très-per- 
fuadé que vous avez.fu faire tout ce qu’il falloit 
pour n'être point trompé dans cette expérience, 
auff importante que délicate. Je n’en fuis donc 
que plus étonné de votre réfultat général. Les 
ludividus femelles, m'écrivez-vous, féparés de 
tout commerce avec les Individus mäles, ont fruc- 
tifié comme. s'ils avoient été en leur compasnie. 
Aprés la chute des fleurs , il s’ef} manifeté, comme 
a l'ordinaire , une cavité dans les graines 3 le petit 
corps gélatineux ou la Plantule €ÿ fes lobes ont 
part Quelquesiunes de ces graines foné parvennes 
a maturité, € ayant Jemé un petit nombre de 
ces gruines CES JOUTS pass ) deux ont tres-bien 
germes 
Les Efpeces herwaphrodites vous ont fourni 
à-peu-près les mêmes réfultats. Lorfque vous 
avez retranché les fomimets des étamines avant 
l'épanouiflement des fleurs, c’eft-à-dire, avant que 
les poufheres eufflent pu agir; vous avez vu 
peu de. temps après plufieurs grains qui avor- 
toient, mais Vous en avez vu aufli plufieurs qui | 
ont continué à croître, €3. dans lefquels la Plan 
2ule.a apparn , enforte que ces graines vous. 
ont Offert fus des caraferes de véritables fe 
IBENGES, | 1 
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Vous tirez de ces belles expériences , deux» 
conféquences générales » que vous nommez avec. 


raifon deux grandes vérités. La Ie; que la 
néceflité de l’intervention des pouflieres pour 


la fécondation des graines, #eff pas fi univer- 


[element étendue qu'on lavoit penfé. La 2de; que 
la Plantule ou le germe ne pañle point de l’Indivi. 
du mâle dans PIndividu femelle par le véhicule de 
la poulfiere ni par aucune autre voie; mais que 


Je Germe préexifle dans PIndividu femei Je, indé. 
| perrdarinent de l'Individu mile. 


Je dois vous l’avouer, mon célebre Confrere 
je ne m’étois point du tout attendu :à ce réful- 
tat général de vos expériences fur la féconda- 
tion des Plantes : je n’avois point du tout pré. 
fumé, que des Individus femelles, privés de 
tout commerce avec les Individus mâles, frui. 
fieroient comme s'ils n’avoient point été ifolés, 


& qu'ils produiroient des graines fécondes. Je 


W’avois point préfumé non plus, que le retran- 
chement des étamines n’empècheroit point lap- 
parition de la Plantule dans les Efpeces herma. 
phrodites. Ceci me fait fentir, plus forternent: 
que jamais , combien il eft difficile au Na- 
turalifte Philofophe de Îe préferver de Perreur, 
& de ne tirer des faits que les conféquences 

$ ‘qui 
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qui en découlent le plus rigoureufement. Pref 


que tous les Naturaliftes qui avoient parlé de 


la génération des Plantes, depuis CESALPIN 
s’étoient accordés à regarder l'intervention des 
 pouffieres des étamines comme nécefaire à la 
fécondation des fruits & des graines. L'illuftre 
DunaAMmEL, qui a raflemblé dans fon excellente 


 Phyfique des Arbres, tout ce qu’on connoifloit 


_ de plus certain fur ce fujet, s’énonce en ces 
termes, Chap. IIT, Liv. IL. ;, Toutes les obfer- 


L 35 
93 
35 

3 
55 
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5 
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39 

5 

59 


D22 


39 


vations s'accordent à établir : 1°. Qu'il n’y 
a aucune Plante capable de donner de bonnes 
famences, qui ne foit pourvue de piftils & 
d’étamines réunis dans une mème fleur ou 
féparés. 29%. Que lorfque, par une monf. 


truofité qui arrive aux fleurs doubles, toutes 


lés étamines fe trouvent converties en péta- 


les, alors ces fleurs ne donnent point de fe- 


mences parfaites. 39°. Que quelques fleurs 
dont le piftil s’épanouit en petites feuilles ; 
ne donnent point non plus de femences. 
4°. Que fi l’on retranche à deflein les éta- 
mines avant que leurs fommets foient ou 
verts , les fruits avortent ou ne donnent point 


de femences fécondes : $°. Que les embryons 
avortent pareillement quand, aufli-tôt que 


les fleurs font épanouies, on retranché le 


Atyle & le igmate”. L’Auteur joint:à ces 


Tome XIL, | N 
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réfultats généraux diverfes réflexions {ur fa 
grande analogie qu’on remarque entre les grai- 
nes & les œufs, & il indique plufieurs obfer. 

vations qui tendent à confirmer ces réfultats 
généraux. Telles font entr’autres celles qui con- 
cernent la pofition refpective du piftil & des 
étamines , qui paroit en rapport direct avec les 
ufages affignés à ces parties fexuelles. Telles 
font encore les obfervations fi fouvent répétées 
de l'effet que produifent les pluies ou les brouil- 
‘Jards qui furviennent dans le temps de la flo. 
raifon , & qui font couler les fruits en empë- : 
chant lation des pouflieres fur les Embryons. | 
Telles font enfin les obfervations fi remarqua- | 
bles, qu’on a faites fur la forme réguliere & 
conftante des pouflieres dans chaque Efpece, | 
& qui indiquent afflez que ces pouflieres ne : 
font pas de fimples excrétions de la Plante, | 
comme quelques Botaniftes l’avoient préfumé ; 
mais qu’elles font des parties très-organifées & | 
d’un ufage très-important dans la fécondation. | 
Le favant Académicien rapporte à ce {ujet une 
expérience importante, qu’il avoit exécutée avec » 
beaucoup d'attention , conjointément avec le . 
célebre B. de Jussieu. Cette expérience eft celle 
de ce Thérébinte femelle de la rue Saint-Jaques 
à Paris, qui fleurifoit tous les ans fans four. 
nir jamais de fruit capable de germer, & qui 
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produifit des fruits féconds dès qu’on eut placé 
dans fon voifinage un Piflachier mâle. L’expé- 
tience que Mr. GLEDIFSCH a exécutée fur un 
Palmier femelle; à laide des poufheres féches 
d’un Palmier mâle ;,: re que Vous me citez dans . 
votre Lettre, revient à celles de MM. DuHAMEr 
& de JussiEu, & concourt à établirla mème 
vérité. Mr. ADANSON dans fes Familles des Plan- 
fes, regarde aufli la fécondation des graines 
par les pouffieres , comme une loi de la Na- 
ture, & il l'établit fur les mêmes faits effentiels 
que Mr. DuxameL. Et quand je vous cite Mr. 
ADANSON, je vous cite en mème temps le vé- 
nérable Jussieu, fon illuftre Maitre, dont la 
tète renferme l’abrégé de la Nature. Que dirons: 
hous encore du PLINE de la Suede, qui a con- 
facré un de fes écrits à célébrer les amours des 
Plantes, & dont la fameule méthode botanique 
 repofe entiérement fur leurs parties fexuelles 2 
Vous favez qu'il définit les fleurs: Les organes 
de la géhération des Plantes, qui fervent à lù 
fécondation dés femences. Je ne vous parle point 
des CAMERARIUS , des GREW , des Ray , des 
GEOFFROY , des VAILEANT, &c.: Vous n’igno- 
rez pas que tous ces Savans Hommes ont adinis 
les fexes des Plantes, & la néceflité de l’interz 
_vention des poüflieres des étamines pour la fé: 

condation des fruits & des graines. | 
| S à 


276 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


C'ÉToiT fur tant d’autorités refbectables que! 
je me fondois dans un afflez grand écrit que | 
je compofai en 1774 fur la fécondation des | 
Plantes, & qui a été: imprimé dans le Journal 
de Phyfique de l'Abbé Rozier, du mois d'O&o- 
bre de la mème année. Je tâchois d’y approfon< 
dir un peu plus qu'on ne lavoit fait avant 
moi, le grand myftere de la fécondation, ent | 
préfentant fur ce fujet ténébreux quelques nou 
velles vues qui me paroïfloient indiquées par’ 
les obfervations des Naturaliftes & parles mien. 
nes propres fur la ftructure des parties fexuelles : 
& la conformation des pouflieres.. Cependant 
vos belles expériences me prouvent, mon cher 
Cônfrere, que je me trompois avec tous ces 
grands Naturaliftes que j'ai cités. Nous avions 
tous précipité notre jugement , & tiré une con« # 
clufion générale de prémiffes particulieres. Nous 

| 


RE de ge RE CU. à 


avions déduit la néceffité de lintervention des 
pouflieres pour la fécondation , des expériences 
exécutées en différentes Efpeces de Plantes : au 
lieu que nous aurions dû nous borner à dire. ! 
qu’il paroifloit réfulter de ces expériences, que ; 


dans ces Efpeces, l'intervention des poufheres É 
étoit néceflaire à la fécondation. | 


Assez peu de temps après la publication de « 
mon Ecrit fur la fécondation des Plantes, il en 
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parut un autre fur le même fujet & dans Île 
même Journal (2), qui fixa mon attention. 
L’Auteur ne s’y faifoit connoître que par les 
lettres initiales de F de B. que je foupconnerois 
défigner Mr. Foucereux de BoNparoY, de 
l'Académie des Sciences de Paris, Neveu de 
Mr. DUHAMEL, & qui marche dignement {ur 
les traces de cet Oncle illuftre. L’eftimable Au- 
teur débute dans fon Mémoire d’une maniere 
bien propre à piquer la curiofité du Lecteur , 
 & à lui faire concevoir des doutes fur la Quef. 
tion, fi ia loi de la fécondation par les pouf 
fieres eft aufñ univerfelle qu’on l’'avoit préfumé. 
» Les obfervations, dit-il, de JunGius, Ca. 
» MERARIUS, GREW , RAY , MORLANT, BUR- 
55 CARD, GEOFFROY, VAILLANT; celles de 
Mrs. de Jussieu , LINNÉ, DuHamEL, Bon. 
5» NET, &c. nous ont tellement convaincus des 
deux fexes dans les Plantes, & de la nécef- 
» fité du concours des étamines & du piftil 
pour la réuffite de la multiplication des Plan- 
tes, par de développement de leurs, graines , 
que ce feroit une efpece d’héréfie en Phyfi- 
\, que, où un entètement abfurde, que de dou- 
_, ter de cetteloi, qui peut ètre regardée comme 
» prefque générale dans le regne végétal ainfi 
» que dans l'animal; mais n’avons-nous plus 
(2) Janvier 177% 
5 3 
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» rien à defirer fur cette importante matiere? | 
5 S'il exifte des exceptions dans cette loi , les * 


» Connoiflons-nous , &c. &c. ” 2 


ENTRANT enfuite en matiere, l’Auteur effaie 
de donner une idée des fyftèmes de quelques 
Naturaliftes modernes fur la fécondation des 
Plantes, & il remarque à ce fujet; ,, que ces . 


o Naturaliftes fe font peut-être trop prefiés 
» d'établir leur fyftème, tandis qu'il auroit été 


Nr] 


parfait”. Il me fait Phonneur de me com- 


prendre parmi les Naturaliftes qui ont formé . 
des fyftèmes fur la fécondation ; mais il fe mé- 
prend dans l'indication de mes idées , comme 


je vous le montrerai bientôt. 


, plus utile, felonlui, d'étudier & de décrire | 
., la ftruéture & l’organifation des parties fexuel- ! 
QUE des Plantes, qui fe refufent fouvent à à 
A» l'examen, mème aidé du microfcope le plus . 


IL FRA enfuité & le répete deux fois : | 
que la plupart des Plantes ont befoin du concours : 


de deux Individus pour leur muliiplication. ; 


FT" _ 


» Ï avoit dit auparavant : puis - je douter de . 
l'influence de la pouffiere des étamines fur le 
» Germe, quand je confidere les variétés & 


» les monftruofités dans les Plantes qui, dans. 


n ces dernieres, font nées du concours de 
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5 deux Individus d’'Efpeces différentes, & qui 
- dans les Animaux portent le nom de Mules. 
» Voyez la Phyfi ique des Arbres, Livre IT. ni 
MORE Art 262 


w 


t 


Notre Savant Naturalifte reconnoit donc; 
que la loi de la fécondation par les pouflieres , 
eft dans les Végétaux la loi la plus générale. 
» Mais, ajoute-t-il immédiatement après; ne 
» fouffre-t-elle pas quelques exceptions ? Ne 
» peut-on pas croire que dans les Plantes il y 
» en a qui, comme dans les Ovipares, don- 
» nent des graines fans le concours du mâle? 
» & ces graines pourroient êtres infécondes 
» comme dans de pareils œufs de Poule, non. 
» fécondés par le Coq. Enfin répugne-t:il de 
-, penfer qu'il y a dans le Végétal comme dans 
_» kes Pucerons, des Plantes qui ont les parties 
 fexuelles cachées, ou qui fe reproduifent 
,, pendant plufeurs générations fans le fecours 

» du mèlange de femence prolifique ”. | 


_ À cette occafon, l’Auteur s’obje@e à lui- 
mème les expériences exécutées fur les Plantes 

hermaphrodites, dont on avoit retranché les 

TH ; >? . 

. étamines avant l’épanouifflement des antheres 
& dont les femences s’'étoient defféchées fans rien 

produire, » Mais ; répond-il; en coupant d’une 

S 4 
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»» Plante, d’autres parties qui ne feroient pas. 


“page 


5, ie de h génération , il fe pourroit que 


» lon fit du tort àla Plante, & par conféquent 
_, à la perfection de fon fruit, & dans ce Gas 


11e _faneroit , fe deflécheroit : de mème en. 


, privant des étamines les fleurs, ne leur ôte- 
» Toit-on pas des parties eflenrielles , quand 


pe DSTOE ho ne le {eroient pas à la séAere 


HE TLOIL TE 


NOTRE fage Pyrrhonien n’étoit donc rien 


moins que convaincu de la néceflité indifpen- 


fable du concours des pouflieres pour la multi. 


plication des Plantes, Cependant il defiroit beau- : 


coup d’avoir quelque chofe de plus certain fur 
un fujet fi propre à exciter la curiofité d’un. 


Naturalifte qui fait penfer. Dans cette vue, il 
a tenté des expériences directes ; dont il rend. 


compte dans fon Mémoire. Il a cru devoir 


s’adrefler par préférence aux Efpeces qui portent 


des fleurs mâles & des fleurs femelles {ur des. 


pieds féparés, & en conféquence il a choifi la. 
Plante annuelle, connue fous ie nom de Chan. 


uvre: Cannabis fativa B. P. Il faut ici l'écoutes) 


Jui-même. ; 


‘ 


ENT. HS 


» LA Plante, ditil, à été femée à Paris, 


x dans un lieu éloigné d’autres Plantes de cette 
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Efpece: le pot qui la contenoit étoit placé 
{fur une croilée d’un rez-de-chauflée, dans 
une embrafure formée de pierres de taille, 
& par conféquent d’une certaine épaifleur. 
L’on n’a mis en terre qu’une feule graine de. 
chenewi.….… Dès que le pied de Chanvre s'eft 
déclaré pour devoir porter des fleurs femel- 
les, j'ai fait le plus fcrupuleux examen, pour 
m'aflurer fi dans les fleurs il ne s’en trouvoit 
pas une ayant quelques étamines, & je n’y 
en ai point vu: j'ai prié des yeux accoutu- 
més à bien obferver, de maider à la mème 
recherche : le pied foumis à lPexpérience 
étoit, comme je l'ai dit, placé fur une fenètre 
au milieu de Paris, & à l'abri, autant qu'il 
étoit poflible , fans le couvrir ou l’enfermer, 


d’être fécondé par la poufliere d’une Plante 


du mème genre & d’un autre individu. La 
Plante a crû à merveille ; elle a donné beau- 
coup de graines & d’une groffeur ordinaires 
Pamande en étoit bien nourrie & fe féparoit 


, en deux lobes, Jai foumis à l'examen plu- 
 fieurs de ces graines en les dépouillant de 


leur enveloppe; & au milieu de deux lobes. 
je fuivois aifément le germe bien préparé... 
J'ai femé fur couches ces mêmes graines 
fraiches récoltées ; elles y ont serR & levé 
en très-pen de jours, fans qu'une feule 
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» graine ait manqué; j'ai mis auff plufieurs 
» de ces mêmes graines dans une éponge mouil. 
 lée fur ma cheminée; le germe s’y eft dé. 
 veloppé, & la radicule a paru tandis que la 
5» plume s’élevoit au milieu des deux cotile 
3, dons ou feuilles féminales , pour former la 
»s. Plante DC | | 


Vous! voyez, mon cher MALPiGHi, que 
notre Naturalifte François avoit eu les mèmes 
réfultats que vous; mais, par ce qu'il nous dit 
des précautions qu’il avoit prifes pour interdire 
tout accès aux pouflieres qui pouvoient venit 
de dehors, je ne trouve pas qu'il les ait pouf. 
fées aflez loin; & je préfume avec fondement 
que vous aurez été bien plus fcrupuleux que 
lui à cet égard. Aurefte, il eft échappé à Mr. 
F. diverfes inexactitudes ou méprifes, que je. 
ne relevereis pas dans un Auteur moins recom- 
mandable, & que je vous indiquerai d’après. 
une Notice que j'en donnai un jour à un de. 
mes Correfpondans. Les propofitions que je! 
furent font le texte mème de Mr. F. *  :." 


Nous ne pouvons pas affurer, dit-il, f? dans 
l'œuf le Poulet exifle avant la fécondation, ES 
por conféquent nous devons être incertains J; lan 
Plante eff dans la graine avant la fécondasion. | f 
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Ji me femble que notre fivant Phyfcien auroit 
dù s’exprimer différemment après les belles dé- 


couvertes de Mr. de HaLLER, fur la préexif- 


ES 
= 


tence du Poulet ; après les vôtres fur la préexif 


_ tence du Tétard, & après les obfervations de | 


Mr. Muzer & les miennes fur les filiques deb 


Pois, Paling. T. I, pag. 416, &c. Javois rap- 


pellé à deflein dans mon Ecrit fur la féconda- 


tion des Plantes, ces différentes découvertes fur 


le Végétal & fur l’Animal, comme très-propres 
à établir la grande probabilité de la préexiftence 


| du Germe à la fécondation ; & l'écrit de Mr, 


F. étoit manifeftement relatif au mien. 


Mois la fécondation par les pouflieres eft-elle 


néceffaire dans toutes les Plantes ? N'y en auroit- 
. il point qui, comme les Pucerons, auroient les 
- parties fexuelles cachées ?. Les parties fexuelles des 
 Pucerons ne font point cachées. Elles font au 
» contraire très-apparentes. Je m'étois beaucoup 
. étendu fur les amours de ces petits Infectés, 


dans mon Traité d'Infetfologie, publié en 1745. 


RP avois décrit en détail les organes de la gé- 
nération des Pucerons. 


 Ecartant toute idée [yflématique, je m'en tiens 


aux faits €S aux obfervations , ©S je prends pour 


… guide un çélebre Maître, Mr. DUHAMEL, qui 
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les a multipliées avant moi, fans ofer encore con 
clure. approuve fort qu’on s’en tienne prin- . 
cipalement aux faits € aux ohfervations: mais 
‘il eft très-permis en bonne Logique de tirer des 
faits & des obfervations, les conféquences qui: 
paroïffent en découler le plus immédiatement. 
C’eft ce que j'ai tâché de faire dans mes Ou- 
vrages, & en particulier dans l’Ecrit que Mr. 
F. paroït avoir eu en vue. Il dit .gwil prendra 
pour guide Mr. DUHAMEL : mais les belles dé- 
couvertes des HALLER , des SPALLANZANT 
&c., étoient inconnues à Mr. DUHAMEL quand | 
il compofoit fon excellente Phyfique des Arbres, 
qui parut en 1758. Mr. F. qui publioit fon 
Mémoire en 177$, étoit naturellement appellé 
à pefer ce qui réfultoit de ces découvertes, &. 
à évaluer les conféquences analogiques que j'en. 
avois déduites relativement aux Végétaux. Il 
. ne l’a point fait, & je m’en étonne un peu. 


Ceux qui font dans l'idée que la Plante exifie » 
dans la graine avant la fécondation, ont conf 
déré la poufliere des étanines comme étant un. 
compolé de gaines , de boites, dont chacune com. 
tient un nombre de graines nageantes dans unek 
liqueur fubtile. X\ eft des Naturaliftes qui, comme 
Mr. NÉEDHAM, ont confidéré ainfi la pouffiere \ 
des étamines, & qui n’ont pourtant point. 


& * 
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admis , que la Plante exifle dans la graine avans 
- da fécondarion. Mr. NÉEDHAM , qui a fi bien dé- 
montré la compofition des pouflieres , croit que 
le Germe eft dans la poufliere elle-mème. Mr. 

F. s’étoit done exprimé ici d’une maniere bierr 
| peu exacte. Mais il combe dans une étrange 
contradiction’, lorfqu'il ajoute immédiatement 
après : les Plantes dons ce fentiment. [ont dans la 
 pouffiere des étamines préexiflantes à la fécondation. 
Le feutiment qui veut que ln Plante préexifle 
} dans la graine à la fécondation, exclud manifef. 
tement l'opinion, que les Plantes font dans les, 
. poulfieres des étamines préexiflantes & la fécon- 
* dation. 


Ici feulement fe perd Pefprit humain. Comment 
. en Je fervant de la raifon, imaginer le Germe 
” de toutes les Plantes dans un feul Germe ? quel 
» abime! quittons ce fil propre 4 nous égarer. Que 
- fignifie ce Jeulement ? C'elt précilément en fe 
| fervant de la raifon qui n’imagine point, mais 
» qui comçoit, qu'on parvient à fe perfuader la : 
| probabilité de l’hypochefe de l’emboîtement des 
. Germes les uns dans les autres. Si Mr. F. avoit 
Ju mes Mémoires avec plus d'attention, & s’il 
avoit médité davantage fon fujet, il fe feroit 
exprimé plus philofophiquement, Eft-ce à l’ima- 
| gination à prononcer fur des chofes qui font 
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uniquement du reflort de l’entendement? L'imias. 
gination fe repréfente-t-elle PAnimalculé plus 

fieurs millions de fois plus petit qu’un Ciron ? 
Se repréfente-t-elle un globule de Ilumieré, dont. 
plufeurs milliers frappent à la fois l’œil de cet 
Animalcule ? Non, ce ne fera jamais ie des 
raiforinemens & des calculs fans fin qu’on rén- 
verfera l'hypothefe de lemboîtement : le grand 
& le petit ne font que de pures relations ; & 
nous connoïflons des faits frappans, qui cons 
vergent tous vers cette hypothefe. 


Suivant Mr. de HALLER , Pirritabilité ef le 
principe qui confline l'Animal, € qui donne la, 
vie. La pouffiere des éfamines en excitant l'ivris 
tabilité € limpulfion des liqueurs dans le corps. 
organique, produit dans le Vévétal les mêmes effets 
que le liqueur [permatique dans le genre Animal. \ 
Mr. de HALLER n’a pas admis l’isritabilité du 
Végétal. I n’a donc pas attribué à la pouffiere 
des étamires la propriété fimulante qu'il recon-" 
ñoiffoit dans la liqueur féminale de Animal. On 
diroit cependant que Mr. F. la lui attribue par 
la maniere dont il s'exprime dans le pañlage de 
fon Mémoire, que je viens de tranfcrire. Mais, 
c’étoit moi qui dans mon Ecrit fur la féconda. 
tion des Plantes, avois eflayé cette application. 
de l'ivritabilité à la fécondation du Végétal. Je 
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ne l’avois fait néanmoins qu'après avoir déclaré; 
que je ne connoiflois aucun fait qui démontrât 
 rigoureufement l’exiftence de lirritabilité dans. 
le Végétal 5 ‘& je faifois mème là- deflus 
quelques réflexions logiques , très - propres 
à porter le Lecteur à fufpendre Âon juge- 
ment. Qu'il me foit permis de le dire: aucun 
- Ecrivain d'Hiftoire naturelle ne s’eft plus atta- 
ché que moi, à ne pas confondre les con- 
_jectures avec les faits: mais je n’ai pas cru 
qu'on ne düt jamais conjecturer en Phyfique. 
À Je me fuis donc borné à indiquer comment on. 
 pourroit . concevoir l'influence de l’irritabilité 
. dans le Végétal, dans la fuppoñfition qu'il pof. 
» fede cette propriété. Mr. F. m'avoit lu trop 
| rapidement & n’avoit pas aflez réfléchi fur ma 
. marche.’ Au refte; ce que je ne faifois que con- 
* jeturer touchant l’exiftence de l'irritabilité dans 
les Plantes ; le célebre GMELIN paroît l'avoir 
… bien obfervé dans quelques Efpeces; mais je 
. l'ignorois lorfque je compofois mon Ecrit en Août 
1774. Cet Auteur aflure dans fa Difertation [ur 
. Pirritabilité , que les antheres ou fommets des éta- 
“mines lui ont femblé irritables ou au moins 
donées d'une propriété trés-approchante de cette 
faculté animale qu'on nomme l'ivritabilité. Il en 
produit plufeurs exemples très-remarquables , 
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entrautres celui des Orchis. Leurs antheres | 
ditil, récemment cueillies €ÿ ivritées dans un. 
Geu chaud, ont paru fe coutraëter | [e relâcher 
enfite, €ÿ éprouver un certain trémoullement. 
Il ajoute; qu'il a fouvent répété l'expérience , 
€ qu'elle n'a jamais manqué de réuffir. | 


Suivant Mr. BONNET, cé fluide féminal qui 
opere la fécondation, ne tend qu'a procurer Pévo- 
lution de ce qui étoit formé auparavant. C'eft 
bien mon fentiment ; mais ce n’étoit rien dire 
que de dire cela; car on ne voit pas dans ces 
| expreffions vagues, en quoi mon fentiment differe 
de célui des autres Naturaliftes qui ont pas 
admis lépigenefe. J'ai lieu de préfumer que 
Peftimable Mr. F. ne s’étoit pas donné la peine 
de s'occuper de la nature & de la liaifon de 
mes principes fur la génération. Il étoit, fans 
doute, trop fortement prévenu de l’idée , que la 
génération eft un myftere que les plus habiles \ 
Phyficiens n’ont pu encore pénétrer. Je fuis 
aflurément bien éloigné de penfer que j'aie levé. 
le voile qui couvre ce myltere; mais j’aitenté » 
de foulever un peu un des coins du voile. 


Ne femble-t3l pas en lifant l'opinion de la plu 
part des Phyficiens qui ont écrit [ur cette matiere, . 
que chacun, attaché à fon avis, s’eff flatté d'avoir" 

devine L 


a 
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deviné le fecret de la Nature? J'avoue qu’il eff 
des Ecrivains de Phyfologie & d’Hiftoire na- 
turelle, qui méritent ce reproche; mais il en 
elt d’autres qui ne le méritent point, & Mr. 
F. auroît dù les excepter. Vous m'avez lu, 
mon cher Confrere, & ce qui eft mieux encore, 
vous avez bien voulu me méditer; vous favez 
donc fi jai préfenté mes petites idées en Hom- 
me qui sef flatté Éd deviné le fecret de la 
: Nature. 


L’AuTeur termine fon Mémoire en indiquant 
quelques vues ingénieufes, qui Jui paroiffent 
mériter d’être fuivies, & dont je defirerois 
fort que vous pufliez vous occüper. Il vou. 


droit, par exemple, qu'on tentât de féconder. 


des Plantes femelles en y introduifant la pouf. 

fiere par la voie des racines. Il voudroit encore 

qu’on s’aflurât, fi la différence fpécifique ne 

vient pas plutôt de la Femelle que du Mile, 

 puifque la Femelle eît chargée du développement 
de la jeune Plante, &c. 


Cerre idée de féconder des Plantes femelles 


. par leurs racines, mérite affürément que vous 

_tentiez les expériéhces propres à la vérifier. Mais 

- les racines font bien éloignées des fleurs, & 

 'efprit fécondant auroit bien du chemin à faire 
Ton, XIT, T 


Ed 


250. LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


pour parvenir à à l'ovaire : il faudroit donc tenter . 
encore la voie plus courte des feuilles & fur- . 
tout des pétales. Vous ne manquerez pas non 
plus d’eflayer fur les Végétaux ces fécondations “ 


artificielles , qui vous ont fi bien réufli fur les “ 


Animaux. Peut-être encore que la ledure de 


mon Mémoire fur la fécondation des Plantes w 
vous fera naître de nouvelles idées, qui vous“ 


engageront dans de nouvelles recherches. Je le 


fouhaite beaucoup; car tout ce qui tient à law 
grande matiere de la reproduction des Etresu 


vivans ne fauroit ètre trop approfondi. Je ne 


connois aucun fujet d'Hiftoire naturelle, plus 
digne d'occuper le Naturalifte Philofophe. Et 
À cette occafion je ne dois pas négliger de 
vous indiquer un Auteur très - moderne, qui 
a fait fur la fécondation des Plantes un beau- 
coup plus grand nombre d'expériences que tous 
les Naturaliftes qui l’avoient précédé : je vous 


t 
ñ 
\ 
{ 


4 


PUR. 7 Phes: 


parle de Mr. KOLREUTER, Profefleur d'Hiftoire k 


naturelle dans la Principauté de Bade-Durlach. 


Son Livre eft en Allemand, & malheureufe-m 
ment il n’a point encore été traduit en Fran- 


cois. La derniere partie de cet ouvrage, qui 


eft parvenue entre mes mains, parut en 1766. 


me TE 


L'Auteur s’eft propofé principalement d’étudier” 


les Mulets végétaux. Pour cet effet il a effayé 
d'opérer des fécondations artificielles entre un 
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grand nombre de Plantes d’'Efpeces différentes, 
& mème entre des Plantes de Genres différens. 
Îl a vu naître ainf différentes fortes de Mulets, 
qu'il a comparés avec foin aux Individus gé- 
nérateurs. fl a tenté enfuite d'opérer de nou- 
velles fécondations artificielles entre ces Mulets 3 
& par ces fécondations réitérées , il aflure qu’il 
_eft parvenu à produire de véritables converfions 
dans les Efpeces & mème dans les Genres. 
Vous n’ètes, fans doute, pas moins étonné 
que moi, de cette affertion d’un autre Natu- 
ralifte; & vous foupconnez, comme moi, que 
ce quil nomme véritable converfion, doit fe 
réduire à des modifications plus ou moins con- 
fidérables, opérées dans certaines Efpeces. Je 
regrette que la Langue dans laquelle Ouvrage 
… eft écrit me prive du plaifir de vous commu- 
niquer les détails propres à fatisfaire votre cu- 
riofité. Mais je vous offre bien volontiers de 
vous envoyer mon Exemplaire : peut-être trou- 
_verez vous à Pavie quelqu'un qui pourra vous 
traduire divers morceaux de cet Ecrit. Il meft 
pas de ceux que les Journaliftes extraifent bien ; 
… & pour tenir les principaux réfultats de l’Au- 
teur, il faut néceflairement recourir à lOu- 
vrage mème. Si donc vous fouhaitez ce Livre, 
indiquez-moi une voie füre par laquelle je puiffe 
, vous le faire parvenir. Il n’eft afurément aucun 
T 2 
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Auteur qui ait établi {ur un plus grand nom: 
bre de preuves, & fur des preuves fi diverfes, 
l'influence de la poufliere des étamines {ur la 
fécondation des Plantes. Son Livre ne m’avoit 
été indiqué qu’une année après la publication 

de mon Mémoire. | 


L'ILLUSTRE Auteur des Mémoires fur les 
Polypes s’eft aufli occupé de la fécondation des 
Plantes. Il s’eft attaché au Maïs dont il a fuivi 
trois Efpeces, la blanche, la jaune & la brune. ‘ 
Pendant trois Etés confécutifs il a retranché 
les fleurs mâles à un certain nombre de pieds M 
de Maïs, avant l'apparition des pouflieres. Les « 
épis n’ont pas laiflé de prendre leur accroiffe- 
ment ordinaire. Ils fe font garnis de grains; 
mais tous ou prefque tous ces grains font de. 
meurés flafques ou entiérement privés de farine. 
Ïls ne paroifloient que des facs vuides ou de 
fimples peaux. Quelquefois pourtant on voyoit 
cà & là daus l'étendue de l’épi, quelques grains 
bien formés & bien remplis de farine. Mr. 
TREMBLEY a préfumé avec fondement, que 
ces grains avoient été fécondés par quelques 
fleurs mâles, qui avoient trompé fa vigilance. 
Il a remarqué, que du commerce de l'Efpece. 
blanche avec la brune naïfloit l’efpece jaune. 
Probablement les couleurs n’indiquent 1ci que. 
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des variétés & non des différences vraiment 
Jpécifiques. 


Jar tenté de mon côté les mèmes expérien- 
ces, & j'ai eu les mèmes réfultats effentiels. 
Mais comme je ne les ai tentées qu’une feule 
fois, & que je n’avois pas réufli à mon gré à 
enlever toutes les fleurs mâles, je compte bien 
plus fur les expériences de Mr. TREMBLEY que 
fur les miennes. 


JE navois jamais penfé en effet, que la 
pouffiere des étamines renfermât les Embryons 
des femences, comme l’ont cru Mrs. GEOFFROY, 
NÉEDHAM, &ec.; mais il eft vrai qu’en réfutant 
l'Obfervareur Anglois, Ârt. 178 des Corps or- 
 gañifés, je n’alléguois contre lui aucune preuve: 
directe de la faufleté de fon opinion: c’eft que: 
je n’en connoifois point alors. Je me bornoïis 
donc à faire fentir le défaut de Logique que 
je remarquois dans la maniere de raifonner de 
cet Obfervateur, & à montrer combien lana- 
logie lui étoit peu favorable. Je partois de la. 
 refemblance qui eft entre la graine & l'œuf. 
Les Individus femelles parfaitement ifolés, que 
vous avez vu produire des graines fécondes , 
démontrent rigoureufement , comme vous le re- 
marquez très- Men » que le germe préexilte dans: 


T3 
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la Femelle, où qu'il ne lui vient point du de- 
hors. Ainfi, javois bien raifonné contre Mr. À 


NÉEDHAM. 


. Vous êtes donc de plus en plus acheminé 
à tâcher de découvrir le Germe dans la graine . 
avant la fécondation. Je ne défefpere point u 
que vous y réuflifliez. Vous faurez imaginer 
des moyens qui favoriferont vos recherches. La « 


tranfparence du Germe, autant que fa petitefle, 
peut le dérober à la vue. 11 faudroit tenter de 
diminuer cette tranfparence à l’aide de quelque 
liqueur capable de le coaguler. Vous poutriez 
encore eflayer de faire macérer les graines 
dans différentes fortes d’infufions. Enfin, il 


Ta 


er Mrs 


eft des graines où le Germe pourroit ètre plus # 


facile à découvrir que dans d’autres. Les infu- 


fions colorées, qui m'ont fi bien fervi pour 
découvrir la marche de la feve, ne feroient pas % 


ici à négliger. 


 QuoiQu’i en foit; quand on eft auffi porté 


que je le fuis à préfumer que les Végétaux 


& les Animaux ne compofent qu’une feule 


grande famille, on eft plus difpofé encore à. 
déduire des rapports fi nombreux & fi divers. 


qu’on obferve entre la graine & l'œuf , 
préexiftence du Germe dans la graine. 
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Au refte, s’il réfultoit des nouvelles expé- 


 riences que vous tenterez, qu’en retranchant 
_ les étamines, on obtient conftamment beaucoup 


moins de graines fécondes, on feroit , ce me fem- 
ble en droit d’en inférer , que fi la poufliere des 


_ étamines n’eft pas indifpenfablement néceflaire 


à la fécondation, elle eft au moins néceflaire 
pour opérer la plus grande multiplication pof- 
fible du Végétal. Il eft manifefle que dans la 


graine comme dans l'œuf, le germe eft la 
partie qui exige pour fon plein développe- 


ment, les fucs les plus élaborés & les plus 
actifs. 


{ 

IV, JE n’avois jamais incliné à penfer avec 
quelques Auteurs célebres, que la fimple odeur 
du fperme, laura feminalis, pût fuMire pour 
opérer la fécondation. Il me paroït qu'il faut 
ici plus que des odeurs, difois-je , art. 335 
des Corps organifés. Je vous en indiquois les 
principales raifons dans ma Lettre du 4 d’A- 
vril dernier , en vous propofant des expérien- 
ces très-propres à décider la queftion. Vous. 


les avez donc faites, ces expériences, mon 


cher MaLcrieniI, & elles vous ont parfaite- 
ment réufli. Vous avez prouvé que. odeur du 
ferme, même très-concentrée , ne fufit point pour 


opérer la fécondation. Vous m'avez fait un vrai . 


va 
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plaifir en me communiquant ce réfultat fi dé. 
cifñif. Je vois que je ne nétois pas trompé 
dans mon jugement. Vous connoiflez la fin- ! 
guliere opinion de SwaAmmerpam fur la fé : 
condation de la Reïne-abeille : il croyoit que 
la fimple odeur qui exhaloit des Mâles fuffloit | 
à la féconder. Les Auteurs qui avoient admis 
que la fécondation $’opéroit par la feule odeur 
du fperme, n’avoient pas eflez réfléchi fur les 
grands changemens que la liqueur prolifique 
produit dans l'Embryon. Je m'en fuis trop 
occupé dans mon Livre pour ÿ revenir ici 
Quand un problème eft très-compliqué, on ne 
fe donne pas toùjours la peine de le décom- 
pofer & d’appliquer lPhypothele à tous les cas 
qu'il enveloppe. On fe borne à la vue géné: 
rale des phénomenes , & parce que l'agent 
qu'on met en œuvre eft doué d’une activité 
qu'on juge très-grande , on croit qu'il peut 
fufire à la fo'ution , & on fe difpenfe de cher- 
cher le comment. Connoïiflez vous aucune re- 
cherche vraiment analytique fur la génération, 
avant celle que jai tenté d’ébaucher dans les 
Corps organifés ? Je dis d’ébaucher, car je fuis 
fi plein des difficultés & de la grandeur du, 
fujet, que je fuis bien éloigné de préfumer que: 
ce que j'ai fait en ce genre, foit plus qu'une 
 fimple ébauche, S'il m’étoic permis de porter 
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un jugement fur mon propre travail; je di- 
rois que fon mérite le plus réel fe réduit à la 
méthode que j'ai adoptée, & à l'emploi logique 
que j'ai tâché d'en faire. é | 


_V. Tour vous réuffit, mon célebre Con- 
frere; & il fuflit de vous propofer une expé- 
rience pour ètre à-peu-près für du fuccès : 
c’eft que les fuccès font pour ceux qui les mé- 
ritent, & combien les méritez-vous ! Qui n’au- 
roit pas cru qu'il falloit que les œufs fufent. 
arvofés de la liqueur féminale du Mäle pour 
devenir féconds ? Les expériences fur la fécon- 
dation artificielle des Saumons & des Truites, 
rapportées par Mr. GLEpiTscH dans les Mé- 
moires de Berlin, fufiroient pour le perfuader.._ 
» I faut, dit ce Naturalifte, que la femence 
du Mile, qu’on emploie dans cette expérience, 
» foit en affez grande abondance pour que les 
» œufs qui font tombés dans l'eau foient im- 
_ \ prégnés d’une quantité fuMifante de femence; 
_» C'eft-à-dire, jufqu’à ce que l’eau commence à 
» blanchir”. Cole&. Acad. T. IX, pag. 43 
de lApendix. Cependant vous m'écrivez : je. 
vous cauferai peut-être un peu de furprife, Did 
je vous dirai; que Von n'obtient pas la fécon-. 
dation dés œufs de nos empbibies ; je veux dire 
dire, que les Enbryons ne fe développent pas 


ss 
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€S ne s'animent pas lorfqu’ils [ont mouillés de 
tous eûtés de la vapeur du fperme; mais qu'ils î 
fe développent €ÿ s'animent très-bien lorfque la. 
dofe du fperme qui les touche, eft extrémeinent 
petite. Il fufit même de les toucher une feule fois 


avec la pointe d'une très-petite aniguile plongée 
dans le fperme pour les autuer. Si Von jugeoit M 


d’après les premieres apparences, on feroit 
porté à penfer, que votre expérience eft tres- 
favorable à ceux qui prétendent, que la fé 
condation s’opere par l'électricité du fluide fé- 
miual : car on diroit que vos œufs étoient 
éleétrifés. Je fuis bien éloigné de croire que la 
fécondation fe réduife à une fimple élecrifa- 
tion; & je raifonnerois fur électricité du fluide 
féminal comme fur fon odeur. Mais, je me 
croirois fondé à inférer de votre expérience , 
que celles qui ont été exécutées {ur les œufs 
des Saumons & de Truites, n’ont point été. 
pouflées aflez loin, & qu'on a cru trop légé- 
rement, qu’il étoit néceflaire que l’eau blan- 
chit'pour que les œufs fuffent fécondes. Au 
refte, j'ignorois profondément cette féconda- 
tion artificielle des Poiflons, quand je publiai 


les Corps organifés : je n’en trouve point de M 


date dans l’extrait que j'ai fous les yeux. 


JE ne voudrois pourtant pas me preffer d’in- 
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férer de votre curieufe expérience, que toutes: 
les fécondations du regne animal s’operent avec 
la même célérité & avec une dofe aufl petite 
de liqueur féminale : une conclufion auf pré- 
. cipitée choqueroit trop la bonne Logique. Nos 
n'expérimentons que depuis hier, diloit LE15- 
NITZ, qui n’expérimentoit gueres, mais qui 
méditoit fans-cefle. Vous voilà en bon train; 
vous faurez étendre vos procédés à d’autres 
Efpeces ovipares, combiner les Efpeces, faire 
naître ainfi différentes fortes de Mulets, occa- 
fioner par d’autres procédés, différentes fortes 
de monfiruofités ; & je ne défefpere pas mème 
que vous ne parveniez à étendre la féconda- 
tion artificielle aux Efpeces vraiment vivipares : 
cat il n’y a pas lieu de douter que la fécon- 
dation ne s’opere par dehors dans ces Efpeces 
comme dans les Efpeces ovipares. 


LA maniere dont la fécondation naturelle 
s’opere dans divers Amphibies & dans diver- 
fes Elpeces de Poiflons à écailles, auroit dû 
ouvrir les yeux aux Naturaliftes, & les por- 
ter il y a long-temps à tenter ces fécondations 
artificielles, qui vous ont fi bien réuffi. La 
Nature, en opérant ici à découvert, fembloit 
les inviter elle-même à imiter {on procédé. Les 
Infeétes viennent de nous offrir un autre exem- 
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ple du mème procédé, & fans doute qu’il en eff 


_ bien d’autres du mème genre, dans cette claffe fi 
prodigieufement nombreufe de petits Animaux. Je 


vous parlois il n’y a qu’un moment, de l'opinion 


finguliére de Swammerpam fur la fécondetion 
de la Reine-abeille. Vous connoïfiez les recher- 
ches que Mr. de REAUMUR avoit faites fur 


ce fujet : il croyoit avoir découvert une forte : 


d’accouplement entre la Reine-abeille & le 


Faux-bourdon. Il avoit raconté en détail tout 


ce qu’il avoit vu de leurs amours; & tâche 


de répondre à lobjection qu’on pouvoit tirer 


de lénorme difproportion des parties fexuelles 
du Mäle avec celles de la Femelle. Cependant 
ce qu'il avoit vu & raconté fi agréablement , 
ne paroifloit point aflez décifif, & il reftoit 


bien des doutes à difliper. D’un autre côté, 


des Obfervateurs de Luface penfoient s'être 
aflurés que la Reine-Abeille étoit féconde fans 


accouplement. Ils m’avoient communiqué leurs, 
découvertes, & J'en avois rendu compte au 
Public dans deux Mémoires publiés en Avril 


& Mai 177$ du Journal de Phyfique. J’avois fait 
là deffus bien des réflexions, & indiqué quei- 


ques expériences à tenter, qui me paroifloient . 


lus décifives. Iles qui mavoient été 
plus décifives que celles qui m'avoient été 
communiquées. Mäis la principale difficulté qui 
s’offroit ici au Naturalifte étoit tirée de la dif 


Le 


D'HISTOIRE NATURELLE. Lett.XXXIX: 30% 


proportion fi confidérable entre le nombre 'des 
°Mâles & celui des: Femelles. Vous favez qu'il 
n'y à à lordinaire qu'une feule Femelle. dans 
chaque ruche; & il eft des ruches où l’on compte 
des centaines de Mâles. Il y a plus; on a re- 
marqué que la liqueur féminale eft très-abon- 
dante dans chaque Mâle ; & ceci accroifloit 
encore la difficulté. Enfin, fi l’on doit s'en 
rapporter aux obfervations d’un Apothicaire 
Anglois, la difficulté feroit entiérement levée. 
Il a vu des Mûles introduire leur derriere dans 
les cellules où la Reine avoit dépoié un œuf, 
& y dépofer une certaine quantité de-fperme.. 
Il a fait enfuite l'expérience de priver une 
petite ruche de Faux-bourdons : la Reine n’a 
pas laiffé de pondre; mais tous les œufs font 
demeurés ftériles. Voilà donc le foupçon de 
Marazptr pleinement vérifié : cet habile Ob- 
fervateur avoit dit; /a fécondation des œufs des 
Abeilles s'opéreroit.elle à la maniere de ceux des 
Poiffons ? Il ajoutoit, que la matiere blanche 
dont l'œuf eff environné peu de temps après fa 
naiffance , femble favoriler ceite opinion. ‘J'avois 
eu un foupcon analogue, & je l’avois indiqué 
dans mon premier Mémoire. Il paroït fe con- 
vertir aujourd’hui en certitude; au moins f» 
PObfervateur Anglois ne s’en eft point laiffé 
impoler. Les détails aflez circonitanciés de fes 
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:obfervations me paroïiflent lui mériter la con- 
‘fiance du Public. Elles ont été inférées dans 
le LXVII"E Volume des Tranfaéions  Philofo- 
-phiques de la Société Royale d'Angleterre ; & 
ie Courier de l'Europe, des 7 & 10 d'Octobre 
dernier, en a donné un précis, d’où j'ai tiré 
ce que je viens de vous en rapporter. Je vous 
avouerai néanmoins, qu'il me paroît bien fin- | 
guliet , que les SWAMMERDAM , les MaRALDI, 
Jes REAUMUR, qui avoient tant & fi long-temps 
obfervé les Abeilles, n’euflent jamais furpris les 
Mâles tandis qu’ils introduifoient leur derriere 
dans les cellules. J'ai moi-mème une ruche vitrée, 
plus applatie encore que celles que Mr. de ReaAu- 
MUR avoit le premier imaginées; & qui, par 
conféquent, elt la plus favorable aux obferva- 
tions ; & pourtant il ne m’elt jamais arrivé 
de faifir un Mäle dans le moment de lopéra- 
tion. J'ai eu cependant bien des centaines de 
:Mäles dans ma ruche , dans le cours de PEté 
dernier & en 1775. Je les ai obfervés uue in-. 
finité de fois, & jamais je n’ai rien apperçu. 
qui reflemblôt le moins du monde à ce que 
décrit Mr. DEBRAw; c’eft le nom de l’Obfer- 
vateur Anglois. Mais des témoignages purement” 
négatifs ne fauroient prévaloir contre un té- 
moiguage afhirmatif très-circonftancié. Le mème 
. Obfervateur a confirmé la curieufe découverte 
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de Mr. ScurrAcH fur la converfion des Vers 
communs en Vers royaux, qui prouve que les 
Abeilles seutres ne le font que par accident, 
&. qu’elles appartiennent toutes originairement 
au fexe féminin. Vous aurez vu mes idées 
fur cette prétendue converfion dans mon pre- 
mier Mémoire : elle n’eft, très-probablement, 
qu'une fimple modification de ce qui étoit au- 
paravant préformé. Tout ceci juftifie bien les 
réflexions que je faifois fur le peu de connoif- 
 fances que nous avions acquifes de l’hiftoire 
de ces Mouches induftrieufes, malgré les re- 
cherches affidues des plus grands Maïtres dans 
l'art d’obferver : & combien de chofes inté. 
refantes n’ont-elles point encore à nous offrir! 
Que de recherches beaucoup plus profondes 
ne refte-t-il point à faire {ur leur ftrudure, 
fur leur génération, fur leur induftrie, fur 
leur police ! Comment, par exemple, la Reine 
_eft-elle excitée à pondre ? Comment les Mäles 
font-ils excités à répandre leur fperme dans 
les cellules ? Comment les Ouvrieres font-elles 
_ déterminées à conftruire des cellules Royales 
lorfqu’on les prive de leur Reine naturelle 2 
Comment arrive-t-il qu’elles donnent au Ver 
commun , logé dans une cellule royale, une 
nourriture différente de celle qu’elles adminif. 
trent aux Vers communs ? Quelle eff l’origine 


304 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


de ce fentiment fecret qui attache les Ouvrie- 
res aux Petits, & qui les porte à en prendre 
les mèmes foins que fi elles en étoient les vé. 
titables Meres? Comment arrive-til encore, 
qu'après avoir vécu en bonne intelligence avec 

les Miles, elles commencent à leur faire une 
guerre opiniatrè & à les chaffer de place en 
place hors des gâteaux ? Comment font-elles.….… 
mais je ne finirois point, fi je voulois indi- 
quer toutes lés queitions qu’une ruche peut 
offrir à la méditation du Naturalifte Philofophe. 


Je viens de toucher à la guerre que les 
Ouvrieres font aux Mâles : vous êtes, fans 
doute , furpris que jé ne dife pas avec des Natu- 
raliftes célebres, qu’elles les maffacrent : c’eft 
que je n'ai jamais vu un tel mañacre. Jai 
donné à cette partie de l’hiftoire de nos Mou- 
ches toute l’attention dont je fuis. capable : 
j'ai vu nulle fois les Ouvrieres pourfuivre les 
Mäles avec une forte d’acharnement : jen ai 
vu piulieurs fe cramponner à la fois fur un 
feut Mâle: on eût dit qu’il älloit ètre exter- 
miné ; & pourtant elles ne lui enlevoient pas 
us feul poil, & toujours le Mâle fortoit fain 
& fauf d’entre leurs pattes. J'ai obfervé bien 
des fois, des Mäles fur lefquels deux à trois 
Abeilles fe tenoicnt opiniatrément crampon- 

N£eEs » 
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nées, & qui ne laifloient pas de cheminer 
avec affez de vitefle. J'ai remarqué qu’au bout 
de quelques jours, les Mäles commencent à 
{e-raflembler fur certains endroits des gâteaux: 
là on ne voit prefque que des Mäles. Css. 
grouppes de Mâles changent fréquemment de 
place. Ils femblent chaffés de lieu en lieu par 
les Ouvrieres. Enfin, il vient un temps où 
elles les forcent à abandonner entiérement les 
gâteaux & à fe retirer fur le fond de Ja ruche, 
où ils périflent au bout d’un temps plus ou 
moins long. Les Ouvrieres ont grand foin 
d’emporter hors de la ruche tous les cadavres, 
Jai examiné avec foin ces cadavres, & Je les 
ai toujours trouvés aufli entiers que . ceux. dés 
Mouches qui meurent de mort naturelle. Je 
fuis donc porté à conjeéturer que les Ouvrie- 
res ne fe défont. des Mâles qu’en les privant 
de nourriture : elles les affiment. Mais ceci de- 
mande de nouvelles recherches. 


VI. I£ ÿ a, mon cher Confrere, dans votré 
Programme Jur les reproduitions animales quel: 
ques paragraphes auxquels je n’avois pas fait 
affez d’attention quand je travaillois à la Partie 
XI dela Palingénéfie. Ces paragraphes fe trou: 
vent dans le Chap. V. Vous y parlez de Pac: 
croiffement très-remarquable que prerinent les 

Tore XII $ 4 
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œufs de Ghenouillés après ètre defcendus dans 
Ja matrice. Vous dites; qu’un de ces œufs devient. 
aloys pour le moins trois fois plus gros que lorfqu’ ls 
étoient encore dans l'ovaire. Vous ajoutez; il y 
à doné dés Animaux dont les Germes ne doi: 

vent point leurs premiers développemens à la li-. 
queur [péÿmatique du Mile, mais aux fucs ma- 
serriels. Cette conféquence eft très-jufte, & ja. 

vois tiré moi-même une femblable conféquence | 
de'l'accroiffement des œufs dans les Poules 
vierges. Cependant, vous paroiflez tourner la 
conféquenée en objection contre mon hypothefe, 
que vous efquiflez en pañlant. «Mais mes décou- ” 
vertes, dites-vous, font voir que cette ingénieufe | 
théorie ne fauroit être embrafflée univerfellement 

dans le grand ouvrage de la génération. Vous 
conventz néanmoins quelques lignes après ; que 

lés Tétards ne continuent pas à fe développer 
fans le: fécours de là liqueur que le Mâle ré-. 
pand fur les œufs, à leut fortie du ventre de 
la Mere. Le fperme du Mâle eft done nécef- 
faire” pour opérer le plein développement du 
Tétard : il y a donc quelque chofe qui s’op- 
pofe à ce qu’il prenne fon plein accroiffement, 
uniquement à l'aidé des fücs maternels. Le 
cœur éprouve donc une certaine réfiffance , qu’il 
ne: fautoit furmonter {ans le fecours d’un fti- 
mulant-plus puiflant que celui que fourniffent 
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les fücs maternels : : le cœur bat donc plus foi 
blement avant la fécondation qu'après la fécon- 
dation : où eft donc loppofitiôn entre vos décou: 
vertes €$ ma théorie ? A1 eft bien évident qu’à 
mefure que les folides de l'Embryon prennent 
plus d’accroiflement , ils prennent plus de con: 
fiftance : ils réfiftent donc de plus en plus à 
limpul fon du cœur; & ‘il et, fans doute , ut 
terme que les fucs maternels feuls ne peuvent 
faire franchir à l’'Embryon. Mais peut-être que 
le Traduéteur ne vous avoit pas bien faifi. 

S1 vous avez lu mon Mémoire fur laccroif 
fement des Germes avait la fécondation, dans 
Phypothefe de l'emboitement (2), vous y aurez 
vu que je fuis porté à penfer , que les Germes 
emboîtés les uns dans les autres ont commencé 
à croître dès la Création. J'ai effayé de mon- 
trer par quelles voies cet accroiflement pro- 
greffif des différens ordres de Germes peut s’o: 
pérer 5 & vous comprenez bien que tout, ce 
que j'ai expofé für un fuiet fi ténébreux, n ef 
à mes yeux qu'un petit Roman Philofophi- 
que. Quoiqu’ il en foit, il faut bien admet. 
tre que tous les corps organifés font COHLEM= 
Dorains , fi l'on n’admet point qu’ils Le fox- 


&.( di he de Phyfque , Mars 1774. 
V 3 
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meut journellement par des voies purement 
méchaniques. | 


VIT ENFIN, grace à votre eftimable Tra- 
duéteur , j'ai eu, mon digne ami, le délicieux 
plaifir de lire d’un bout à autre vos admira- 
bles Opufcules. Je ne vous répéterai point ici 
ce que je vous ai dit de vos découvertes, d’a- 
près vos excellentes Lettres. Je me bornerai 
à vous dire, que jai été aufli content de la 
forme que du fond. Votre Livre eft écrit avec 
une clarté, une fimplicité, une fagefle & une 
modeftie au deffus de mes éloges : & après 
les Mémoires dè MM. de Reaumur & TREM- 
BLEY , il n’avoit point paru d'Ouvrage d'Hiftoire 
naturelle, qui préfentât un modele plus par- 
fait de Part d’oblerver. 


Iz faut à cette occafion que je vous fañle 
part d’une petite remarque qui vous aura fans 
doute été déja communiquée par votre efti- 
mable Ami, le P. FONTANA, à qui Mr. Jean 
TREMBLEY en avoit dit un mot. En parlant 
de la chaleur directe du Soleil, vous nommez 
le so, le 52 & mème le $4 degré du Ther- 
mometre de REAumUR. Je prélume avec fon- 
dement, que ce font les expériences fautives 
du Préfident Bon, qui vous ont trompé. Elles 
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mavoient trompé aufl, HER je compofois 
mon Livre fur l'ufage des Feuilles dans les Plan- 
tes. M. BON croyoit s'être afluré que la cha- 
leur directe du Soleil eft en Eté double de 
celle qu’on éprouve à l'ombre. Notre célebre 
 Natutalifte n’avoit eu ce réfultat que parce 
‘qu’il avoit négligé d’ifoler entiérement la boule 
de fes thermometres. J'ai eu le mème réful- 
tat où à peu-près, lorfque je n’ai pas ufé de 
cette précaution fi néceflaire. Mais, lorfque j'ai 
‘employé des thermometres de Mercure, vuides 
d'air, & dont'la boule étoit parfaitement ifo- 
lée, je nai eu en Eté au Soleil direct, que 2, 
3 ou 4 degrés au deflus du point où de fem. 
blables thermometres fe tenoient à l’ombre. 
MM. De Luc, DE Saussure & J. TREM- 
BLEY avoient eu les mèmes réfultats que moi, 
& je füis bien für que vous les aurez de votre 
côté, fi vous procédez avec les mèmes pré- 
cautions. | 


_VIIL Our, mon cher Philofophe; j'ai ew 
la fatisfaction de contempler de mes propres 
yeux, ces prodiges dont nous. vous devons. la 
premiere connoiflance ; j'ai eu le. plaifir de 
confirmer par mes propres expériences, vos 
belles découvertes fur la régénération de la tête 
du Limacçon, & fur la reproduction des mem. 

ya 
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bres de la Salamandre aquatique. Je me ferois 
mis bien plutôt à tenter ces. curieufes expé- 
riences , fi je n’ayois fenti qu’elles exigeoient 
le fecours d’un bon Deflinateur; & ce n’a été | 
que l’année derniere, qu'un heureux hafard. 
m'a procuré en ce genre un Artifte tel que je 

pouvois le defirer. Il demeure chez moi: comme . 
il joint le goût des obfervations au talent d’un 
excellent Deflinateur , il a repréfenté avec au- 

tant d’exaditude que de propreté tout ce que : 
les Limacons & les Salamandres m'ont offert. 
Je lai décrit dans deux Mémoires que j'ai 
envoyés à l'Abbé Rozier. Le premier, qui 
traite des Limaçons, a paru dans le Cahier de 
Septembre dernier. Le  fecond , qui concerne 
les Salamandres , paroîtra dans le cahier de 

Novembre, c'eft-à-dire dans huit jours. Vous 
agréerez donc que je n’entre pas ici dans le 
détail de ce que j'ai vu : vous lirez mes Mé- : 
moires dans le Journal de Phyfique, & vous 
y verrez ce que j'ai dit des détracteurs de vos 
découvertes: mais ne vous attendez pas à trou- 
ver dans mes Mémoires une grande fuite d’ex- 
périences, ni des obfervations aufli fines que 
celles que vous avez fu faire. Je me fuis borné ! 
à l’effentiel : les ménagemens que mes yeux. 
exigent & qui leur deviennent de jour en 
jour plus néceflaires , ne me permettoient pag 
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de m’enfoncer bien avant dans ces recherches. 
Je ne les ai commencées que le Printemps, 
dernier, & je continue à les fuivre. Mais fi je 
nai pu, comme vous, voir jufqu’au fond dans . 
ces merveilles du monde organique, j'en ai biers 
vu affez pour ofer joindre mon témoignage au vo. 
tre fur la réalité de ces admirables reprodu@ions. 


RecEvEZz, mon cher & célehre Confrere, la con- 
 tinuation des aflurances des fentimens que vous 
a voué pour fa vie le Contemplateur de la Nature. 


— 


DIF DL RER Ut 
bts Al re le 1$ d'Aoft 1778. 


V'Orre bonne Lettre du 12 du pañlé m'a 
fait grand plaifir, mon cher Philofophe. Il y 
avoit long-temps que vous ne m'aviez écrit. 
Je n’étois pourtant pas en peine de votre fi- 
lence : Mr. SENEBIER s'étoit acquitté auprès 
de moi de votre commiflion. 


IL eft certain que leftimable Mr. Paur 
mavoit pas aflez préfente à l’efprit la fuite de 
mes faits & de leurs conféquences. Sa vue fe 
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portoit toute d'un côté, & tous re autres lui à 
échappoïent, | 


Lé matiere de la génération eft fi compli- 
_quée; elle enveloppe un fi grand nombre de 
chofes ; & de chofes fi diverfes, que ce n’eft pas 
merveille qu'une multitude de ces chofes ne faf 
fent que gliffer fur la furface du cervelet de 
beaucoup de Lecteurs. 


OX ne fauroit croire combien le nombre 
des bons Lecteurs efl petit : il faut avoir | 
compofé dans mon genre pour le favoir. Je … 
crois pourtant qu’il m’eft permis de dire que 
je fuis très-clair ; mais, parce que je fuis fort 
A ie bn il meft arrivé bien des fois de 
m'être pas entendu de ceux-mème dont j'ef 
pérois le plus de l'être. C’eft que lorfqu? une 
conféquence tient à une fuite un peu longue 
de EE ou de faits, il y a toujours 
quelque hiatus ou lacune dans là mémoire du 
Lecteur , fur-tout s’il lit trop vite ou avec trop 
peu de réflexion. D'ailléurs., rien de plus com- 
mun que la précipitation dans les dns 


Tour ceci revient à cé que jai tâché de dé- 
montrer dans l’Effoi analytique ; que l'attention 
ft le principal reflort de la vie intelle@tuelle; 
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. & que c’eft cette belle faculté qui met le plus 
de différence entre un Homme & un autre 
Homme, 


Aro lets que vous donnez à mort 
Mémoire fur la fécondation des Plantes, m’eft 
d'autant plus agréable qu’elle part d’un des 
_ meilleurs juges de l’Europe, Votre remarque 
{ur le pied de Chanvre de Mr. F. de B. 
eft fans replique, & jétois très-für que vous 
n’aviez pas procédé de cette maniere. 


4 \ 


Jar commencé cette année à tenter quel: 
ques expériences fur le Chanvre. Je m'y fuis 
pris comme je m’y prenois autrefois pour éle. 
ver des Pucerons en {olitude. J'ai fait végéter 
mes Plantes ifolées fous de grands tubes de 
verre, fcellés hermétiquement par le haut, & 
dont le pied étoit enfoncé dans la terre où 
la plante avoit pris naiflance. Le hafard ne m’a 
pas fervi au mieux. Au lieu d’un pied femelle, 
j'ai eu un pied mâle : & dans un pied femelle 
dont jattendois beaucoup, & qui avoit déja 
pouflé bien des graines à pifhils, il s'eft déve. 
loppé peu après des grains à étamines, qui ont. 
totalement dérangé l'expérience. Je la repren- 
drai. Au refte; mes Plantes végétoient aflez 
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bien fous mes tubes, quoique l'air ne ie s’y 
renouveller. 


CEs grains à étamines, qui apparoiflent {ur 
les pieds femelles, font. bien propres à accroi- 
tre la défiance que ces expériences font tou. 
jours naître. Qui fait s’il ne s’en étoit pas 
développé fur le pied de Chanvre de Mr. de B. , 
& qui avoient échappé à fes regards ?: 


EN général, il eft bien plus difficile. d'ifoler 
parfaitement les Plantes que les Pucerons. 


JE né doutois pas du plaifir que vous fe- 
roient mes Mémoires {ur les Limacons & fur 
les Salamandres; mais je n’en ai pas moins: 
de fatisfaction à apprendre que mes obferva- 
tions vous ont paru exactes. Je les continue, . 
c’eftà-dire que je continue à admirer. Mais 
la grande revifion de mes Oeuvres m’abforbe 
prefque tout entier. Il faut que je vous en. 
dife quelque chofe, puifque je fais En) 
vous vous y intéreflez. 


Jacneve le [IIme. Vol. de l'in-49* ou le! 
ViIme. de lin-8°. Ce Volume contient les Corps 
organifés, comme je vous lai déja marqué. Les: 
additions que jy ai faites en forme de Notes 
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font fi confidérables, qu’elles vont à plus de 200 
pages in-4°' J'y ai donné entr’autres le précis le 
plus exact de vos intéreflantes découvertes {ur 
les Vers fpermatiques & fur les Animalcules 
des infufons. J’efpere que vous en ferez con- 
tent. J'y ai donné en mème temps une idée 
de vos importantes expériences fur la fécon- 
dation artificielle des Crapauds, &c. J'ai pré- 
fumé que vous ne trouveriez pas mauvais que 
je prévinfle de la forte la publication de votre 
Ecrit: je n'ai pas mème compté que ce feroit 
Ja prévenir, parce que je penfois que votre 
ouvrage fur cette matiere paroîtroit avant ma 
nouvelle Edition des Corps organifés. S'il en elt 
autrement, & qu’il vous fafle la moindre peine 
que je vous dévance auprès du Public en lui 
annonçant ainfi le préfent que vous lui pré-. 
parez , J'écrirai aux Editeurs pour fufpendre 
fa publication de mon troifieme Volume juf. 
qu'après la publication de votre Livre. Veuil- 
lez, mon digne Ami, ne pas tarder à me ré- 
pondre lä-deflus : je me conformerai à vos de: 
firs. Mais je prévois aflez, que votre amitié : 
 approuvera tout ce que j'ai faits car vous 
favez que je ne parle pas froidement des dé- 
couvertes dont lHiftoire naturelle vous eft re- 
devable, 
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JE füis aétuellement enfoncé ou plutôt abymé 
dans la ténébreufe matiere de la formation des 
 Monftres! Vous connoiffez tout ce que j'ai dit là- 
deflus dans les Corps organifés & dans la Cow- 
templation. Je m'y fuis affez ouvertement de- 
claré pour les caufes accidentelles. Mais on m’op- 
pole des jumeaux qu’on croit inexplicables par 
ces caufes, & qu’on croit démontrer l’exiftence 
des Germes originaivement monfirueux : & c’eft 
feu mon illuftre Ami, Mr. de HaALLER, dont 
la perte a été fi fenfible à mon cœur, qui 
produit ces Monftres dans le Tom. ILE de fes | 
Opera minora. Nous nous étions fort entre- L 
tenus par Lettres fur cette grande queftion ; 
& il n’avoit déclaré, qu’il ne pouvoit fe re- 
fufet pour certains monftres , à l’hypothefe des | 
Monftres originels. Mais combien de faits qui 
femblent militer en faveur des accidens ! Com- 
bien aton peine à digérer que des Germes 
difformes ou monftrueux foient fortis immé- 
diatement des mains du Créateur! D'ailleurs, 
tous ces cas qu’on produit en faveur des Monf- 
tres originels, font-ils vraiment démonftratifs? 
Prouve-t-on qu’il foit réellement impofñfible qu'ils 
tiennent à des accidens ? A-t-on bien préfent à 
l'efprit Pétat primitif de gelée, & l'énorme dif. 
férence de l’'Embryon avec l'Animal développé? 
Vous m’entender. | 
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OX m’oppole encore un fixieme doigt, conf. 
truit à l’ordinaire , & capable de toutes. les 
fonctions des autres doigts. C’eft Mr. MoraNb,. 
de l’Académie de Paris, qui prétend me terraf- 
fer de ce doigt. Voyez les Mémoires de cette 
Académie pour 1770, pag. 146, 147. Vous 
ne ferez pas peu furpris d'y lire, que j'ai 

tâché d'expliquer dans mon Livre des Corps or- 
_ ganifés, la formation des Monfires par l'évolution 
irréguliere des molécules organiques. 'avois donc 
bien raifon de vous dire au commencement 
de cette Lettre, que. fouvent. je j'ai pas été 
entendu de ceux même dont j'efpérois le plus de 
l'être 2 N’eft-il pas plaifant que Mr. MorAnD 
laife penfer ici que je me fers des wolécules 
organiques dans mes explications, moi qui les 
ai tant combattues ? Si vous lifez ce Mémoire, 
vous y reconnoitrez évidemment que le célez 
bre Auteur n’æ pas faifi un feul mot de toute 
mon explication. Il fe déclare à la fois pour 
les deux hypothefes. | 


Dites-moi, mon cher Philofophe, ce que 
vous penfez de cette queltion fi controverfée 
depuis 1724. Votre jugement pique ma curio- 
fité. Je me fervirai probablement d’un nouvel 
argument. pour établir le pouvoir des caufes 
accidentelles. Ce font les tètes monfirueufes 
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que reproduifent les Limacons. Vous en avez 
vu le premier des exemples frappans. Dira-t. 
on que ces tètes monftrueufes provenoiént de 
Germes originairement monftrueux ? Maïs, com- 
bien eft-il manifefte qu’elles tiennent princi- 
palement à l’état aëtuel de lAnimal , & fur- 
tout à la maniere dont l’inftrument à agi & à 
la place fur laquelle il a porté! Que de faits 
encore que nous offrent les végétaux en faveur 
des Monftres accidentels! Je lai afflez dit. Et 
que dirons-nous encore de lergot du Cog, 
qui devient une grande corne fur fa tête? 


NE pourroit-on point comparer ce qui fe 
pafñle accidentellement dans la multiplication 
des doigts, à ce qui fe paffe dans les fleurs, 
relativement à là multiplication extraordinaire 
des pétales, des étamines, des piftils , &c. ? 
Des épis multiples ou monftrueux ne fournif- 
fent-ils pas encore des comparaifons ? Mr. de 
HaLger lui-mème en touchant à ma conjec: 
ture fur la divifion poflible d'un doigt € Corps 
organ. art. 353.) ,cite ces exemples tirés des 
Végétaux. Opera minora, Tom. Ill, Lib. I, 
Cap. SE | | 


Au fond, la queftion eft peut-être intermii- 
. fable pat nos connoïffances actuelles, & quand 
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Lemery & WINsLow auroient vécu cent ans, 
ils auroient combattu cent ans. 


REMARQUEZ, je vous prie, comment font 
campés les partifans des Germes originaire. 
ment monftrueux. Mr. MorAND , qui infifte 
contre moi fur ce fixieme doigt qu’il a trouvé 
auf bien organifé que les doigts ordinaires, 
admet en mème temps que le fex-disitifme veut 
fe propager par la génération. Il raconte à ce 
fujet l’hiftoire de la famille de Maithe , que 
Javois rapportée d’après Mr. de REA UmUR, 
att. 335. Mr. MoraND cite encore d'autres 
exemples de la mème propagation. Il y a donc 
des doigts furnuméraires; qui ne tiennent pas 
immédiatement à la création, & qui doivent 
inconteftablement leur exiltence 4 des caufes 
purement phyfiques, puifque la fécondation eft 
une caufe purement phyfique. Il y a donc des 
caufes fecondes qui produifent des parties fur- 
 numéraires, dont lorganifation imite celle des 
parties qui ne font point réputées monftrueufes. 
_ C’eft cette production que j'avois tâché d’expli- 
. quer par une fuite de principes bien enchaïi- 
nés, art. 356, & dont Mr. MorAND ne paroît 
pas avoir faifi une feule ligne. Lui: mème 
ne s’eft pas mislen fraix de rien expliquer : 
il fe contente de dire, que mes ‘#olécules orra- 


€ 
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piques ne lui paroiflent préfque pas différer des : 
formes plaftiques d'ARISTOTE. Quel Lecteur avois- 
je donc rencontré là ? Et puis, prenez bien : 
de la peine pour être clair, pour analyfer les 
. faits, pour enchaîner vos principes, &c. &c.; 
toute cette peine fera perdue pour la plupart 
des Leéteurs, & mème pour des Lecteurs Aca. 
démigiens, 


Iz faut maïiritenant que je Vous fañle pait | 
d’une vifion qui m'a pañlé par la tète. Mr. SE- 
NEBIER vous aura parlé de la belle expérience : 
de Mr. AcHaARD de Berlin. Il a efäyé de fub£. 
tituer Péleétricité à la chaleur des fours pour 
faire éclorre des Poulets ; & il a réuf, au 
moiris en partie. Si le fluide électrique peut 
faire développer le Poulet dans l'œuf, ce n’eft 
fans doute, qu’en accélérant le cours des li 
queursou, ce qui revient au même, qu’ en aug- 
mentant lirritabilité du cœur. Or, je crois 
avoit aflez prouvé, que c’eft principalement 
en excitant l’irritabilité du cœur du germe, 
que la liqueur féminale le féconde. Je voudrois 
donc , mon cher MaLpiGHi, que vous fubf 
tituafliez le fluide électrique à la liqueur fémi- 
nale des Grenouilles & des Crapauds pour fé- 
conder leurs œufs. Si cette expérience fi neuve 
réuffloit, cette fécondation feroit bien plus 

; artificielle 
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artificielle encore, que celle que vous avez fi 
_heureufement exécutée. Vous penfez bien que 
je ne vous réponds pas du fuccès : il n’y a 
_ guere d’apparence que le fluide électrique puifle 
tenir lieu de fluide féminal : mais nous avons 
_ vu tant de chofes dans le regne organique, 
_ dont nous ne nous ferions jamais douté , 
que nous ne faurions être trop réfervés à 
prononcer fur l’impoflbilité de telle ou telle 
tentative, fur-tout dans le genre ‘dont il s’agit, 
 Avoit-on foupconné les étonnantes propriétés 
du Polype? Et après la découverte du Po- 
 Jype, avoit-on foupçonné la régénération de 
Ja tète du Limacon, &c. &c. ? 


RECEVEZ , mon cher & célebre Ami, le re- 
nouvellement de mes vœux & des affurances 
de mon tendre attachement. 


LE T:T.R.E XLI. 


Ne 


A Genthod, le 19 de Septembre 1778. 


j E vous remercie fort, mon cher & célebre 

… Ami & Confrere, de la promptitude avec la- 

_ quelle vous avez répondu à ma Lettre du 1$ 

du pañlé; & je ne vous dois pas moins de 
Tome XIL X 


[ee 
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remercimens des détails dans lefquels vous êtes 
‘entré: 


Je perméts en conféquence à mes Editeurs 
de publier. quand ils le voudront ou qu'ils le 
pourront , les trois premiers volumes de la 
_ grande Edition de mes Oeuvres. Je ne me fe- 
_xois jamais permis à moi-mème de dire un mot 
de vos nouvellés découvertes, fans en avoir 
obtenu au préalable votre agrément. Je pro- 
fiterai du canal que vous m'indiquez, pour 
vous faire parvénir cette petite HAEQUS de 
mon amitié , qui vous eft dûe à fi bons 
titres. TEL LE VÉRILO SRE A NVTe 


Vos recherches fur la fécondation des Plan- 
tes font d’une importance majeure. Ne vous 
mettez point en peine d’ètre en contradiction 
avec LinnEus & les autres Botaniftes moder- 
nes, qui ont foutenu la néceflité des pouffieres 
pour la fécondation. N’écoutez que la Nature 
que vous favez fi bién‘interroger. Elle eft notre 
maîtreffe commune, & nous devons ployer la 
tète fous fon joug. 

pe vous Dei néanmoins , que lorfque je 
confidere ce ‘bel appareil d’organes appropriés 
à la frudification des Végétaux, & l’analogie 
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de ces: organes avec ceux de la génération des 

Animaux, je me trouve très-embarrañé par 
. vos nouvelles expériences; & j'ai peine à croire . 
que la poufliere des étamines n'ait pas pour 
| ra d'opérer une fécondation quelconque 


y faites nes dE on de Piblice 
vos obfervations ex forme de doutes. C’elt mème 
. un bon moyen de vous concilier l'attention 
_ des Botanites réfraétaires. 


FE. ne puis cette année tenter fur les Epi- 
; var Pexpérience que Jai tenté l'Eté dernier. 
fut le Chanvre : mais je me propofe .de fui- 
.vre à cet objet l’année prochaine, fi Dieu le 
. permet. Veuillez m’apprendre ce que vous au- 
_ rez vu depuis votre derniere. 


+ Pavors bien préfumé que vous. pencheriezs 
comme moi, vers l’hypothefe des caufes acci- 
dentelles ; & je luis flatté que ce foit fur-tout 
d’après les faits & les réflexions que j'avois 
expofés dans mes Corps organifés. Je ne doutois 
* pas non plus que vous n’appuyafliez avec moi 
fur les parties monftrueufes que reproduifent 
* quelquefois nos: Limacons & nos Salamandres. 
On ne fauroic difconvenir qu’elle: ne: foient 
“un argument FT Sao à l’hypothefe des acci. 
+ X 2 
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dens. Vous raifonnez ici précilément comme 
Javois fait dans une de mes notes addition- 


nelles. Auffi me fuis-je empreflé à faire ufage | 


du pañage de votre derniere Lettre fur ce fujet. 


À l'égard de votre idée ingénieufe fur les 


monftruofités que le Fœtus humain peut con- : 


tracter accidentellement , & que vous étayez 


de l’obfervation des Crapauds & des Grenouil- : 
les qui ne reproduifent leurs membres que * 


dans lenfance., elle m’étoit venue bien des ‘ 
fois à l’efrit, & j’avois mème fort defiré qu’on : 


x 


put parvenir 


à mutiler les membre du Pou-. 
let dans l'œuf. J'avois même voulu, il y a quel- 


EL 0. 


ques années, vous propofer cette étrange expé- : 
rience. Je n’ai cependant pas jugé convenable 


de parler de ceci dans mes notes. L'exemple 


des Grenouilles & des Crapauds auroit pu faire : 
naître de faufles idées dans Pefprit de mes. 


Lecteurs. Ils auroient bientôt imaginé dans le 
Poulet & dans l'Homme mème, des Germes 
de mains, de pieds, de er &c. & voyez 
où cela 1roit. 


Jeine taie pas d’être perfuadé, que fi l’on 


pouvoit tenter fur le Poulet, pendant les pre». 


miers jours de l’incubation, quelques-unes des 
expériences qui réuflifent fi bien fur les Lima- 
| | Ps. 
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gons & les Salamandres, nous verrions des faits 
auff nouveaux qu'inftructifs, & qui nous dé, 
couvritoient. dans la Nature, des fources de 
réparations dont nous n'avons aucune idée, 
Pour eflayer d'y parvenir, il faudroit employer 
le procédé ingénieux dont Mr. BEGUELIN s’é- 
toit fervi pour montrer au Prince Royal: de 
 Pruffe les progrès du Poulet dans l'œuf. 


LE Savant CazpanI avoit bien voulu me 
sratifier de fa Phyfiologie. Sur votre invitation ; 
jai relu fon article fur la génération, que je 
wavois que parcouru très-rapidement äil y a 
quatre à cinq ans. Jy ai vu avec une grande 
fatisfaétion , qu’il y adopte mes principales idées, 
 & qu'il raifonne fur le fex-disitifime à-peu-près 
comme j’avois fait & dans mon Livre & dans 
mes nouvelles notes. Mais cet habile. homme 
ne ma pas bien af dans un endroit impor. 
tant. Il s’eft, mépris dans l'explication de ma 
petite conjeéture fur la ftructure fecrete & les 
fon@ions des tefticules. Voyez fon $. 5$5,.& 
comparez-le avec les articles 336 & 356 de 
mon Livre. Si vous étiez en relation avec cet 
excellent Anatomilte , je vous pricrois de Qui 
faire parvenir les témoignages les plus vrais de 
ma reconnoifflance & de mon eftime. 

ken 
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IL eft vrai, mon cher MarriGur, que fi 
l'expérience que je vous propolois pour fécon- : 


der de la maniere la plus artificielle les œufs 


des Grenouilles, réuflifloit , il paroïtroit bien : 


prouvé que le fperme du Mâle n’agit que comme 
fimple fimulant. Mais la preuve-ne feroit di- 
rete que pour l’Amphibie. On ne pourroit 
logiquement en conclure, qu’il en eft de mème 


[ 


du fperme de l'Homme & des grands Animaux ; 


car il eft trop de faits qui paroiffent bien éta- 
blir , que le fperme des grands Animaux agit 
encore comme fluide nourricier. Je crois l'a- 
voit affez bien montré dans mon Livre. 


À propos de ceci ; je vous dirai, que je 
me fuis fouvent étonné que feu mon:illuftre 
Ami HALLER n’eût pas cherché à approfondir 
davantage le fait fi important que préfente le 
larynx du grand Mulet, & fur lequel javois 
tant ‘infifté. Il n’en dit qu'un mot dans: fa 
grande Phyfologie , & renvoie enfuite à mon 


| 


Livre. Ce grand homme n’avoit pas un génie 


fait pour Panalyfe ; & il me le difoit Jui-mème, 
Il ne filoit pas comme le Ver-à-{oie, | 


Je fuis bien aife que mon AEcdhe Méradiré 
fur le Tenia, Avril 1777 de ROZIER, foit 
tombé entre vos mains. J'aurai des Notes à 
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y ajouter quand on le réimprimera dans le T! 


V de mes Oeuvres. Je.ne manquerai pas d'y 
inférer votre curieufe obfervation für la mul: 
titude de Tænia que vous avez vu dans les 
inteftins des Poules, & fur cette extrémité 


effilée, prefque toujours fixée dans la DL | 


intérieure ; &c, 


UN jeune homme de notre Ville, qui fait 
obferver, a répété mes obfervations fur cette 
tète de Tœænia, que mon âÂrtifte avoit repré: 


fentée en grand dans les Fig. 3 & 4 de mon 


dernier Mémoire. Ïl a vu les mèmes! chofes 
que nous : mais l'intervalle compris entre les 
deux levres /} de la figure 3 lui a paru plein, 
enforte que cette grande bouche n’en feroit 
pas une ou ne feroit pas üne bouche telle que 
nous le penfions. Mon Artifte a repris le fujet 
d'après le jeune homme , & a vu à-peu-près 
la mème chofe: Mais je n’ai pu encore répé- 
ter moi-mème: l’obfervation, Cette bouche , 


quelle qu’elle foit, qui reffemble d’ailleurs fi 


bien à une véritable bouche; pourroit être fa- 

connée dans un rapport à la maniere dont 

elle doit s'attacher à la membrane de linteftin 

pour en pomper le fuc. Il feroit poffible qu’elle 

, #y attachât comme un cuir mouillé s’attache 

à un autre cuir. Du refte, je n'ai jamais penfé 
| X 4 
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que cette bouche fût la féule voie par laquelle 
le Tænia fe nourrit. Les ftiemates ou les ma- 
melons ou fuçoirs de fes nombreux anneaux, " 
que je me fuis appliqué à faire connoître , 
m'ont paru propres à faire les fonctions. de 
bouches ou de trompes, comme je l'ai dit . 
dans mes Mémoires. Le Tænia eft peut-être 
de tous les Vers celui dont on parviendra le 
plus tard à avoir une bonne hiftoire. Mes deux 
Ecrits ne font que de petits Mémoires. nav 
fervir à cette hiftoire. | 


JE ne favois pas que les Salamandres fer. : 
viflent de logement à des Vers ronds. Je n’a- 
vois point eu occafion de m'en appercevoir. | 
Je vous remercie de l’avis, j'en profiterai. 


JE viens de relire les articles 90 & 91 des 
Corps organifés; & j'ai reconnu que c’eft dans 
l'art. 91, que Mr. CaLDANI a puilé ce qu'il 
dit dans fon $. $$$ ; au moins les deux: idées 
ont-elles les rapports les plus frappans. J’ex. 
pliquois, art. 91, comment la- liqueur fémi- 
nale pouvoit contenir des particules nourris 
cieres, relatives à toutes les PATES du Germe, 


L'DÉE de mutiler de grands Animaux ou 
des Animaux à fang chaud, dans l'état d’Em- 


tm 
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bryon ou d'enfance , étoit ancienne dans ma: 
tète : en parcourant mon copie de Lettres, je 
trouve que je vous l’avois déja indiquée à la 
fin de ma Lettre du 25 de Mai 1768: à& je 
me fondois fur les mèmes raifons que vôus 
m’indiquez dans votre derniere Lettre du 29 
du pañfé. 


RECEVEZ , mon cher Philofophe la conti- 
nyation des affurances de la grande eflime & 
de linviolable attachement que vous confer- 
vera toute fa vie le CONTEMPLATEUR DE LA 
NATURE. 


vx 


LETTRE XLIL 
A Céhol, Li 29 id Novembre 1780. 


Y'ALors vous écrire, mon cher & célebre 
Ami, lorfque j'ai reçu votre intéreffante Let. 
tre du 7 du courant, dont je vous fais mille 
remercimens. Îl eft, vrai que ma fanté a été 
fort dérangée cette année. J'ai eu pendant Péte - 
deux longues fievres catharales, entées l’une fur 
l’autre, qui m'ont très-fatigué, & qui ont fur-tout 
fortement agi fur mes pauvres yeux. Les f{e. 
coufles fortes & fréquentes de la toux y por- 
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toient le fang en trop grande abondance. Tout 
travail ma été interdit pendant les mois de 
Juillet, d'Août & partie de Septembre. J'étois 
fort- occupé de mes nombreufes Notes fur la 
Contemplation quand ces maladies n’ont aflailis 
& j'en étois déja à la Partie X.-Je n’ai pu 
reprendre ce travail immédiatement -après la 

difparition du Catharre : il exigeoit trop de 
recherches & d’application, &:j'étois encore. | 
trop foible. Je me'fuis donc mis à revoir les” 

divers Mémoires que j'ai publiés en ‘différens 
temps, dans le! Journal -de Phyfigue de l'Abbé 
Rozier. Cette revifion m’a donné lieu d'en 
compofer de nouveaux fur les Abeilles , fur les 
Limacons & fur les Salamandres. Ils doivent 
former le Tome V de l'Edition in-4°. de mes 
Oeuvres , & pour ne pas laifler chommer 
la Preffe , j'ai permis à mes Editeurs de les 
imprimer à mefure que je les leur envoyois. 
Le 1er Volume. de la Contemplation étoit déja 
imprimé, lorfqu’on à commencé limpreffion 
du Tome V. La Contemplation accupera le Tome 
TV & elle fera augmentée d'environ un tiers. 
On a donc été obligé de partager ce Volume 
en deux Parties; ce qui donnera trois Volumes 
pour l'Edition in-8°, Vous pouvez croire qu'il 
y eft fouvent queftion de vous mon bon Ami, 
& je me fatisfais toujours mpi-mème quand je 
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reviens auprès du Public à vos belles déconver- 
tes. Mais combien ai-je à regretter de n'avoir 
pas recu plutôt la Table fynoptique de vos 
nouvelles expériences, que vous me faites l'amitié 
de me communiquer! Comme c’eft dans les 
Parties VII & VIIT de la Contemplation, que 
je traite de la reproduction des ŒEtres vivans, 
& que ces Parties {ont déja imprimées, je ne 
puis plus y faire entrer bien des chofes infini- 
ment curieufes, que je trouve indiquées dans 
votre Table. Mais j’entrevois aflez qu’il ne me 
fera pas bien difficile d’en faire entrer plufieurs 
dans des Chapitres qui ne font pas encore impri- 
més. Je vais donc parcourir avec vous les princi- 
paux articles de cette T'able ; €n HA Korure 
de vos numéros. 


TL Je vois d'abord, que vous vous êtes 
affuré par bien des expériences, que le Fœtus 
préexifle à la fécondation, dans la Grervuille 
verte aquatique, dans la Grenouille des Arbres, 
dans le grand Crapaud terrefire ,: aux yeux 
rouges €$ au dos tuberculé , dans le Crapaud 
puant terreflre & dans deux Efpeces de Sala. 
mandres aquatiques. Cette courte lifte groffira, 
fans doute, lorfqu'on étendra ces curieufes re- 
cherches à d’autres Efpeces ; & vous aurez 
toujours le mérite le plus réel, celui d'avoir 
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ouvert cette belle & riche carriere. Il s’en faut: 
bien qu’on ait tenté tous les moyens directs. 


qui pourroient mettre en évidence la prés CI 
tence originelle de l'Embryon dans les grands 
Quadrupedes & dans les Oifeaux. Vous favez 
que je n’en ai jamais douté, & que toutes 
mes méditations fur la génération, mème dans 


ma jeunefle, me ramenoient toujours à cette 


idée comme à la loi la plus univerfelle de la 
Nature. Il s’agiroit donc d'imaginer des expé- 


dients qui puñlent mettre fous nos yeux le 


germe contenu , fans doute, dans les véficules “ 


de l'ovaire des grands Vivipares, avant lap- 
proche du Mâle. C’eft à l’extrème tranfparence, 


autant peut-être qu’à la petitefle du Germe, : 


qu’eft dûe fon invilbilité avant la fécondation. 
Tout ce qui tendroit à diminuer cette tranf- 
parence, à faire cailler, pour ainfi dire, lEm- 


bryon, feroit propre à le mettre à la portée | 


de nos verres: On ne seft pas aflez exercé 
dans ce genre d'expériences, fi propre à en. 
tichir la grande & ténébreufe matiere de la 


génération; & je prévois aflez que fi. vous. 


confentez à vous enfoncer dans cet abime , 


vous en retirerez de nouvelles richeffes; car 


la Nature vous traite toujours comme fon Eu. 


fant le plus chéri: c’eft que vous favez tou- 


jours l'interrogerrcomme elle aime à l'ètre. Je, 
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voulois dire que vous êtes fon Enfant gâté. 
Mais, quand nous ne parviendrions pas à voit 
__diftintement le Germe des grands Quadrupe- 
des & des Oifeaux avant la fécondation, nous 
n’en ferions pas de moins bons Lopgiciens, en pré- 
famant d’après tout ce que nous connoiffons de 
plus certain fur cette belle matiere, que itce 
Germe préexilte à la fécondation ou que fa 
formation n’eft point dûe au concours du Mäle 
& de la Femelle, & qu’elle date a primordio. 
La démonftration hallérienne de la préexiftence 
du Poulet n’eft pas proprement directe : elle 
ne produit pas à nos yeux le Germe lui-mème 
avant la fécondation : elle fe borne à établir 
la continuité de fes membranes avec le jaune 
qui préexifte inconteftablement à la fécondation. 
Il me paroïit qu’on seft rebuté trop-tôt dans 
cette recherche, & qu’on s’eft trop preffé de 
croire qu’elle n’étoit pas à notre portée. Je fuis 
perfuadé , au contraire, que fi l’on y. avoit 
‘apporté la mème confiance, les mèmes foins & 
la mème fagacité que vous avez apportées dans 
vos profondes rechetches fur les Animalcules 
des infufons & fur les Amphibies, on feroit 
parvenu à fe procurer des preuves beaucoup 
plus directes de la préexiftence du Germe dans 
les Femelles des Ovipares , & dans celles des 
grands Vivipares, Il y a tel procédé qui n’eft 
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point encore venu à l’efprit des Phyfologiftes:, 
& qui au moment qu’ils y fongeront & qu’ils 
le mettront en. œuvre, nous donnera la dé- | 
monftration que nous defirons. Il ne faut jamais | 
fe prefler de décider qu’une recherche eft im- 
pofble, précifément parce qu’on ne découvre 
aucun rapport entre nos moyens a@uels & le 
fait qu’on-:voudroit conftater ; car a-t:on épuifé 
toutes les combinaifons de ces moyens, & con- 
féquemment peut-on s’aflurer qu’on -connoit 
tous les rapports de ces moyens avec le fait 
dont on préfume l’exiftence, & dont on voudroit 
établir la certitude ? L'Hiftoire de la Phyfique 
& en particulier celle de la Phyfologie me four- 
niroient une multitude de chofes qui viendroient 
à l'appui de cette réflexion. Voyez combien d’in- 
ventions qui ont prodigieufement enrichi ces 
deux fciences, dont les. Anciens n’auroient à- 
_peu-près rien ofé efpérer quand il les auroient 
entrevues? Auroient-ils foupconné, , par exem- 
ple, qu’on féconderoit un jour artificiellement 
les, Germes de divers Animaux, & qu’on réuf- 
firoit à faire développer le Poulet dans l’œuf 
fans le fecours d'aucune chaleur animale ni 
d'aucun four. Et que dirai.je de ces admirables 
opérations de chirurgie, de ces miracles de Part 
de guérir, qu’on a peine à croire lors mème 
qu'on les a fous les yeux ? Nous ommes de. 
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bien mauvais juges de l’impoflibilité en Phyfi. 

que : c’eft que nous jugeons toujours d’après 
nos idées acquifes, & que le fond de ces idées 
n’a aucune proportion avec la Nature. La Na- 
ture eft immenfe, les combinaifons poflibles 
des Etres font prefqu’infinies, & notre enten- 
dement elt prefque toujours trop léger dans fes 
décifions. Le fentiment de notre ignorance ou 
de notre médiocrité devroit nous porter à ne 
défefpérer de rien en Phyfique ; & on devroit 
fe dire à foi-mème, que ce qu’on ne peut dé- 
couvrir, un autre le découvrira & le rendra 
vifible à tous les yeux. Mais c’eft aflezy philo- 
Æopher fur un fujet qui fourniroit feul un petit 
Volume de réflexions pratiques : il faut, mon 
_ cher MALPIGHI, que je me rapproche de l’in- 
téreflant Tableau de l’ouvrage que vous allez 
publier. Je me laifferai guider, comme je vous 
Pai dit, par vos numéros. 


: IL. 13.. JE trouve ici que vous avez imaginé 
une expérience curieufe pour empêcher la fécon- 
dation dans la Grenouille verte aquatique. Vous 
n'indiquez pas cette expérience , & elle pique 
ma curiofité. Je me-prévaus donc de l'offre 
amicale que vous me faites de fatisfaire aux 
principales -queftions que la lecture de votre 
Tableau me fera naître. Vous ètes bien für 


que je m'empréflerai à faire ufage de vos répotis 
fes. Vous ferez l'Oracle que je confulterai, & 
je fais que je puis compter que fes réponfes 
feront plus claires & plus inftructives que celles 
de l’Orace de Delphes. Quelle eft donc cette 
expérience au moyen de laquelle vous êtes par 
venu à empêcher la fécondation dans votre Gre- 
nouille verte? Tres-probablement cette expé- 
rience vous aura valu de nouvelles lumieres 
fur le myftere de la Fpriedt re ; car rien n’eft 
ici ifolé. | | 


HIT. 26. Je ne démèle pas ici le fens de vos 
expreffions; que la fécondation des œufs, opérée 
bors du corps de la Mere , pénetre tant foit peu 
au dedans d'elle. Seroit-ce que l’aétion du fperme 
fe propage à l'aide de la liqueur gélatineufe qui 
enveloppe les œufs? Mais je ne dois pas cher. 
cher à vous deviner. | * 


IV. 59. J'AIME à favoir que vous avez riés= | 
bien vu la circulation du fang dans les Tétards, 
lors-même qu'ils ne fe. donnoient encore aucun 
mouvement. Il s'exécute, fans doute, bien d’au- 
tres mouvements inteftins dans nos Germes, avant. 
qu’ils fe foient aflez développés pour mouvoir. 
leurs très-petits membres. Si les Germes font 
renfermés originairement les uns dans les au- 

tres , 
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tres, s'ils croiflent les uns par les autres, ila 
dû s’y opérer une multitide de mouvemens 
inteftins dès les premiers temps de la Création. 
Mais l’admirable fpectacle de ces mouvemens 
organiques n’eft fait que pour ces Intelligences 
Supérieures, dont l’œil perçant pénetre les ref 
 Æorts les plus cachés de la machine de notre 
Monde. On a beaucoup parlé de leboirement 
des Germes : ce mot elt impropre : les Germes 
ne font pas de petites boîtes inférées les unes 
dans les autres: ils étoient des parties inté- 
grantes des premiers Touts organilés, fortis 
immédiatement des mains du CRÉATEUR. J'ai 
infifté là-deflus dans une de mes nouvelles Notes 
{ur la Contemplation. 1l importe de fixer exacte 
ment le fens des termes. 


vin 14 #6, 76. Vous vous êtes donc convaincu s 
que les œufs des Poiflons à écailles perdent le 
faculté. de produire lorfawils fe defféchent. Vous 
avez vu la mème chofe dans les prétendus œufs 
du Tétard ; & vous en concluez , que l’explica- 
tion qu’on avoit donnée du repeuplement des 
iviers defléchés eft faufle. Je m'étois donc 
trompé , Art. CCCXVIIT des Confidérations [ur 
Les Corps organifés , lorfque j'avois imaginé d’ap. 
* pliquer aux œufs des Poifflons , ce que mon illuf. 
tre Ami, Mr. TREMBLEY, avoit obfervé {ur 
Tome XII Ÿ 
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ceux des Polypes à panuche qui, confervés am 
ec pendant plufieurs mois, ne perdent point : 
leur facuité prolifique. J’ajoutois néanmoins une 
invitation aux Naturaliftes au fujet des œufs 
des Poiflons: je dilois; ;, ce feroit une expé- 
 riencé curieufe à tenter, que celle de garder 
au fec les œufs de diverfes Efpeces de Poif 
-,, fons & de les répandre enfuite dans des 
» lieux convenables & appropriés. On s’aflu- 
>» reroit par ce moyen très-fimple , s’ils peuvent | 
» fervir ainfi à perpétuer PEfpece. La Nature 
» Na pas été aflujettie à une précifion extrè- 
» me: il eft dans fa maniere d'opérer, une 
>, certaine latitude que le Phyficien doit étu- 
» dier, & que l'expérience lui découvre ” . Vous 
avez donc répondu à mon invitation, & vos 
tentatives n’ont point été favorables à ma con- 
jecture. Comme vous ne m'indiquez pas la ma- 
niere dont vous avez procédé, je ne puis juger 
fi elle exclut les cas naturels les plus communs 
dans les étangs & les viviers. Il y a ici bien 
des petites circonftances qui peuvent faire varier 
beaucoup les réfultats. Vous devinez afleztce 
que J'ai dans l'efprit. Je n’en fuis pas moins 
porté à croire à la faufleté de ma petite con: | 
jecture. 54 


VI. 80. Etrange maniere dont le Mile de le 
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Salamandre aquatique: féconde la Femelle [ans 
s'accoupler avec elle. Je:n’ai jamais vu l’accou- 
plement des Salamandres & j'en fuis très-cu. 
tieux. Veuillez donc me dire ce que cet accou- 
plement offre d’érange ? Mon cerveau eft dif 
pofé depuis long-temps à admettre les chofes les 
plus étranges. Il s’y efl accoutumé à force de 
voir des: prodises. : C’en font affurément de 
très- grands, que les reproductions des mem- 
bres de la Salamandre, qui m'ont tant occupé 
depuis quelques années & qui m'occupent en- 
core. * J'aurois vu apparemment l’accouplement 
de cet Amphibie fi j’avois. renfermé dans le 
mème vafe des Individus de lun & de Pautre 
fexe : mais je n’avois pour but dans mes re. 
‘eherches que ces belles reproduétions organi- 
ques, que je voulois ral e de mes FRE 
yeux. 
+ VIL 84, 85. Vous traitez dans ces articles 
de la fécondation naturelle des œufs de la Sala. 
mandre.. Je Fignore abfolument ; & vous m'obli 
pue de m'en dire un mot. | 
VIIL. 96. Quelle ef ‘Va prévoyance bal dé 
phibies pour di mulriplication de P Efpece.… Rien 
wintérefle. plus ma curiofité dans l'étude des 
Animaux, que leur prévoyante. Ce: n’eft pas 
Y 2 
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que nous ne nous abuüfons fouvent fur cette. 
prévoyance , & que nous ne nous en:formions 
des idées qui ne font point du tout philofophi- 
ques. Je l'ai affez dit dans la Contemplation & 
ailleurs. Nous avons une merveilleufe facilité 
à prèter aux Animaux notre propre prévoyance 
& jufqu’à nos propres raifonnemens. Si les 
Animaux pouvoient juger de nous, il nous ra- 
baifferoient à leur niveau; car il nous feroient. 
fentir & agir comme eux. On a donné fur 
cette matiere dans des extrèmes les plus oppofés. 
Jai cherché le milieu, & il me femble que 
je lai rencontré. Vous êtes bien en droit d’en 
juger. 


IX. 97, 98, 99. Je trouve encore ici quel. 
que chofe qui tient à l’induftrie des Animaux , 
& je m'y arrête avec d’autant plus de plaifir 
qu’il y eft queftion des amours du Crapaud, 
auxquels j'ai confacré un Chapitre dans la Cos- 
semplation. Vous recherchez dans ces articless 
pourquoi les Müäles des Grenouilles &$ ceux des 
Crapauds tiennent leur Femelle fi long-temps € 
f étroitement embraffée. J'avois bien préfumé 
que de fi longs embrafflemens avoient une fin 
fecrete , mais je n’avois là-deffus aucune obfer: 
vation qui pût m'éclairer fur cette fin. J'attends 
de votre amitié l'inftruction que je delire, Je 
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foupçonnerois que ces embraffemens tendent à 
faciliter la defcente des œufs ou des Tétards 
de l'ovaire dans les trompes, de celles-ci dans 
la matrice, & encore peut-être , à aider à l’ex- 
pulfion des Embryons. Vous me RER Da + 
dans votre Tableau , des énigmes à deviner.) Je 
hafarde mon mot fans efpérer qu’il Ft celui pa 
la Nature. | | t 


X. 102. L'INTÉRESSANTE obfervation de 
Mr. Demours fur les amours du Crapaud, 
dont J'avois fait ufage, vous auroit-elle donc 
offert quelque réflexion critique? L’Obferva- 
teur s’en feroit-il laiffé impoler ? Il étoit pour. 
tant bien Fièe, 


XL. IO$ , i06 Vous ne me paroi ffez pas 
ici difpolé à adhérer à ce qu'on a débité fur la 
fécondation des œufs des Poiflons à écailles, 
Vous parlez d’incertitudes : fur quoi portent ces 
incertitudes ? Révoquez-vous en doute que le 
Mûle répande fes luites fur les #ves ? ou révo: 
quez-vous en doute qu’il frotte à plufieurs re. 
prifes le ventre de fa Femelle ? ou les deux en- 
femble vous paroiflent-ils également incertains ? 
Je vous dirai bien que ma croyance fur ces deux 
points n’étoit rien moins que ferme. Je ne trou- 
vois nulle part des obfervations aflez décifives. 


43 
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On: s’étonne quelquefois de voir les Naturaliftes 
demeurer:fi long-temps & fi tranquillement dans 
ke :doute-fur des points très - intéreflans | & 
w’eflayer point de s’en tirer par des obferva- 
tions:ou des expériences aflez faciles. L’efprit, 
dé fa nature fi actif, eftpourtant quelquefois très 
parefleux: Un petit-procédé, un petit appareil 
Jui coûte autant à imaginer qu’un voyage à 
faire. Il n’y a qu’un Obfervateur tel que vous, 
qui efb toujours en haleine, dont Pefprit’ ne 
{oit jamais pareffeux..& combine toujours: Vous. 
nous avez découvert plus de vérités en cinq. 
ou:fix anis, que des Académies entieres en un. 
demi Siecle. Et pourtant je n’en ai! pas été le 
moins du monde furpris ; parce que je fais com. 
bien le champ où vous moiflonnez eft riche, 
&rique je connois:le: Moiflonneur. Quand, en 
176$ , vous me. demandâtes obligeamment à 
quelles: recherches: d'Hiftoire naturelle je :def- * 
roisque vous vous appliquaffiez de préférence; 
jé prévis facilement dès-lors combien la {cience | 
vous devrôit un jour: Votre premier Ecrit {ur 
les Animalcules des infufions me confirma bien. 
tôt mon «efpece de prédidion ; -& wos-intéreR 
fantes Lettres fur, les! merveilleufes reproduc-e 
tions du Ver-de-terre,. du Limaçon .& de la:Sa-! 
jamandte en furent. de nouvelles confirmations 
encore. J'ai contemple ainfi du fond de ma 
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Actiite avec uni plaifit toujours. nouveau ; 
les pas de Géant que vous n’avez ceflé de faire 
dans la belle carriere où vous étiez entré, & 
que vous continuez à parconriree avec tant de 
diftincion & de fuccès. | 

-XIL 108. L'ÉNoNCÉ de cet artieleh m Re 
que la fécondation des Salamaudres diffère ‘de 
celle des autres Animaux ; mais il nesm’apprend 
point en quoi gît cette différence. Les modi- 
fications des grandes loix de la Nature font ce 
qui excite le plus l'attention du  Naturalifte 
Philofophe. Elles le frappent d’autant plus, 
qu'elles mettent dans un plus grand jour lim. 
menfe fécondité des voies du CRÉATEUR , & 
la variété prefqu’infinie des moyens fubordon- 
nés, par lefquels fa SAGESSE prépare les pre- 
miers développemens des Etres vivans. L’Oeco: 
nomie’ de notre Monde ne comportoit pas que 
toutes les Générations y co-exiftaflent enfemble 
dans leur état de plein développement. Notre 
Globe n’auroit pu ni les contenir ni les nourrir 
toutes. Elles ont: donc été -renfermées les unes 
dans les autres, fuivant une progreflion tous 
jours décroiffante , :& qui va fe perdre dans 
Vabime de linfiniment petit. Les Générations 
fe développent donc les unes par ‘les autres, 
& leur accroiffement {e fait dans une propor- 


sd 
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tion relative à l’ordre des dégradations. C’eft 
ainfi que les Générations fluent lentement dans 
‘une. nuit: impénétrable, & qu’elles arrivent 
enfin à ce terme qui fépare l’invifble du vifible, 
& où à l’aide dela fécondation, elles s’élevent 
graduellement à toute la perfetion propre à 
PEfpece. Mais, parce que les Etres vivans ont 
été prodigieufement diverfifiés, les loix qui 
préfident à leurs développemens ne l’ont pas 

été moins. De-là réfulte une foule de variétés 
dans les formes qu’ils revètent fucceflivement 
& dans la maniere & les effets de la féconda- 
tion. Le Tableau de ces phafes & de ces va. 
riétés conftitue la partie la: plus intéreffante de 
l'Hiftoire de la Génération. 


XIIL 123, 124. IL fuit donc de vos nom:- 
breufes expériences fur la fécondation artificielles 
qu’on ne fauroit l’opérer dans les Germes logés 
encore dans l'ovaire, ni dans ceux qu’on tire de 
Ja partie fupérieure des trompes. Je crois en 
découvrir la raifon. Le fperme agit ici comme 
fimulant. Or, il y a un certain rapport originel 
entre la force fecrete, qui operel’irritabilité.ou 
la contradion de la fibre mufculaire , & l'état 
actuel de cette fibre. Si elle n’a pas pris encore. 
le degré de confiftance néceflaire, elle ne fera 
pas en rapport avec la maniere d'agir de la 
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faut donc que le Germe parvienne à un degré 
déterminé d’accroiflement pour être fufceptible 
d’irritation. Le grand HaLLer raifonnoit ainfi, 


XIV. 128, 129. JE trouve ici une particu- 
Jarité qui m’embarrafle : vous dites; que la fe. 
condation artificielle ne réuflit pas dans les Sa- 
lamandres avec le fperme purs €S qu'il faut pour 
 réuffir le mèler avec l'eau. Mais ce fperme pur. 
eft pourtant l’agent qui opere la fécondation 
naturelle: comment donc artive-t-il qu’il ne 
peut opérer la fécondation artificielle? S’épai£.. 
firoit-il trop à l'air, ou fe mêéleroit-il dans le 
Mâle à une certaine férofité au moment de l’é 
miflion ?, Je ne fais qu’en peunfer. Vous m’éclai. 
rerez. 


XV. 134. Le fperme ne perd pas fe vertu pro 
lifique, quoiqu’incorporé avec d'autres liqueurs. 
Très-bien, mon cher Philofophe; j'ai du plaifir 
à vous voir ainfi fonder la Nature par des com. 
_ binaifons qu’elle n’a pas faites. Les Phyfolo+ 
giftes vos dévanciers étoient bien loin d’ima-, 
giner de pareilles combinaifons. Mais quelles 
font ces liqueurs auxquelles vous avez imaginé 
d'incorporer le fperme# Il ne fe mèle donc pas 
intimément avec ces liqueurs; il ne fe fait pas 
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ici une vraie diflolution; puifque le fperme re 
tient conftamment fa vertu prolifique : au moins 
eft-il tres-für qu'il n’eft pas décompofé par ces 
différentes liqueurs; -éar en le dépoüillant de 
fes principes conflituans , la décompofition le 
priveroit de fa vertu fémulante. Comment rai- 
fonnez-vous far ceci?’ | 


XVL: 143. Trois grains de A inCOr po. 
yés à dix-huit onces d'eau, retierment parfaite- 
sent la vertu prolifique dans la Grenouille verte 
dgnatique € dans là Grenouille des Arbres. Cette 
verttt Je conferve encore tant foit peu, quoique 
les trois grains de fperme foient incorporés dans 
deux" cent foixante-quatre onces d'eau: C’eft bien. 
ceci , mon célebre Confrere, qu’on n’eût pas 
foupconné ! Quelle n’eft donc point la merveil- 
‘leufe énergie de ce fingulier flimulant, puif 
aqWelle n’ett pas fenfiblement affoiblie däns trois 
grains incorporés à dix-huit onces d’eau, & 
qu’elle fe manifefle encore lorfqu'ils font in 
corpôrés à une mafle d’eau de deux cent foixante 
quatre onces! Ces trois grains de fperme font 
apparemment répandus dans cette mafle d’eau ,: 
comme trois grains de Mufc le feroient dans 
l'air d’un grand Appartement. Ils agiroient en- 
core fur l'odorat; ils en ébranleroient les fibres 
nerveules; & cet ébraulement nous repréfente 
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celui que le fperme délayé dans une grande 
_mafle d’eau, peut encore produire fur les fibres 
mufculaires du cœur de lEmbryon.:: 


 XVIL 144 ‘145. Autres expériences trés-re- 
marquables fur Pincorporation d'une. très - petite 
quantité de fperine à ‘une tres - grande quantité 
d’ean. Des expériences auf neuves & aufli inf. 
tructives ne pouvoient ètre trop varices; & je 
vois avec fatisfaétion , que vous avez bien fu 
vous prévaloir des complaifances que la Nature 
vous témoignoit. Vous‘en aurez auf pour moi 
qui n’en ferai point ingrat, & vous me direz 
là-deflus quelque chofe de plus inftru@if que ce 
qui eft contenu dansivos trois courts fommaires. 


- XVIIL 162. Quelle fperme féconde les Tétards 
en pénétrant leur ‘petit corps. Petites ouvertures 
par lefquelles il'y pénetre. Voila une des parti- 
cularités de lPhifloire de la fécondation, qui 
avoient toujours intéreflé le plus ma curiofité. 
Vous favez que'javois conftamment préfumé 
‘que la fécondation s’opéroit par dehors; & vous 
pouvez vous rappeller que je vous invitois un 
jour à chercher fur les enveloppes du Germe, 
les petites ouvertures que je penfois que la Na- 
ture y avoit ménagées pour l'introduétion du 
» {perme. Vous les avez donc découvertes, ces 


/ 
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petites ouvertures : je vous en félicite de toute 
mon ame. La découverte eft très-importante; 
& je fuis très - impatient d’en avoir lé précis. 
Voici ce que je dis dans une de mes nouvelles 
Notes fur le Chap. X de la Part. VII de la Coz- 
templation. ,, Ce qui fe pañle à découvert dans 
» la fécondation des œufs des Amphibies, fe 
» pafle dans lobfcurité d’un ovaire chez les 
* autres Animaux. (C’eft donc toujours par 
» dehors que l'œuf eft fécondé, foit chez les 
> Ovipares; foit chez les Vivipares; & il étoit 
» bien naturel de le fuppofer dès qu’on admet- 
» toit que PEmbryon préexifte tout entier dans 
> l'œuf; car on devoit en inférer, que le fperme 
» lagifloit que comme un principe ftimulant 
» & nourricier, Mais cette maniere fi fimple 
» & fi philofophique de concevoir la féconda- 
» tion, ne devoit pas venir à l’efprit des Phy- | 
_#» ficiens qui rejettoient toute préformation or- 
» ganique,  & qui imaginoient que PEmbryon 
» Le formoit méchaniquement par certaines forces 
>» de rapport, ou par la réunion fucceffive de 
» certaines wolécules émanées du Mâle & de la 
> Femelle, & moulées dans leur intérieur ”. 


XIX. 158. Si la #res-petite dofe de fperme que 
la Nature emploie à la fécondation des Amphis 
bies, peut donner lieu de penfer qu'il en foit de 
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taême de la fécondation des grands Animaux? Je 
fuis fort curieux de favoir ce que vous penfez 
fur cette queftion, qui n’a jamais été propre- 
ment difcutée, parce que pour la difcuter il 
auroit fallu avoir fait les belles expériences que 
vous avez exécutées fi heureufement fur les 
Amphibies: & on n’avoit pas mème eu l’idée 
de la poffbilité de la chofe. Si lon pouvoit 
mettre à découvert, fans intérefler la vie de 
PAnimal , les ovaires d’une Brebis , d’une Chien- 
ne ou d’une Genifle, votre queftion pourroit 
être décidée par des expériences femblables à 
celles que vous avez tentées fur nos Amphibies, 
& auxquelles vous avez dû tant de nouvelles 
vérités. Vous toucheriez avec la pointe d’un 
pinceau trempé dans le fperme du Mâle une ou 
plufeurs véficules de l'ovaire; & fila confoli- 
dation de la plaie pouvoit fe faire fans empècher 
l'effet de la fécondation artificielle, vous fauriez à- 
peu-près quelle dofe de fperme eft néceflaire pour 
opérer cette fécondation dans les grands Ani- 
maux. Peut-être que cette finguliere expérience 
réuffiroit mieux fur les grands Ovipares. Mais 
fi elle peut réuflir, ce fera entre vos mains. 
Vous m'avez accoutumé à compter beaucoup 
fur votre habileté & fur votre perfévérance. 
Quand vous ne parviendriez ainfi qu’à voir un 
commencement d'évolution dans Le Germe , c'en 
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feroit affez pour notre inftruction. Nous. avons 
d’ailleurs des obfervations directes, qui. prou- 
vent que le Fœtus peut fe développer.dans 
l'ovaire. Vous pourriez tenter.encore d'introduire 
du fperme en différentes dofes dans -la matrice 
de l’Animal au moyen d’une feringue. Si la plus 
petite dofe produifoit autant d'effet que la plus 
grande, il deviendroit afflez probable, que la 

fécondation des grands Animaux ne differe que 
très-peu à cet égard, de celle des Amphibies. 
XX. 159. Que le fpermedes Amphibies paroît 
n'étre-qu'un pur flimulant € non un fluide nour- 
. ricier. Je crois entrevoir le fondement de votre 
conclufion : vous ne fauriez concilier la dofe fi 
petite de fperme ; qui fuffit ici à la fécondation; 
avec l’idée d’un fluide deftiné à fervir.de pre- 
miere nourriture à toutes les parties de l’Em- 
bryon. Vous faites mème, art. 1$$, un calcul 
qui démontre que le volume de cette dofe de 
fperme eft au volume de l’'Embryon qu’elle fé- 
conde, comme 1 à 1064777777. Il n’y auroit 
donc aucune proportion entre le fluide nour- 
ricier & l'Embryon à nourrir. Je ne vous con: 
tefterai pas votre conclufion à l'égard des Am- 


phibies : mais il ne me paroïît pas que vous! 


puifliez l’appliquer aux grands Animaux. Les 
Mulets chez ceux-ci préfentent des faits qui ne 
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permettent pas de douter que le fperme ne mo- 
difie, plus où moins , différentes parties de 
PEmbryon ; j'en ai donné divers exemples : le 
fperme eft donc porté à ces parties, & comment 
concevoir qu’il en change les formes & les pro- 


portions fans pénétrer dans leur intérieur ? Mé- 


ditez en particulier fur le larynx du grand Mu- 
let. Je-me reflerre beaucoup; mais vous m’en- 
tendez aflez, & vous tenez mes principes comme 


_ moi-même. 


XXL 167. Que le fperme weft point du tou8 


une liqueur fpiritueufe ni même une kqueur tres- 


volatile, comme lont cru, plufieurs Philofophes. 
Je fuis charmé que vous ayez déterminé cela : 


._ mais apres avoir prouvé ce que le fperme de 
* vos-Amphibies #’ef pas, Etes-vous parvenu à 
. démontrer ce qu'il ef? Nous favons au moins 
 qu’il-eft un des fluides les plus élaborés de 
' Animal. Avez-vous tenté fur ce fluide fi im. 


| portant quelques effais chymiques ? J'ai toujours 
foupconné qu’il fe rapproche beaucoup du fluide 
nerveux. Mais combien fommes-nous encore 
igaorans fur la véritable nature du fluide ner- 


- veux! J'ai montré que l’irritabilité doit dépen- 


- dre d’un certain fluide très-a@if, difféminé dans 
Ja fibre mufculaire , Cont. Part. X. Chap. XXXÏHIT. 
Le fperme de vos Amplubies, qui eft le ftimu- 
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dant du cœur de lEmbryon, doit avoir u# 
certain rapport avec le fluide difféminé dans les 
fibres de cet organe moteur. Nous rencontrons 
ici des profondeurs pour lefquelles nous n’avons 
- point encore de fonde. 


XXIL 168. Le fluide éleGrique accélere la 
naiffance des Tétards fécondés ; mais il nef pas 
propre à faire naître les Tétards non fécondés. 
Je vous remercie, mon digne Ami, d’avoir tenté . 
l'expérience que je vous propofois, de fubfti- 
tuer le fluide électrique au fluide féminal pour … 
féconder artificiellement les Tétards. Elle ne. 
vous a jamais réufli, & vous penfez bien que. 
je ne m’en étonne pas. Îl convenoit pourtant 
de faire cet eflai. Lé que fait-on revient fouvent 
en Phyfique & en Hiftoire naturelle. Vous vous 
êtes au moins afluré que le fluide électrique 
accélere la naiflance des T'étards fécondés ; & 
c'eft une nouvelle vérité à ajouter au grand 
nombre de celles que préfente l’Hiftoire de l'Elec. | 


tricité. 


XXIII. 169, 170. Plufieurs autres liqueurs 
différentes du fperme font de même inhabiles à … 
| opérer la fécondation artificielle. Je vous fais bott 
gré de ces divers eflais, & je les attendois bien 


de cet efprit de combinaifon , que je vous connois 
& 
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& qui caractérife le vrai Naturalifte. La Nature 
ne Vous à pas moins inftruit quand elle vous a 
) répondu négativement, que lorfqu’ elle vous à 
| xépondu afirmativement. 


XXIV. 171. Que le fperme des met 
ëff inhabile à féconder les Embryons des Grenouil- 
les €9 des Crapauds ; © réciproquement. Qu'il 
en ef} de même du Jperme des Crapauds a l'égard 
des Grenouilles , € réciproquement. Ainf la Na- 

| ture qui produit des Mulers chez les grands 
Animaux & même chez les Infectes & chez 
les Plantes, refufe d’en produire chez nos Am- 
 phibies. Vous avez fait admirablement bien de 
l'interroger {ur un point fi effentiel; & fes ré- 
ponfes nous apprennènt qu’elle ne s’eft per- 
mis ici aucune latitude. Ceci ef extrèmement 
prerapil: ; car le Crapaud paroît au pre- 
 mier coup. d'œil , différer bien moins de la 
* Grenouille ; que l’'Ane differe du Cheval. Si 
* vous aviez vu le contraires; fi vous aviez ob- 
tenu des AMwlets par vos fécondations artifi- 
» cielles , opérées chez les Amphibies, vous n’au- 

» riez pas été, fans doute, aufli bien fondé à con- 
» clure que le fperme des Amphibies n’agit que 
» comme fimple finulunt. Il refteroit à découvrir 
“ pourquoi la Nature eft refferrée ici dans des 
“bornes fi étroites. Dire que dans des s Éfpeces 
Tome XIL. 


354 LETTRES SUR DIVERS SUJETS | 


{ 

NA 
h 

des 


te 
ëL. 


en apparence fi rapprochées , un degré d'approxé 


mation de plus auroit détruit le caraétere fpé-" 
cifique ou l'Efpece, ce ne {eroit qu'affigner la | 


caufe finale & non la caufe eficiente. 


XXV. 172. Les œufs des Papillons du Ver 


Toner 


7 fi-foie , fécondés artifciellentent par l'Auteur. C au W 


voit été un Italien , le célebre MaLPicuI, qui 


avoit imaginé le premier de féconder artificiel 


lement les œufs du Papillon du Ver-à-foie, &" 


ut 


c'a été un autre Italien, MazricHt EF, qui 
a réuff le premier à opérer cette fécondation. « 


E y a plus de dix-huit ans que j'avois exhorté 
les Naturaliftes 


À 


répéter l'expérience fi inté- 


reffante du Philofophe de Bologne, & dans 
4 


cet aflez long intervalle de temps, il ny à 
eu que le feul Philofophe de Reggio de Modene … 
qui Pait entrepris. Combien a-til à vpbl- 
dir de l'avoir fait! Mais il ne fe bornera pas 
apparemment à fa belle expérience fur les œufs 
du Papillon du Ver-à-foie. El faura l’étendre aux 


» 1 


# 


ÿ 4 


Se L 


œufs de Papillons de différentes Efpeces , & il. 


tentera de féconder artificiellement les œufs à 


d’une Efpece avec le fperme d’une Efpece dif. L À 


férente. El fera curieux de favoir , s’il en et: 


4 


à cet égard ; des Papillons comme des 


bies; & je m'aflure bien qu’il ne négligera pas 


de faire les mêmes tentatives fur d’autres In 


Re ie 
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fedtes de clafles où de genres plus ou moins 
éloignés. Le raifonnement ne fauroit noûs éclai. 


‘rer fur cette matiere; l'expérience feule peut 


nous procurer les lümiéfes que noûs cherchons. 


: XXVL Vous tirez (art. 109) de toutes 
La ) LAS 4 ; n .. } « AUOT 
Vos expériences fur la fécondation artificielle ; 


une conclufion générale qui ne fauroit que 


m'être bien agréable : c’eft que tout ce qu'ont 
rèvé nos Epigénéfiftes modernes eft défavoué 
par la Nature. Vous n'ignorez pas combien 
j'avois été toüte ma vie oppofé à l'Epigénefe : 
je l'ai combattue dans tous mes Ecrits: & 
lorfque feu mon illuftre Ami HaLLER inclinoit 
vers cette hypothefe, j'ofai lui réfifter malgré 


toute l’impreffion que fou autorité faifoit fur mot. 


Le. Poulet combattit. bientôt en ma faveur, & 


le grand Phyfologifte fe déclara contre Dur 
génefe. 


JA: parcouru, Mon cher Confrere ; les prin- 
éipaux articles de votre Table, & j'ai laifé 
en atrière bien des chofes , parce que la revi- 
fion de mes Oeuvres ne me permet pas de m’en- 


tretenit avec vous autant que je le defirerois. 


je pañfe à votre bonne Lettre du 13 de Mars, 
à laquelle je n'ai point répondu encore. 


SES L 2 
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JE ne favois pas que la célebre MErtAN 
eût obfervé le Pipa avant Ruyscx. J'ai fait 
ufage du pañlage de cette Héroïne , que vous 
m'avez fait l'amitié de me tranfcrire. Je Pai 
inféré dans une addition à mon Mémoire. J'en 


ai ufé de mème à l’égard de celui de votre il- 


luftre compatriote VALLISNIERI, qui m’étoit 


pareillement inconnu. Vous avez bien raïfon 


de le relever fur le peu de foin qu'il avoit. 


pris de déterminer le fexe des deux Pipas dont 
il parloit. J'ai difféqué ou plutôt écorché le 
Pipa qui étoit refté dans notre bocal : mais la 
fatigue que cette diffeétion faifoit éprouver à 
mes yeux, jointe à la quantité de liqueur. {pi- 
ritucufe qui inondoit & pénétroit tout l’inté- 
rieur , ne m'ont pas permis d’obferver en détail 
& diftinétement tout ce qui soffroit à moi. 


Javois ouvert le Pipa du côté du ventre. Après 


avoir renverfé la peau des deux côtés, les 


tégumens intérieurs & les mufcles fe {ont of. 
ferts à mes yeux, & après les avoir enlevés, 


j'ai découvert les inteftins. Ce qui m’a d’abord 


frappé à leur premiere infpection, ça été une. 
. LI L . * ] À 
multitude de grains d’un jaune aflez vif, difle. 
minés fur Le vifcere. Je les ai obfervés à la 
oupe pour m’aflurer fi leur figure offroit guel- }! 
que chofe de régulier ;s mais elle m’a paru va- , 


ME ee À Te 
SE Lx =" 


rier beaucoup : les uns fembloient arrondis 


« 
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d’autres étoient oblongs; d’autres reffembloient 
a de petites lames quadrilateres. L’eflomac, en 


.. forme de poche ovale , très-charnu & aflez 


” épais étoit rempli de quantité de fragmens de 
couleur brune, très-minces, très-caflans, dont 
quelques uns avoient une ligne ou deux de 
. longueur, & qui refflembloient beaucoup à des 
 fragmens de feuilles de Plantes. Mais je viens 
tout d’un coup à notre objet principal : je 


. avai appercu dans ce Pipa aucune trace d’ovaire= 


… jy ai cherché les tefticules, & j'ai trouvé près 


de la vefñie un corps oblong & charnu, qui 


4 5 peut-être un tefticules mais je n’ai pu 


découvrir le tefticule correfpondant. Je vous le 


| | répete, mon cher Ami; je n’ai pu faire à mon: 


= ss, PL 


gré, cette diflection : feulement en ai-je bien 
vu affez pour juger du grand appareil de vif. 


" ceres que ce Crapaud fingulier préfente à Pexa. 
men de l'Obfervateur. Il n’eft pas un feul de 


cés vilceres, qui ne püût l’occuper des. mois. 


» entiers, s'il vouloit ou s'il pouvoit létudier 
comme LYONET a étudié fa Chenille. Au refte, 


nous n'avions pas un befoin indifpenfable de 
recourir à la diffection pour réfuter l’opinion 


“ de VALLISNIERI : l’obfervation de Mr. FFR- 
MIN, dont j'ai donné le précis, art. CCCXXVIT 
des Corps organ. Note 1, ne permet pas de. 
” douter que ce ne foit bien la Femelle, dont le 


VE 
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dos eft garni de cellules ; puifque cet. Auteur 6, 


Vavoit diffléquée, qu'il avoit vu fon ovaire, & 


qu’il avoit été témoin lui-même de Paccouple- au 


ment, Je fuis charmé que vous ayez été fa. 


tisfait de mon Mémoire. Je fouhaite que les | 


queftions par lefquelles je l’ai terminé, engagent 4 
un jout quelqu’abile Naturalifte à s'occuper | 
plus à fond de PES d'un Animal fi remat- | 
quable ; & st n'a Ron encore d'analogue À 


CONNUS 


JE vous remercie fort de votre extrait Ita- | 


tien des recherches que vous avez tentées 


ur le mouvement du fang, & que je n’avois . 


pu lire dans votre excellent Ouvrage. Mr. Sa- 


LADIN m'a fait le plaifir de me traduire cet w 
extrait, & jen tirerai des curiofités intéref. 
fantes pour une de mes Notes fur ja Part. X 4 
de la Contemplation. Je ne vous demande ‘pas 4 
davantage fur ce fujet, parce que mes ÆEdi-ù 
teurs, me conjurent de finir au plutôt mon 


travail. Les foufcripteurs ’impatientent & me- 


nacent de fe retirer. J'ai été obligé de compos 4 
fer une courte Lettre qui fera imprimée , où : 
je leur fais mes excufes de mes retards invo= ù 


lontaires, & où je. tâche de les raflurer ie 
ja fuite des livraifons, 


DEA 
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Vos réfultats fur le fang m'ont infiniment 


Miro. Vous avez découvert le premier une 


vérité importante : ceft que l’impulfion du 
cœur Îe fait fentir jufqu’à l'entrée des veines. 


Une autre vérité encore non moins impor- 
- tante, c’eft que le mouvement du fang ne fe 
… rallentit pas aux extrémités des arteres, comme 


les Phyfologiftes l’avoient cru. Ils s'étoient 


encore trompés fur la puiffance ou les puiflan- 
ces de la circulation. Ils donnoient au cœur 


des forces auxiliaires; & vous avez démontré 


qu'il eft la feule force impullive. Vous avez 
démontré encore pat une manipulation ingé- 
nieufe, que les changemens de couleurs du 


4 fang , du jaune en rougeâtre, puis en rouge, 
_ne font que de pures apparences. Mr. de HaL- 


FENETRE TE 


 LER vous conteftoit beaucoup ceci; mais votre 


procédé me paroït démonftratif. La membrane 
vafculeufe , féparée du jaune de l'œuf & obfer- 


-vée fur une glace, montre des vaifleaux rou- 


ges dans les premiers jours de l’incubation. 
Prefque par-tout vous détruilez des erreurs & 
vous établiffez des vérités. 


Z 4 
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LETTRE XLIL. 
A Geutbod, le 13 de Fe 1781. 


ÿ E vois par votre intéreffante réponfe, mon 
cher & cœlebre Ami, que nous nous étions 
rencontrés fur divers points : cet accord me 4 
fait d'autant plus de plaifir, qu'il me prouve \ 
que j'avois bien raifonné fur plufieurs de vos 
expériences. Mais un pareil accord n'eft pas 


chofe nouvelle entre vous & moi; car, com. 


bien de fois ous eft-il atrivé de converger 
ainfi fur divers points d'Hiftoire naturelle ?. 
On diroit que mon ame palle quelquefois dans | 
votre cerveau, & que la vôtre pañfe dans ile … 
mien. Je vous dois beaucoup de remercimens ca 
d’avoir interrompu la compofit tion de votre Ou. 4 


vrage fur la génération des Plantes , pour m'é- 0 
crire cette longue & excellente Lettre à à laquelle 


S 


vous mappellez à répondre. Je fuis furpris ‘à 
que vous ayez pu la faire en deux jours ; » 


je ne fuis pas fi fayarifé que vous à cet égards 
je ne puis donner chaque jour que quelques | à 
heures à la compofition 3. & quand je vous à ( 


écris des Lettres de 18 a 20 pages, VOUS pou. h. 


vez compter que J % ai EMOIQE au moins une . 


| à 
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douzaine de jours. Je vais donc fufpendre à 


mon tour le travail de mes Oeuvres pour ré- 
pondre aux principaux articles de votre Let- 
tre du 12 de Décembre. Je fuivrai l’ordre de vos 
numéros ou plutôt celui des numéros de ma 
derniere Lettre, que vous fuivez vous-mème 
& auxquels vous répondez. 


I JE ne doutois pas que les expériences 
que je vous propolois pour découvrir le Germe 
dans l'ovaire avant la fécondation, ne vous 
fuflent venues aufli à l’éfprit. Vous ne me pa- 
roiflez pas en efpérer beaucoup : vous préfu- 
mez que la petitefle extrème du Germe & fa 
tranfparence le déroberont à toutes vos recher- 


ches. Vous ne perdez pas courage néautnoins , 


& vous voulez me laifler penfer que mes ex- 
hortations contribueront à vous animer & à 
vous foutenir dans cette recherche fi difficile: 
mais les grands fuccès qui ont couronné vos 
tentatives en tant d’autres genres, font aflu- 
rément bien plus propres que mes exhortations,. 


à vous faire efpérer que vous ne travaillerez pas 


ici en vain. Un heureux hafard , une circonftance 
imprévue , un accident que vous n'aurez pas 
… plus prévu, pourront vous rendre les plus grands 
“ fervices, Vous faurez vous mème faire naître 
. de ces circonftances heureules , qui ne font pas 
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dans la marche ordinaire de la Nature, & qui. 
produiront à vos yeux furpris ce qu’elle avoit 

caché aux MazrpriGar & aux HaALLER. Il me 
paroït qu'il s’agiroit fur-tout de trouver un 
moyen qui diminuât la tranfparence du Germe \ 
fans Valtérer ; car je crois que ceft plutôt 4 
par fà tranfparence que par {a petitefle, qu'il. 
fe dérobe aux regards les plus perçans de l'Ob; 
fervateur. Une très-petite gouttelette de vinai- , 
gre ou d’efprit de vin, verfée fur la cicarri- M 
cule de l'œuf, en épaiflifant un peu l'humeur | 
qui baigne les folides du Germe, pourroit peut. ! 
ètre les rendre perceptibles. Vous pourriez en- #4 
core eflayer d’autres liqueurs. Il me vient en- 
core à l’efprit deux autres moyens. Le pre. 
mier confifteroit à eflayer de répandre fur le » 
jaune une liqueur colorée par quelque teins w 
ture végétale : que favons-nous fi les vaifleaux w 
du jaune ne pomperoient point cette teinture & 
ne la feroïent point pañler jufqu’au Germe : & 
quand elle ne feroit que colorer les environs 
de celui-ci, elle feroit au moins reconnoître w 
on lieu ou fon point. Il faudroit aider le jeu 
des vaiffeaux par une chaleur douce. Le pro- M 
cédé ingénieux dont Mr. BEGUELIN s’étoit fervi fa 
pour montrer à {on auguile Eleve , le Prince, 
Royal de Pruffe , les progrès fucceffifs du Pou-… 
let dans l'œuf, ne. vous feroit né inutile dans: 


$ 
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4 

| vo o$ tentatives. Qui fait encore, fi une cer- 
« taine chaleur ne contribueroit point à faire 
) ap paroître le Germe en coagulant un peu fa 
hi ymphe ? Un fecond moyen feroit de fubftituer 
Le aux liqueurs dont je viens de parler, le fperme 
4 du Coq ou celui de quelqu’autre Oifeau. Comme 
. le fperme cft inconteftablement la liqueur qui 
| a le plus d'influence fur le Germe, il femble 
| qu’elle doive être la plus propre à y occafio- 
ner quelque changement fubit, qui le rendroit 
” acceflible à nos verres: Ce feroit en mème 
temps un moyen d’eflayer de féconder artifi- 
| ciellement le Germe dans l'œuf. La machine 
» de Mr. BEGUELIN feroit fur-tout appropriée 
L: à cette expérience, Si la gouttelette de fperme 
À faifoit auffi-tôt apparoître l'Embryon, on ne . 
; pourroit pas objecter qu’elle l’auroit porté dans 
3 
4 
ne. 


la cicatricule, comme lon avoit imaginé que 
* Ja pouflicre des étamines portoit la Plantule 
dans la graine; parce que l’obfervation Halle- 
» tienne & les vôtres fur la préexiftence du 
| Tétard à la fécondation , détruiroient affez 

| Fobjection. Enfin , il faudroit encore efayer 
… d’obferver la cicatricule des œufs non fécondés 
4 au microfcope folaire, qui agrandit beaucoup 
. plus que tout autre les objets qui ont une 

certaine tranfparence. Que vous dirai-Je enfin ? 
| Vous ne chercherez pas dans la cicatricule ce 


À 
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qui n’y exifte point; car vous avez les plus 
fortes aflurances que ce que vous y cherche. à 


rez y eft réellement. 


Drs expériences curieufes nous ofit apptiss 
que l’œuf, malgré fon enveloppe cruftacée , | 


tranfpire beaucoup. Cette tranfpiration produit | 
divers ; changemens dans l’intérieur. Vous êtes 


denc invité à obferver la cicatricule dans dcs 
œufs non fécondés , & confervés pendant un. 
temps plus ou moins long. Peut-être mème 


qu'il ne feroit pas inutile de faire deffécher 
un peu la cicatricule fur. une lame de verre. 
pour lobferver enfuite au microfcope. Le Germe … 
y perdroit plus ou moins de fa ae 


par le rapprochement des cSnIEns des LORIE 4 


Vous ferez très-bien , mon cher MALPIGHI Lu 
d’obferver attentivement ces œufs vrais ou prés 
tendus du petit Scarabé des Lis. Il paroït aflez 
pat le paffage de mon illuftre Maître RÉAUMUR. 
que vous me citez, qu'il avoit bien fenti la 
néceflité de répéter l'obfervation de PATAROL 5 M 


c’eft dommage qu’il ne l'ait pas fait, ou que du. 
moins il ne vous ait pas dit lavoir fait; mais. 


# 


Lot 


PR rar 


il nous eft très-permis de douter que ce nd 


Naturalifte attacht à cette obfervation la même 
importance ns vous & moi. Il n'avoit pas été. 


44 ‘À 


k #; 
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appellé à méditer autant que nous für le myf. 


 tere de la génération, & en particulier fur l'in. 


téreflante queftion de la préexiftence du Germe 
à la fécondation. Vous penfez bien que je ne 


. ferois pas le moins du monde furpris, fi vous 
 m'appreniez un jour que les œufs de notre joli 
petit Scarabé n’en font point, & qu'ils font le 
Ver lui-mème, déguilé fous la forme d’un œuf. 
- Si cela étoit, il en feroit de ces prétendus œufs 
. comme de ceux des Grenouilles, & ce feroit une 
nouvelle preuve à ajouter à celles que nous 
» avons déja de la préexiftence dont il s’agit. Vous 
. connoiflez les œufs de la Reine-abeille : jai tou 
| jours quelque foupéon qu’ils ne font pas de 


vrais œufs, & qu'ils font peut-être le Ver lui. 
mème fous une forme un peu différente de celle 
. qu'il revêtira après la fécondation. Mais les Mou- 
… ches vivipares, dont Mr. de RÉAUMUR nous a 
donné la curieufe hiftoire dans le Tome IV de 
fes Mémoires, vous fourniroient {ûrement de 
- nouvelles preuves directes de la préexiftence des 


| 
fi 
ï 


 Émbryons dans les Femelles. C’eft une belle 
chofe que cette matiere roulée en fpirale, dont 
parle notre Auteur, & dont les différens tours 


Bout formés par plus de vingt mille Vers, rangés 
« parallélement & de leur long , les uns auprès 


n a 
» des autres. 
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IL. JE fais gre à MM. de Ré AUMUR & Nortéti 
de ces petites culottes de taffetas ciré, qu'ils 
avoient imaginé de mettre aû Mâle d'une Efpece 
de Grenouille pour tâcher de découvrir la ma-w 
niere dont il féconde fx Femelle ; & je ne vous 
fais pas moins de gré d’avoir répété cette ingé 
nieufe expériencé. Le Mâle auquel vous avie 
donné de pareilles culottes, & qui s’étoit accou 
plé avec fa Femelle, ne parvint donc pas'à | 
féconder ; parce que le fperme refta dans fes cu 
lottes. Ét puifque cette mème liqueur reftée dans 
les culottes a fécondé artificiellement les Tétards! 
fur lefquels vous l'avez appliquée » il n’eft pas 
douteux qu’elle ne fût un véritable fperme) 


IT. Vous serie doûc qué : Je foupon qu 
je vous indiquois dans cet article, n’eft pa 
deftitué de fondement. J'apprends dans cet ar 
ticle de votre Lettre une nouvelle vérité j,c'e 
que dans la Gremouille des Arbres, les Té étor. 
Je trouvent quelquefois fécordés quoiqu ils féjou 
nent encore dans le rectum, foit à caufe du [per 
qui Je gliffe daus orifice du rectum, foit par 
que les Tétards, à peine fortis de l'anus €ÿ déjé 
arrofés du fperme, y rentrent peut-être par l 
mouveniens que la Femelle [e donne au mom 
que l'Objervateur la furprend. Ces deux expli 
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tions me paroiffent bien plus probables . que hi 
mienne. 


.. V. IL y a toujours beaucoup à à gagner pour 
. moi quand, felon vos defirs, je vous indique 
des expériences nouvelles à tenter. Vous avez 
donc fait fur les œufs fécondés des Poiffons à 
écailles, celle que j'indiquois, art, CCCXVIIL 
des Corps organilés , pour s’aflurer fi ces œufs 
peuvent fe. conferver au fec comme ceux des 
Polypes 4 panache; & vous avez expérimenté 
qu'ils ne pofledent point cette prérogative. Les 
différentes manieres dont vous avez procédé & 
que vous me détaillez, ne me permettent pas 
de douter de la vérité de votre rélultat. Vous 
avez étendu encore cette expérience aux Em- 
bryons des Grenouilles & des Crapauds fécon- 
dés, & vous vous êtes afuré ainfi, qu’ils ne 
pofledent pas plus que les œufs des Poiflons, 
la propriété de fe conferver au fec. Ma petite 
hypothefe fur le repeuplement des étangs defé- 
chés ne fauroit donc fe foutenir : mais ce qui 
paroît avoir été refufé aux œufs des Poiffons 
n’auroit-il point été accordé aux Poiflons eux- 
. mèmes dans l’état d'enfance ou dans quelqu’autre 
. période de leur vie? Je fuis fort curieux de 
… avoir la conjeure que vous fubftituez à la 


} 
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mienne & que vous expoferez dans votre Ou 
vrage. 


> 


JE viens de relire l’ärticte de votre Lettre 
qui m'occupe actuellement; & je fais attentions 
à une circonftance qui m’avoit échappé: vous. 
dites ; que vous laïffiez fécher à Pombre vos œufs 
de Poiffons, tantôt fur la vafe où vous les äviez 
pris, tantôt dans des vaifleaux. Je remarque ces 
mots fur la vafe: mais n’en feroit-il point des 
œufs fécondés des Poifloris , comme des Rofi- 
feres qui demandent à être envéloppés de fable 
pour fe conferver au fec. Jai peine à fuppofer ! 
que vous ayez négligé d’envelopper vos œufs 
de Poiflons dans la mème vale où ils avoient 
été dépofés, car je fais trop que vous ne né: 
_ gligez rien en matiere d’expériences. 

t VI Vous m'avez fort régalé en me racon: 
tant la maniere finguliere. dont le Mâle de la. 
Salamandre féconde fa Femelle : tout cela étoit . 
très-nouveau pour moi. Les Salamandres font 
donc bien chaftes dans leurs amours: Il n’y a 
point de véritable accouplement entre les, deux 
Individus; mais il y a de petites agaceries de. 
la part du Mâle, qui préparent la Femelle pour , 
la fécondation. Le Mäle darde fon fperme dans 
Peau ; il y forme un petit nuage blanchâtre, qui 
Va 


| \ 
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va envelopper l’anus ouvert & renflé de la Fe 
_ mélle, & elle eft fécondée. C’eft grand dommage 
que les Poëtes n'aient pas connu les chaltes 
amours de nos Salamandres : ils en auroient tiré 
bon parti dans leurs ingénieufes fi@ions. Celle 
de Zéphyre & de Flore a bien du rapport avec 
la fécondation des Palmiers ; & je ne connois 
rien dans le Regrié-animal, qui reffemble plus 
à cette fécondation que celle de vos Salaman- 
 dres. Celle des Plantes marines s’en rapproche 
encore davantage : le Mâle ne darde pas une 
- pouffere fine, comme daris les Plantes terreL. 
tres; mais il darde une liqueur qui forme auf 
dans leau un petit nuage. Votre citation du 
Difionnaire de Mr. de BOMARE, au mot Su- 
_ lamandre aquatique | mwa engagé à'lire cet arti- 
‘cle que je ne m'étois pas encore avifé de con- 
fulter. J'y ai vu en effet que Mr. Demours 
_paroît avoir obfervé la mêmes particularités | 
que vous , touchant là maniere finguliere ‘dont 
la Femelle de cet Amphibie eft fécondée ; maïs 
les Naturalifes compteront plus encore fur 
- votre obfervation que fur celle de Mr. DEmMoOURS, 
» qui demandoit d’ailleurs à être répétée par un 
 Obfervateur de votre ordre. J'ai fait attention 
dans le mème article, à ce que rapporte le 
_célebre pu Fay fur les ouÿes des Salamandres , 
» qui n’apparoiflent au dehors que dans leur jeu- 
» Tome XII À a 


! 
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neffe, & qui difparoiflent enfuite pour ne plus 
_reparoître. F’avois moi-même obfervé ce fait avec 
furprife, mais je n’en avois rien ditdans mes . 
Mémoires. Je voulois le revoir & je n’y. fuis 
pas encore parvenu. C’eft une charmante chofe 
que ces ouïes, & elles parerit bien agréablement 
la jeune Salamandre. fai pris garde aufli à ce 
que dit Mr. pu Fay fur les mucs de la Salt 
mandre. Il avoit très-bien vu la forte d’orga- 
nifation de l’épiderme, dont j'ai parlé dans. 
mon Ke Mémoire, .& fi j’avois connu le pañlage 
de cet Académicien, je n’aurois pas manqué d’en | 
faire mention. | 
‘4 “rs Île {perme du Mâle fe mële toujours 
avec l’eau, ie Vois pourquoi la fécondation arti- 
ficielle ne réuflit pas avec le fperme pur : il faut 
bien que l’Obfervateur imite ici la Nature &. 
qu'il mêle aufli le fperme avec l’eau. Je penfe. 
rois, comme vous, que le fperme de la Sala- 
mandre , qui eft fort épais, demande, à être 
détrempé pour opérer la fécondation naturelle 
& artificielle. La fage Nature fait aufli détrem- 
per le fperme humain par la lymphe que de 
nombreux vaifleaux verfent dans les tefticules 
& dans la véficule féminale, Les Phyfologiftes 
nous difent là-deflus des chofes admirables, 


\ 
{ 
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Au refte ; il eft peu de fpectacle auf inté. 
 reffant pour l’Obfervateur Philofophe;. que. celui 
que préfentent les amours des Animaux, & la 
diverfité des moyens par lefquels AUTEUR de 
la Nature a voulu qu'ils confervaflent l'Efpecc, 
Si quelque habile Phyfologifte entreprend un 
jour de compofer une Hiftoire complete de la 
Génération, il ne manquera pas, fans doute, 
_ de commeñcer par tracer le tableau des amours 
des Animaux  & des Plantes; &.sil et aufl 
* grand Peintre que lilluftre BuFFon,. il faura 
* intéreffer lefprit fans émouvoir les fens: il me 
fera pas. une Wéyus phyfique; mais il ferajune 
Minerve phyfique. Il y a lieu de penfer que les 
différentes manieres dont la fécondation s’opere 
chez différens Animaux font en rapport avec le 
degré de fentiment accordé à chaqu'Efpece, ou 
ce qui revient au mème, à fa capacité de jouir. 
Quelle différence à cet égard entre le Poifon 
ou:la Salamandre; & le Singe, le Cerf ou le 
Chien! Et combien le moral modifie-t-il ici le 
phyfque dans l'Efpece, impériale de l'Homme! 


VIIL. IL eft afurément bien remarquable que 
les Amphibies, tels que les Crapauds & la Gre- 
nouille des Arbres , #e dépofent jamais leurs Ens- 
bryons fur terre ; où ils périroient infaillible 
nent & qu’ils aient, toujours foin de les dé- 

| Aa 2 
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pofer dans l'eau, leur élément naturel, Vous 
m'apprénez mème qu ils ne les dépofent pas 
dans | Ja” premiére eau ‘qu ils rencontrent ÿ 


qu'ils ne les dépofent jamais dans les 
éaux courantes , qui les ‘entraîineroient. & 
ne leur fourniroient pas une nourriture convé- 


nable 5’ mais qu'ils les dépofent conftamment . 


dans les eaux croupiffantes ; où les! _petits Té. 


tards ne font expofés à aucun choc, & où ils. 
font toujours ‘environnés des aimens qui leut … 
conviennent. Cette forte d’inftinét imite bien en 

effet Fa prévoyance & atteint également {a fin. 1 


Mais, puifque nous ne faurions admettre ici 


une vraie prévoyance, qui n’appartient qu’à la : 


raifon ou à l’'intelligentke ,? il s’agiroit de décou- 
vrir comment nos Amphibics font: déterminés 
fi fatement à quitter la terré pour aller ‘pondre 


dans les : eaux dormantés. Il faut, ce‘me eme 
ble; qiure Femelle de Crapaud ou de Gre- 


nouille ; qui eft' preflée du befoin de pondre” 4 


éprouve un certain fentimerit intérieur, qui lui 


rend pénible le féjour furtèrre, & lui ‘fait def 
rer de gagner Peau. Et comme les eaux crou- 
piflantes font moins froides que les eaux cou- 
rantes, c’elt peut-être la! raïfon pour laquélle 
PAmphibie préfere les prénnéres ; nôn pour fes: 
Petits qu'il ne peut ‘connoîtré & dont il'ne 
peut prévoir les befoins, mais uniquement pour 


— EC 
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Juicinème : car c’eft inf que la Nature a pourvu 
par-tout aux befoins des Petits; elle a fu en- 


_ chaîner ces befoins à ceux que les Parens de- 


voient éprouver dans certaines circonftances. 
Votre mémoire vous en retrace trop d'exemples 
pour qu'il foit néceflaire que je vous en indi- 


que. Je vois d’ailleurs que vous êtes entiérement 


de mon avis fur cette prévoyance & cette in- 


telligence qu’on accorde fi gratuitement & fi peu 


philofophiquement aux Brutes. L 

IX. Je ne favois pas que votre illuftre Com- 
patriote VALLISNIERI eût eu la même idée que 
moi fur l'effet de ces longs embraflemens du 


Mâle des Crapauds & des Grenouilles. Je ne 
me rappellois pas non plus que SWAMMERDAM 
eût penfé, au contraire, que loin de faciliter le 
pañlage. des œufs dans les, trompes, ces forts 
‘embrafemens devoient, plutôt l’empècher. Je 
m'aurois donc: {u -quel parti prendre entre ces 
deux grandes-autorités , fila Nature elle-même 
n’avoit prononcé par votre bouche. Vous m’ap- 


prenez donc, que d'opinion de SwAMMERDANM, 
que les Femelles ne font embraffées par les Mäles , 
que lorfque les œufs ont déja traverfé les trom- 
pes, #eff pas. généralement vraies qu’elle n'a 


lieu que pour Les Grenouilles des Arbres & point 


du tout pour les Grenouilles aquatiques & pour 
Aa 3 
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les Crapauds; mais que VALLISNIERI cft bien 
fondé, relativement à la Grenouille verte aqua- 
tique. On ne fauroit donc établir ici aucune. 
regle générale , comme vous le rémarquez très. 
bien, & il faut attendre que de nouvelles re- 
cherches ayent plus RAIN les faits. 


x. Mr. DEmours nous avoit fort intéreflé 
en nous parlant de l'adrefle avec laquelle | le Cra- 
paud Mäle fait aider fa Femelle à accoucher, 
Ses détails étoient fi fort circonftanciés , qu'il ne 
m'avoit pas peol qu’on pût douter dé la vérité 
du fait, & je n’avois pas hefité à en faire ufage 
dans la Contemplation. Mais il éft, en effet, bien 
fingulier, que ni vous, mon digne Ami, ni 
RoESEL n'ayez jamais futpris de Crapaud Müle 
dans cette intéreffante fon@tion. Cela fembleroit . 
infirmer un peu le récit de PObfervateur Fran- 
çois; fi toutefois des témoignages fi mplement 
négatifs pouvoient infirmer le témoignage le plus 
affirmatif Mr. Demours ayroit dû, comme 
vous l’obfervez, décrire fon Crapaud de maniere 
à en faire connoître PEfpece. 


XI. Vos doutes fur la maniere dont s’opere 
Ja fécondation des Poiffons à à écailles , font d’une 
bonne Logique, & nous avofis tous deux rai- 
founé là: deffus en appréciant comme nous le 


RP EL 


: 


14 


. 4 
# 


' 


te 


D'HISTOIRE NATURELLE. L. XLIIT. 37$ 


devions , les autorités de part & d'antré) Il feroit 
pofhble que les Poiflons fe rapprochaffent beau. 


| goup à cet égard des Salamandres. Nous favons 
. au moins par l’expérience de Mr. Jacogr, que 
la fimple difperfion du fperme dans Peau fufft 


à féconder les œufs, Votre idée de vous fervir 
des. jolis Poiflons dorés de la Chine pour éclair- 


" cir la queftion, me paroît excellente, & je ne 


puis trop vous preffer de la réalifer. Vous verrez 
plus & beaucoup plus en un jour, que tout ce 
qu'ont vu ou plutôt entrevu les divers Natu- 
raliftes qui vous ont précédé. Combien de quel: 
tions intéreflantes, qui pouvoient ètre décidées: 
par les obfervations owles expériences les plus 
fimples , & qui ne l’ont point encore été! C’eft 
que l’Efprit eft toujours plus porté à imaginer 
ou à difcourir, qu’à obferver ou expérimenter, 
Que de raifonnemens n’avoit-on pas. fait fur la 
digeffion avant que les RÉAUMUR & les SPA. 
LANZANI euflent inftitué ces belles expériences 
qui ont mis çette matiere dans le jour le pus 
lumineux ! | 


| XIIL Vous embraflez donc, comme moi, 
la doctrine hallérienne au fujet des Embryons 
logés encore dans l'ovaire ou dans la partie fu- 
périeure des trompes de nos Amphibies, & qui 
he peuvent ÊUE fécondés artificiellement.  Maie 
bi à { 
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vous m'aflignez une autre caufe du fait, que 
je ne foupconnois pas & qui me paroït, comme 
à vous, devoir concourir à le produire : dès que 
la glaire eft la premiere nourriture des Embryons 
fécondés & que cette glaire n’enveloppe point 
ceux que renferme l'ovaire ou la partie fupé- 
rieure des trompes, il eft bien manifefte que 
lors mème que le fperme pourroit les féconder: 
attificiellement, ils périroient bientôt, faute de 
nourriture, Les expériences que vous avez ten. 
tées à ce fujet ne laiflent rien à defirer, puif, 
que les Embryens que vous avez dépouillés en- ! 
tiérement de leur glaire n’ont jamais pu être 
fécondés ; & que, ceux qui n’en étoient privés 
qu’en partie étoient prelque tous fécondés. Je 
ne fache pas que les Naturaliftes qui vous avoient: 
précédé euflent bien connu les vrais ufages de 
cette a 


XV. “a fang des Anhibis à leur fblive à 
les fucs extraits de leur foie, des poumons , des 
reins, leur urine & la nôtre font donc les diffé. 
rentes liqueurs auxquelles vous aviez imaginé 
d’incorporer le fperme. Vous y avez joint encore 
le vinaigre ; & tous ces mélanges n’ont point 
gnlevé au fperme fa ficulté prolifique. Vous: 
avez feulement remarqué que lorfque Purine & 
le yinaigre ont été. trop furabondans, la féconz’ 


D'HISTOIRE NATURELLE, L.XLIL. 377 


_ dation n’a pas eu lieu. Je ne doutois pas que 
vous ne penfafliez comme moi , que le {perme 
iVeft point décompofé par ces mélanges, Mais. 
ils prouvent admirablement bien létonnante 
énergie de cette liqueur fécondante. Ils pour- 
roient encore vous conduire à découvrir quelle 
eft celle des liqueurs de PAnimal, qui a le plus 
de rapport avec fon fperme; car la liqueur qui, 
à dofes égales, détruiroit le moins de la vertu 
du fperme, feroit préfumée à. bon droit avoir 
le plus de rapport avec lui: & ceci ne feroit 
pas inutile dans la recherche des principes conf: 
ticuans du fperme,. 

: XVI. J'aime fort à favoir que nous avons 
-recouru tous deux à la mème comparaifon pour 
rendre raifon de la vertu prolifique du fperme 
incorporé en très-petite quantité à une très- 
grande mafle d’eau. Votre exemple tiré du venin 
. de la Vipere, dont une gouttelette peut donner 
la mort à un grand Animal, n’eft ni moins bien 
approprié ni moins inftruétif. Vous êtes bien 
fondé à dire après cela, qu’il n’y a pas lieu de 
s’étonner qu’une très-petite gouttelette de fperme 
. fufäife à animer le cœur de l'Embryon, L’ex- 
 trème célérité avec laquelle certains poifons, 
tel que celui de la Vipere, agiffent fur les Ani. 
maux, donneroit lieu de préfumer , que c'eft 
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principalement fur le fluide nerveux qu’ils exer- 
cent leur actioif. Vous n’avez pas oublié les cu- 
rieufes expériences que Mr, de RÉAUMUR avoit 
tentées avec les fleches empoifonnées des Amé- 
ricains.. Un Ours piqué par une de ces fleches 
mourut, je @rois, en demi minute, 


XV TT dus me déaillez ii la svibire dont : 
vous avez procédé daris vos fécondations arti-. 
ficielles, & j'y applaudis fott. Il eft bien remar-: 
quable affurémient, qu’un Embryon touché avee 


_ la pointe déliéé d’une aiguille qui avoit été plon- 


gée dans un mélange de trois grains de fperme 


& de dix-huit onces d’eau, & qui en avoit re- 


tenu une gouttelétte d’une cinquantieme de 


ligne ; fe foit développé auffi bién ‘& auff 
- promptement que d’autres Embryons qui avoient 


été plongés dans le fperme. Votre réflexion à 
ce fujet eft très-jufte. Puifqu’une fi petite gout- 
telctte dé fpérme mèlaängé avec une fi grande 
quantité d’eau , fuit à animer l’Embryon , il et. 


bien naturel d'en äinférer que le furplus du 


fperimé fourni par le Mâle ne concourt point à | 
l'opération. Mais la Nature n’ufe pas d'épargne 
quand il s’agit de la propagation des Efpeces : 

elle ne veut pas manquer fon COUP ; & elle rifs 
quetoit de le manquer par une trop grande! 
economic, Elle a peut-être encore égard ici aux 
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plaif irs de la jouiffance, relativement au: Mâles 
cat l'émiflion eft, fans doute, une volupté pour 
celui-ci; & cette bonne Mere veut que tous fes 
Eufans jouiffent. Il falloit d'arleurs un aiguillon 
au Mâle. - 

XVII. Vous imaginez bien, mon cher Phi- 
lofophe, toute l’attention que j'ai donnée à cet 
article fi intérefant de votre Lettre. Je croyois 
contempler avec Vous cés pétites ouvertures mé- 
nagées dans Penveloppe de PEmbryon pour 
Pintroduction du fperme. Vos détails fur ce 
point me prouvent an mieux que vous ne vous 
_en êtes point laiffé impofer, & que cés petites 
bouches que j'avois foupconnées, font la chofe 
du monde la plus réelle. Et puifau’elles font 
répandues dans toute Penveloppe, que cette 
enveloppe en eft ,i pour ainf dire, criblée, il 
n’y a plus lieu de s'étonner qu’en quelqu’en- 
droit qu’on touche l’'Embryon avec laiguille 
fpermatifée, la fécondation réuflifle également. 
Il s’agit maintenant de favoir s’il eft de pareil- 
les ouvertures dans l'enveloppe des Embryons 
de toutes les Efpeces: & combien cela devient. 
3l probable après tout ce qui a été découvert 
fur le myftere de la fécondation ? Je ne doute 
donc point, & je n’en ai jamais douté, que 


fi le Gérme du Poulet , de la Brebis, de la 
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Vache, &c. étoit aufli perceptible que le Té- 
tard , vous n’y découvrifliez des pores. ab{or- 
bans, femblables où analogues à ceux que vous 
avez découverts dans 1 Embryon de vos Am- 
phibies. N’avons-nous pas, je le demande, les 
plus fortes preuves que la fécondation s’opere 
por dehors; & fi elle s’opere par dehors, ne 
faut-il pas qu’il y ait dans l'enveloppe du Germe 
de petités ouvertures, préparées pour l’intro- 
duction de la liqueur fécondante ? Ces pores 
abforbans & leurs dépendances renferment, 
fans doute, des particularités anatomiques ; que 
nous admirerions sl nous toit. permis de def 
cendre au fond de cet abime. Chaque pore et … 
probablement lorifice d’un vaifleau quicommus 
nique avec le cœur, &c: ? 


XIX, ME voici, parvenu à larticlé le plus 
curieux & le plus important de votre excel 
lente Lettre, Je n’avois pas foupçonné, je 
l'avoue, que vous eufliez déja réuffi à fécons | 
_ der artificiellement avec une petite feringue la 
Femelle d’un grand Animal, comme je, vous 
propolois de le faire dans ma derniere, C’eff 
là une des plus grandes & des plus intéref … 
fantes nouveautés qui fe foient offertes aux 
yeux des Naturalifles & des Philofophes. des 
puis la Création du Monde, La maniere dont | 
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vous avez procédé, & les précautions vraiment. 
{crupuleufes que vous avez ptifes pour conf 
tater risoureufement la vérité de cette fécon- 
dation artificielle ; la mettent au deflus de toute 
contradiction. Je n’avois pas mème befoin de 
votre feconde Lettre du:1$ de Décembre , pour 
être très-für que vous m’aViez rien négligé de 
out ce qui étoit néceflaire pour prévenir ju 
qu’à la plus petite chicane. Votre Chienne-avoit 
donc été bien cloturée vingt. trois Jours avant 
l'opération : le treizième jour elle étoit ‘entrée 
en chaleur : le vingt-troifiéme depuis : la clô- 
* ture vous injectätes le fperme, & vous con- 
tinuâtes à tenir votre Chienne renfermée fous 
Ja clef vingt-cinq jours, & le foixante deuxieme 
après l'injection elle accoucha de trois petits 
bien ‘conditionnés ; bien: vifs, & qui ävoient 
des traits de reflemblance foit avec leur Mere, 
{oit' avec le Chien qui avoit fourni la liqueur 
fécondante. Rien de plus précis & de mieux 
conftaté que tout celaz & rien de plus beau 
ni de plus neuf que cette expérience. Je vous 
. félicite de toute mon ame d’un tel fuccès. 
_ Mais, ce qui ajoute beaucoup à ce fuccès, 
 eeft qu’il a été obtenu avec moins de treize 
grains de fperme. Cétte expérience fe rapproche 
donc beaucoup de celles que vous avez exécu- 
%ées fur les Amphibies ; & nous fommes très. 
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fondés à en inférer , que la dofe de {perme qui 
opere la fécondation chez les, grands Animaux , 
eft très-petite. Je préfume mème, que fi vous 
pouviez parvenir à féconder les Embryons 
d'un graûd Animal dans levaire par'le procédé 
que je vous indiquois, vous auriez les mèmes 
réfultats ou à-peu-près que chez les Amphibies, 
& qu'une gouttelette de fperme, d’une cinquanx : 
tieme. de ligne, .fufiroit à animer l'Embryon, 


Vous poflédez à préfent un moyen bien für 
& bien facile de vous aflurer fi. telles. on tel- 
les Efpeces peuvent procréer enfemble; &.les 
expériences que vous vous propofez de tenter 
au Printemps prochain en mettant votre volup- 
tueux Barbet dans la compagnie des Lapines 
& des Chattes, ne. vaudront :pas celles que 
vous tenteriez en. introduifant avec votre ferin- 
gue le fperme de. ce: Barbet dans. la matrice 
d’une Lapine ou d’une Chatte, & en intro- 
duifant le fperme du Lapin ou du Chat dans 
la matrice de la Chienne. Vous tenez. un fil 
précieux ,. qui vous conduira aux découvertes 
les plus importantes & les plus imprévues. Je 
ne fais mème, fi ce que vous venez de décou- 
vrir n'aura pas quelque jour dans l’'Efpece hu- 
maine des applications auxquelles nous ne fon- 
geons point & dont. les fuites ne feront: pas 
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Jégeres Vous pénétrez afflez ma penfée. Quoi- 
‘qu'il en foit; je tiens le myftere de la fécon- 
‘dation pour à-peu près : dévoilé. Ce, qui refts 
‘principalement à découvrir , c’eft la formation 
-du Mulet où ce:qui produit les -divers :traits 
-de reffemblance des-Enfans à leurs Paréns; & 
‘eeci me conduit à votre article XX. 


xx. Mes me sites heu de Pr 
MTL Confrere,; de fufpendre otre ju- 
“gement entre Mr. de HALLER & moi fur la 
“maniere donf fe forme le Mulet. Comment l’au. 
torité du grand HALLER ne lemporte-elle pas 
dans votre Efprit, fur la. mienne qui lur'eft fi 
‘inférieure ? Je n’aurois pas héfité un inftant 
d'admettre avec lui que le fpermen’agit ici 
que comme un fimple: ftimulant, fi ÿavois pu 
ainfi: mé rendre rai fon à moi mème de l’efpece 
‘de converfion de Cheval-en Mulet. Son hypo- 
-thefe; plus fimple que la mienne, efkipar:-cela 
mème «plus agréable à lefprit. Mais’ fatisfait- 
elle à tous les cas ? Sufit-il de dire pour expli. 
-quer. la formation: du : grand Mulet, que le 
fperme de PAne eft un plus puifant f{timulant 
‘que celui du Cheval? Que c’eft ainfi qu’il alonge 
avec excés lés oreilles de l'Embryon caché dans 
Povaire-de la Jument; car pourquoi une par- 
tie dela queue de lPEmbryon demeure-t-elle 
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oblitérée ? Pourquoi fa croupe eft elle fi avä- 
lée? Mais fur-tout, d'où vient ce larynx fi 
différent de celui du Cheval, & fi reffemblant 
à celui de PAne ? favoue , que je ne conçois 
‘point encore comment l’action inftantanée d’une 
goutteletté de fperme fur: le cœur de VEm- 
bryon ; peut produire des effets fi grands, fi 
divers, fi durables. Le concevez-vous mieux, 
mon bon Ami, & trouvez:vous que notre 
älluftre Phyfologifte eût porté dans cette.re- 
cherche difficile la forte d’analyfe dont elle 
étoit fufceptible, & ‘qu’elle exigeoit fi indif- 
“penfablement? Vous avez lu plus d’une fois les 
articles CCCXXXIIT , CCCXXXVI , CCCLVI 
des Corps organifés: voyez encore les Notes 
additionnelles fut ces articles, & celles fur PArt. 
CCEXLV , qui font aux pages 494 & 496 du 
Tom.'Ill de mes Oeuvres in-49. Je fuis revenu 
bien des fois à examiner avec la plus grande 
attention ces divers endroits de mon Livre ; 
il m'a été impoffible de découvrir les vices {ecrets 
qui peuvent s'être glifflés dans mes raifonne- 
mens. Toutes mes propofitions m'ont toujours 
paru découler bien naturellement les unes des … 
autres, & tenir toutes au principe fondamental 
de la préexiftence du Germe dans la Femelle. 
Je ne prétends point, comme vous le voyez, 
qu'il n y ait point d'erreurs ou de méprifés 

cachées 
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£achées dans ma longue analyfe; une fi fotte 
préfomption fiéroit bien mal à un Etre auf 
faillible que je le fuis. Je dis feulement que je 
fai pu encore FE à les reconnoître. 


D'uy autre côté, j'ai contre moi Ja forte de 
complication de ma propre hypothefe, dont 
lexpofition a exigé une aflez longue fuite de. 
propofitions, qui la fait paroître plus complis 
| quée encote & qui ne peut être faifie en entier, 
que par un Lecteur très-attentif &'très-fami- 
fiarifé avec la marche analytique. Auffi plufieurs 
Lecteurs fe font-ils étrangement mépris fur mes 
principes & fur leur application. 


UNE autre chofe encore paroït militer con: 
tre mon hypothefe ; cet la très-petite dofe 
de fpèrme, qui fuffir à la génération : on ne 
comprend pas comment üne gouttelette de 
fperme , fi difproportionnée avec le corps en- 
_tier de lEmbryon ; peut lui fervir de premier 
aliment. Mais cette difficulté tomberoit autant 
fur Mr. de HaLLer que fur moi; car il fup- 
pofe manifeffement, qu'un certain fperme agit 
avec plus de force qu’un autre fur ‘certaines 
parties, & qu'il y occafiotie äinft un plus grand 
développement ; que le fperme de lPAne, par 
exemple, poffe le Jang avec plus de force des 
Tome XIL. : Bb | 
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les arteres de loreille : ce. font fe propres 
lermes. Il admettoit donc que le fperme de 
PAne parvient aux arteres de l'oreille de l’Em- 
bryon du Cheval; autrement, comment la fim- 
ple action de ce fperme fur le cœur de l’'Em- 
bryon pourroit-elle faire fentir fon impreffion 
aux oreïlles. & les. faire développer avec excès 
Pourquoi encore les oreilles feroient- elles les 
feules parties de la tète, qui fe prolongeroient 
avec un tel excès ; puifque toutes participent | 
à l’impulfion du cœur ? D'ailleurs Mr. de HALLER 
parle du pouvoir qu’a le fperme de faire croître 
la barbe de l'individu, de prolonger les défenfes 
du Sanglier €S de PEléphant ; & il ajoute, 574 
a le pouvoir de faire germer certaines parties dw 
corps plus que les autres, dans le corps même 
qui le prépare, il peut lavoir dans le corps du 
Fetus qu'il anime. Ceci n’indiqueroit-il pas, que 
notre Auteur fuppofoit tacitement une difper- 
fion du fperme dans le corps de l'Embryon ? 
Je la fuppofe pareillement; & vous m'avez pas 
plus de peine que moi à. concevoir la prodi. 
gieufe divifion dont une gouttelette de {perme 
peut ètre fufceptible. Ce que nous favons de 
la divifibilité de la matiere leve bien la diff. 
eulté. Au refte ; nous avons fort à regretter que 
notre habile Phyfiologifte s’en foit tenu ici à de 
fimples généralités , & qu’il n'ait point appliqué 
{on Dos à l'explication des principales 
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_paiticularités qu'offre le Mulet. ;, Ileft bien vrai 


dit-il, que ma réponfe n’explique pas le com- | 
ent ni le meéchanifme par lequel le {perme 
du Mâle réveille le germe de l'oreille & en 
agrandit le développement. Mais je ne dois 
pas être obligé à expliquer ce comment, 
pourvu que mes faits foient avérés. L'influence 
du fperme fur l’accroiflement de la barbe & 
des cornes eft démontrée, quoique le com- 
ment en foit peut-être ignoré pour toujours. 
Jl fuit de faire voir qu’il ÿ à une certaine 
force dans la femence du Mile , qui détermire 
l’accroilement du Fœtus, de façon que cer- 
taines parties fe développent davantage : il 
ne feroit pas plus julte de nous demander 
par quel méchänifme cela fe fait, qu'il ne 
le feroit de nous denmiander pourquoi la ré- 
forbtion de la femence du Mâle lui fair pouf. 
fer la barbe ”, 


JE mé ferois épargné bien du travail fi j'avois 


fait précifément comme feu mon illuftre Ami, 
& fi je m’étois borné à répéter après lui, que 


là femence du Môûle a une certaine force pour 
faire développer davantage certaines parties. Mais 


une explication fi vague ne pouvant me fatis. 


faire, j'aitâché d’analyfer les faits, & j'ai cher. 
Ishé par cette analyfe quelque folution qui s’ap- 
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pliquât aux particularités les plus effentielles 
de ces faits. En un mot; j'ai cru que les traits” 
fi marqués de reflemblance du Mulet avec 
PAne fuppofoient dans le fperme de celui-ci, 
quelque chofe de plus qu'un fimple pouvoir fti- 
mulant. Vous paroît-il que je me fois trompé 
dans cette conclufion ; & feriez-vous porté à 
penfer que le feul pouvoir ftimulant peut {uffire 
à tout ? Je ne faurois encore le préfumer ; mais 4 
il eft bien poffible qu’on imagine une hypothefe | 
plus fatisfaifante que la mienne , & que je ferai 
le premier à adopter. 

XXI. Vous avez fait fur le fperme de vos! 
Amphibies tout ce que vous pouviez faire pour 
tâcher, d'en découvrir la véritable nature. Il 
n’eft donc ni vifgueux ni inflammable ni acide 
.ni alkalins & pourtant quelle n’eft point fa 
merveilleufe énergie ! Il s'évapore comme 
l'eau ; & il eft bien digne de remarque, que 
fa partie la plus volatile foit précifément celle 
qui eftinhabile à la fécondation. Elle n’eft appa- 
remment qu'une lymphe ou plutôt une fimple 
férofité deftinée à prévenir un trop grand épaif 
fiflement de la partie fécondaute. Il feroit inté- 
reffant d'étendre ces recherches aux fpermes des! 
srands Animaux : elles n’ont pas été poufées. 
auf loin qu’elles le demandoient. Il ne feroit 
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pas moins intére{fant de favoir , file fperme des 
grands Animaux , incorporé comme celui des 
Amphibies, avec une grande quantité d’eau où 
avec d’autres liqueurs, conferveroit de mème 
fon énergie. L’heureufe tentative que vous avez 
faite fur votre Chienne, indique la route qu'il 
faudroit fuivre pour s’en‘ aflurer. Le fperme à 
été ordonné dans un rapport fecret à la nature 
de la force qui opere l’irritabilité dans l’Animal; 
puifqu’il eft deftiné à accroître fon action : mais 
nous ne pénétrons pas encore le méchanifme 
de l'irritabilité. Je n’oferois pourtant pas affurer 
qu’il n’y eût point dans la Nature, d’autre liqueur 
_ que le fperme, qui pût faire développer le Germe 

animal. Qui fait fi la poufliere des étamines de 
certaines Plantes ne pourroit point faire quel- 
qu'impreflion fur certains Germes du Regne 
animal ? Cette-idée eît folle fi vous le voulez; 
mais je vous dis tout ce qui me pañle par la 
tète. Je voudrois fur-tout qu’on effayät la pouf 
fiere des étamines de l Epine-vinette, dont l’odeur 
fétide & pénétrante femble annoncer beaucoup 
d'énergie. Les Animaux & les Végétaux ne com- 
pofent qu'une mème Famille, & leurs analogies 
ont en grand nombre. L'expérience inverfe 
devroit donc aufli ètre tentée; car ce ne fera 
qu’en multipliant prefqu’à linfini les combinai, 
{ons des Etres, que nos connoiffances accroi. 

Hb'ar) 


590 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


tront. Je me défie toujours un peu de nos 
conclufions générales , en apparence les mieux 
 foudées ; parce que nos prémiffles font toujours 
plus ou moins particulieres. 

J'Ar achevé, mon très-cher Ami, de par: 
courir avec vous tous les articles devotre bonne 
Lettre, & je fouhaite que vous foyez fatisfait 
des différentes réflexions qu’elle m'a fait naître. 
Dans celle que vous m'écriviez le 7 de Novem- 
bre, vous releviez deux erreurs qui s’étoient 
gliffées dans l’extrait que j'avois donné de vos 
expériences fur la fécondation artificielle, dans . 
mes Notes additionnelles des Corps organifés = 
Pune fur le [uc des teflicules; Vaucte fur la vapeur 
du fperme. J'avois oublié de toucher à cela en 
vous répondant. Vous aviez bien écrit de /x 
vapeur du [perme; & c’elt moi qui avois écrit 
par inattention , du Jperme. Ces deux fautes 
feront corrigées dans un errata qui fera imprimé 


dans le Tome IV. 


JE ne puis douter que VALLISNIERI ne fe 
fût trompé fur les cellules du Pipa. Jai fait une 
addition là- deflus à mon Mémoire fur ce Cra- 
paud; & cela cft déja imprime. 


J'Aï commencé cette longue Epitre le 29 de 
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Décembre, & elle m'a occupé jufqu'à aujour- 
d’hui 10 de Janvier. Je ne pourrai plus faire 
de femblables interruptions à mon travail {urla 
Contemplation. Mes Editeurs auroient trop à fe 
plaindre de mes retards. Les murmures des Souf- 
crivans augmentent. Si vous m'envoyez quelque 
chofe fur vos nouvelles expériences touchant la 
fécondation des Plantes," & que cela ne tarde pas 
trop, je pourrai encore en faire ufage à la fin 
de la Partie X. ; 


RECEVEZ tous mes vœux, mon cher & céle- 
bre Ami, & aimez moi toujours comme je 
vous aime. | 


EE EN —— = G) 


L'ECEUTERS ES XIPE NV. 


De ma Retraite, le 24 de Février 1787. 


JE fuis charmé, mon cher Philofophe, que 
ma longue Epitre du 13 du pañlé ait fi bien 
répondu à vos vues & aux miennes. Le cas 
que vous voulez bien en faire, me donne lieu 
de regretter de n’avoir pu m’étendre davantage 
fur divers articles, à l'égard defquels je nai 
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guere fait que vous cfquiffer mes principales 


idées. 


Lt 


Javors bien entrevu que vous aviez befoin 
de léclairciflement que renfermoit ma Lettre 


du 20. Je ne pouvois préfumer que nous ne 


penfaflions pas de mème fur la préexiftence 
de toutes les parties de la graine à la féconda- 
tion. Il n’y avoit donc ici qu’un mal entendu 
qui portoit uniquement fur quelques mots de 
la Palingénélie, que vous n’aviez pas bien faifis. 


Mais nous voila à préfent aufli parfaitement | 


d'accord que je le penfois; & le raifonnement 
que je faifois dans cet ouvrage, fur la préexif 
tance de la Plantule dans la graine, vous pa- 
roiffant très-conforme à ce que la Nature elle. 
même vient de vous montrer, j'ai lagréable 
aflurance que je ne m'étois pas trompé dans 
la conféquence que je tirois de l’obfervation 
du Naturalifle Danois fur les graines des Pois. 


VENONS maintenant à la Table fynoptique 
de votre feconde Lettre, où je trouve les réful- 
tats les plus elfentiels de vos nouvelles recher- 
ches fur la fécondation des Plantes. Je ne tou. 
cherai qu ’aux principaux. 


HA, IV, V, VE, VH, VIL, IX, X3 
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KI JE réunis icitous ces articles en un feul, 
Il y a donc diverfes Efpeces de Plantes dont 
les graines apparoïflent dans l'ovaire long-temps 
avant la fécondation, fans. néanmoins qu’on 
parvienne à y découvrir les lobes & la Plan- 
tule. Il en eft mème où ni les lobes ni la Plan- 
tule ne font vifibles dans des temps très-voi. 
fins de la fécondation. Un obfervateur qui pré- 
cipiteroit ici fon jugement, & qui argumen- 
teroit de linvifibilité à la non-exiftence, feroit 
bien loin du vrais & c’elt pourtant ce qu'ont 
fait des Obfervateurs célebres, qui ont été 
gcopiés par divers Auteurs qui n'étoient pas 
faits pour les redreffer. Ces lobes & cette Plan- 
tule qui ne paroiflent poiñt exifter encore, 
exiftent réellement & exiftoient depuis la Créa- 
tion. Combien eft.il facile que leur petitefle & 
Jeur tranfparence les dérobent à nos yeux & 
à nos inftrumens ! Ils apparoiffent d’abord fous 
Vafpect d’un petit corps gélatineux, plus ou 
moins informe, logé au centre d’une cavité, 
Une forte de toile gélatineufe lie les envelop- 
pes à la Plantule, & toutes ces parties orga- 
niques font contemporaines. 


XVI, XVIL JE vois ici que fi l’on retranche 
les étamines des fleurs du Baflic & qu’on ifole 
la Plante, elle ne laiffera pas de produire des 
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graines » qui feront à la vérité infécondes. 
Mais je trouve dans l’art. XVIII, que la pri- 
vation totale des pouffieres caufe l'avortement 
de plufieurs graines; tandis que quelques au- 
tres parviennent à maturité, fans qu’on puifle 
toutefois y appercevoir la Plantule & les lobes, 
fans qu’elles puiffent germer. Il y a donc cer- 
taines circonftances individuelles, que nous ne 
connoiflons pas encore, qui rendent la pouf- 
fiere des étamines néceffaire au plein dévelop- 
pement de quelques graines de Bafilic. Ces 
graines ont beloin pour fe développer ou mù- 
rir, que les fucs de la Mere-plante foient 
aidés par les fucs plus actifs ou plus élaborés 
des pouflieres. Ceci fembleroit indiquer une 
certaine atonie dans les vaifleaux de ces grai- 
nes. 


XX, XXI, XXII Dès que malgré le re- 
tranchement des étamines & l’ifolement parfatt 
des [ndividus , vous avez obtenu des femen- 
ces fécondes dans différentes Efpeces à fleurs 
hermaphrodites , la préeixftence du Germe à 
la ifécondation eft rigoureufement démontrée 
dans ces Efpeces. 


XXVI, XXVII, XXVIIL Le Chanvre vous 
a fourni encore une belle démonftration de la 
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même vérité. Je ne fuis poins furpris que Îles 
Pieds femelles de cette Plante, que vous aviez 
-renfermés dans des vafes de verre pour les 
ifoler mieux , vous ayent donné des graines 
plus petites & en moindre nombre que celles 
des Individus qui croiflenc dans la Campagne. 
Un air renfermé étoit moins favorable à la 
végétation des graines , qu'un air libre. 


XXIX. JE trouve ici une maniere de pro- 
céder dans cette expérience, à laquelle javois 
auf fongé, & que je communiquai à Mr. 
ADANSON quand il vint me voir en Oétobre 
1779, & qui lui parut auffi décifive qu’à moi. 
Des Pieds de Chanvre femelle, qu’on fait dé- 
velopper fix femaines avant le temps où les 
fleuts des Chanvres de la Campagne s’épanouil- 
fent, ne fauroient être fécondés par des Pieds 
mâles étrangers ; & fi ces Pieds femelles don- 
nent des graines fécondes , aufli parfaites & auffi 
nombreufes que celles des Chanvres de la Cam- 
pagne, on ne fauroit douter que ces Plantes 
ne foient fécondes par elles mèmes, ou que 
le Germe n’y préexilte indépendamment de la 
fécondation, Or, v'eft ce que vous avez expé- 
rimenté. | 


XXX, XXXI, XXXII Vous laves expe- 
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rimenté encore fur lEpinard, & cet. une 
nouvelle confirmation de la grande vérité que 
Javois toujours ARDAEe 


XXXVL. Mais il n’en va pas de mème de 
la Mercurielle. Lorfque les Pieds femelles de- 
meurent privés de tout commerce avec les 
Pieds mäles, les graines demeurent ftériles. 
Cependant ces graines ftériles ne laiflent pas 
de contenir une Plantule & des lobes, comme 
les graines fécondes. La pouflere des étamines 
paroît donc être néceflaire pour opérer l’entier 
développement de la Plantule chez la Mercu- 
rielle. 


XXXVITI. Les trois conféquences généra- 
les que vous tirez ici de vos expériences me 
paroïflent très-juftes, parce qu’elles réfultent 
immédiatement de faits vus & revus bien des 
fois. Il eft de la plus grande évidence, que la : 
Plantule & les lobes ne doivent point leur 
exiftence à la poufliere des étamines ; que les 
gaines préexiftent dans l'ovaire indépendam- 
ment de cette poufliere; & qu’enfin la Plan- 
tule ne réfulte pas, comme l'avoient {outenu 


queïques Phyficiens d'un grand nom, de la 
SR du fuc des pouflieres avec celui 
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du piftil. Cette hypothefe eft pulvérifée par 
vos expériences, 


XXXVIIT. Vous ne pulvérifez pas moins 
l'opinion monftrueufe de la formation #mécha- 
ique de la Plantule. L'expérience bien fimple, 
a laquelle vous avez eu recours pour démontrer 
fa préexiftence dans les graines où elle fe dé- 
robe aux yeux, revient précilément à celle que 
Mr. de REAMUUR avoit imaginée pour démon- 
trer l’exiftence de la Nymphe dans les Boules 
…alongées. En faifant bouillir tant foit peu les 
graines , on donne lieu} au rapprochement des : 
élémens par l’évaporation des liqueurs inter- 
pofées. 


. XLI Le raifonnement que vous faites ici ne 
me paroît pas choquer la bonne Logique. Puif. 
que.la préexiftence de la graine & de la Plan- 
tule a été. démontrée rigoureufement dans plu- 
fieurs Efpeces, il devient, très-probable qu’il 
en eft de mème de toutes les Efpeces. Cette 
probabilité accroîtra de plus en plus par les 
nouvelles expériences qu’on tentera {ur d’au- 
tres Efpeces de différentes clafñles, qui n’ont 
pas encore été foumifes à cet examen impor 
tant. Il reftera à découvrir, pourquoi certai- 
. nes Kfpeces, telles que le Baflic & la Mercu- 


\ 
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fielle , ne fauroient produire des graines fécon. 
des fans l'intervention des pouflieres. La {olu- 
tion de ce problème me paroît tenir à la con- 
noifänce dé ce qui conftitue la puiffance vitale 
chez le Végétal , & nous formes encore bien 
ignorans fur ce point fi eflentiel de l’hiftoire 
de la végétation : j'y infifte fort dans quelques- 
unes de mes Notes fur la Contenrplation. Si la 
Plante eft douée d’une forte d’irritabilité, où 
pourroit conjecturer que cette irritabilité n’eft 
pas la mème dans toutes les Efpeces ; qu’il en 
eft où elle eff très-foible & où elle x befoin 
d’être excitée par urt ftimulant qui ÿ opéreroit 
le plein développerhent de Ta Plantule, &c. 
La folution du problème pourroit tenir encore 
à la maniere fecrete dont la Plantule eft nour- 
rie avant la fécondation, & aù calibre des 
vaifleaux. [Il ef poffible que dans certaines Ef. 
peces, les vaifleaux de la Plantule foïent fi 
prodigieufement fins, qu'ils ne fauroïent être 
pénétrés que par une liqueur aufli fubtile que 
celle que fournit la poufliere fécondante. Dés 
vaifleaux d'un plus grard calibre feront péné. 
trables par les mêmes fucs qui font dévelop- 
per les bourgeons & les feuil'és; & les Plan. 
tules qui pofléderont de tels vaifleaux n'auront 
nul befoin pour fe développer, du fecours dés 
pouffieres fécondantes, &c. Vous jugezbien, 
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mon cher MaLpiGxi, que je ne vous donne 
Ceci que pour une très-foible conjecture. 


: Mais le problème dont il s’agit en enve- 
loppe un fecond , qui feroit apparemment réfolu , 
fi le premier pouvoit l’ètre un jour. Ces Plan- 
tes que vous avez vu produire des graines fé- 
condes fans l'intervention des pouflieres , poflé- 
doient pourtant les parties fexuelles, comme 
celles qui ne peuvent fe propager fans fécon- 
dation : à quoi fervent donc ici les parties 
fexuelles; car des parties d’un tel ordre doi- 
vent avoir un ufage important ? Cette quef- 
tion revient à celle que préfentent les Puce- 
rons, où jai démontré fi rigoureufement une 
diftinction réelle de fexe, & qui propagent 
pourtant fans accouplement. Vous connoiflez 
la conjecture que j'ai propofée fur cette grande 
fingularité que nous offre le Regne animal. 
Il refteroit à la vérifier , & elle ne la point 
encore éte. Des parties fexuelles bien caracté. 
rilées ont, fans doute , une fin relative à la gé- 
nération. Les efpeces que vous avez obfervé 
fe propager fans le concours des parties mâles, 
né font certainement pas pourvues inutilement 
de parties aufli remarquables. Il conviendtoit 
affurément d’ifoler une fuite un peu nombreufe 
de générations de Chanvre ou d'Epinard, pro- 
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venues de graines non fé on de pour gafl 
furer fi la génération iroit toujours le mème : 
train. Ces expériences importantes répondroient 
a celles que j'ai faites fur les Pucerons. Très- 
probablement la poufhiere des étamines ne con- 
tribue pas peu dans les Efpeces dont nous pars 
lons ; à fubvenir aux divers accidens qui pour- 
roient apporter des obltacles au dével oppement 
entier de la Plantule. La pouffiere feroit donc 
ainfi un moyen qui rendroit la propagation de 
l'Efpece moins incertaine; car cette propaga- 
tion eft la grande fin de la Nature. Un fait 
qui vous eff bien connu vient à l'appui de cette | 
confidération : dans les Efpeces où les fexés 
font féparés, comme dans le Chanvre, on 
trouve aflez fréquemment des fleurs mâles fur 
les Pieds femelles ; comme fi la Nature avoit 
voulu obvier au cas où ces Pieds femelles n’au- 
roient point rencontré de Pieds mâles dans: 
leur voifinage. Une autre confidération encore 
qui me vient à l’efprit: ne feroit-il pas pofli- 
ble que tous les endroits de la tige d’un Pied 
femelle, fur lefquets des graines fe dévelop. 
pent, ne fuflent pas également propres à pro- 
curer l’entiere évolution de la Plantule, & que 
Paction des poufheres fuppléät à ces fortes 
. d'accidens : 
QuANSD 
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QuaND. on enleve aux épis de Maïs les 
parties mâles avant l’émiflion des pouflieres, 
les graines demeurent flafques, & ne préfentent 
que de petits facs vuides & arides. Les parties 


organiques que renferme : l’intérieur de ces 
grains, ne peuvent donc parvenir à fe: déve 


lopper par le feul fecours des fucs nourticiers 


de la Mere-plante. Il y a donc ici quelque 


chofe qui s’oppole à l’évolution des parties 
intérieures du grain : cette évolution fuppofe 


éffentiellement la nutrition : ces parties ne font 


donc pas noufries ;_les vaifleaux & le tiflu cel. 
lulaire demeurant vuides, s’affaifflent, sobli. 
terent & fe déforment. Il femble donc que 
l'action des pouflieres préviénne ce défordre en 
pénétrant les vaifleaux dé la graine , en ou- 
vrant leurs mailles, & en les difpofant ainfi à 


recevoir la nourriture que la Merc-plante de 
leur, fournir. AC 


Je vous le répete, mon bon Ami; tout ce 
_ que je viens de vous éxpofer eft bien vague 
& bien conjeturel; mais comment voulez-vous 
que je pénetre dans cette nuit profonde que 


la lumiere de l'expérience n’a point ençore 
éclairée ? | 


-.® 


. L. - LIV. Vous faites très-bien de combat. 
Tom. XIL Cc 


« 
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tre ici ces Phyficiens qui’ tirent des conclufons 
générales. de prémilles particulieres. J'ai fouvent 
été, appellé à les combattre. C’eft le: fophifme 
qui, regne le plus en Phyfique, & les meilleure 
Philofophes ont quelquefois de la peiné à fe 
défendre gontre cette maniere. fi commode de 
raifonner. IL ne vous aura pas été ‘bien diffi- 
cile de montrer l’énorme différence qui eft en 
tre les Faifeurs de {yflèmes: & les vrais Obfer. | 
vateurs dans la maniere d'étudier la Nature: 
Vous, aurez fu rendre ce: parallele intéreflant. 
Vous: aviez des Rte Fees te à 1 ERRER à. 
des See célebres. si 


LV. SANS. dune TE n ef | pas sta ‘étonnang 
qu'il y ait des Plantes qui multiplient fans fé 
condation’: , qu'il left, qu'il. y aït des Animaux 
qui multiplient fans. copuletion. Je lei difoisail- 
leurs; la multiplication par copulition! nous 
paroîtroit bien plus finguliere fi elle nous étoit 
moins familiere. H nous paroitroit fort: étrange , 
que. pour : faire naître. uncAndividus il sifallût 
le concours de deux autres Individus de la. 
mème: cu FPE où 'Epees HRÉRERE EAN jo du: 


“LVL TR var ARE de uen ce 4 
nérations -de la mème Plante, rendues fécon- 
des par une feule action: des / pouflieres eft, 


Vi à 
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en effet, affez bien° démontrée pat les EXpÉA 
riences Fe les HeRONE & fur les Polypes. 

'LVIL JE nai pas du perichant à à croire que 


Le piftil renferme un. principe fécondant. Vous 
devinez mes raifons. Mais j'approuve que vous 


éxhortiez les Botaniftes à examiner plus atten- 


tivement les piftils. Je NPApprouve pas moins 
Ks° réflexions &'les expériences auxquelles 
Vous touchez dans les Articles XEVI, XLVIT, 
XLVIHT, XLIX, Je fouliaite fort que ces bon- 
nés graines que vous femez dans les Jardins 
de no) RMPOIopRESs ÿ frudtifient, , 


LENCO üné ! sean à avant que (de fermer 


_ ma Lettre: Nous Voyons par ‘l'exemple du 


Poulet ! que” toutes ‘les parties de l’'Embryon 
ont. dans Pécat dé Gétme , dés formes & un 
arrangement qui different beaucoup de ‘ceux 
qu’éllesi‘obtiendront"par leur pleine évolution. 
Il n’eft pas douteux qu'il n’en foit de mème 
des Embryons des Plantes ; 5 & nous pouvons, 
ef quelque’ forte} en juger à l'œil par lexa- 
ren de Ja Plantule renfermée encofe dans la 
graine ou dans le bouton. Voyez comment tou- 


tés fes parties y font artiftement rephées, 


pHfées , contournées , empaquettées ou rou- 


 Iées/#:°'tes” repliemens, & ces contournémens 


Cce 
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divers ,.joints à la prodigieufe fineffe des vai£. 
feaux où des différens conduits » Peuvent ent 
pècher dans différentes Efpeces, que les feuls 
ducs nourriciers de la Mere-plante parviennent 
à y opérer le développement ultérieur de læ 
Plantule ; enforte que. ce développement exige 
néceffairement l'intervention d’un fluide. plus 
fubtil & plus aif que celui qui porte la nour- 
giture à la partie fur laquelle la graine a pris 
fes premiers accroiflemens. Ces Efpeces auront | 
donc.befoin pour féconder leurs graines, du 
fecours des poufleres. Vous aurez lu dans mon 
Mémoire fur la fécondation des Plantes ce que 
j'ai révafñlé fur ces pouflieres dont la ffudure 
eft fiadmirable. Elles contiennent un principe 
inflammable & un principe alkalin qui les rap- 
proche de la nature, animale. C’eft auf par 
leurs parties fexuelles. ‘que; les Plantes. Le, rap- 
prochent le plus. des Animaux. Ces principes 
des poufheres indiquent. june, nourriture, très- 
élaborée. &. très-aétives,. 
Mais ourdai RAF de Plat. qui ne 
peuvent produire des : graines fécondes: fans Pin- 
tervention des poufferes, tandis que d’autres 
peuvent en produire, de telles, indépendamment ; 
de ce fecours étranger ? ? Le Regne animal 
sonne lieu à la mème queftion ; &. pour. la 
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réfoudre il faudroit que nous Connuffions à 
fond le plan général fur lequel notre Monde à 
été conftruit; car notre Monde eft un fyftème 
dont toutes les pieces font dépendantes les 
unes des autres; & c’eft dans cette dépen- 
dance que fe trouve la raifon fecrete des dé- 
terminations de chaque piece. Une pareille con- 
noiffance n’a été donnée qu’à des Intelligences 
fort fupérieures à l'Homme : mais parvenus un 
jour au rang de ces Intelligences , nous joui- 
rons des mèmes plaifirs intelle@uels dont elles 
font inondées. Tout ce qui nous eft accordé 
dans notre état actuel eft de découvrir quel- 
ques-unes des loix qui régifflent les: Etres vi- 
vans; & c’elt toujours 4 force de recherches, 
d’obfervations & d’expériences que nous par- 
venons à cette découverte. Nous rampons ainfi 
d'une vérité à une autre, en attendant que 
nous puiflions nous élancer d’un vol rapide à 
la vérité la plus générale , dont découlent tou- 
tes les vérités particulieres. 

VEUILLEZ, mon digne Ami, m’apprendre fi 
je vous ai bien faifi dans tous vos articles. 
Vous êtes fi abrégé dans votre Table fynopti- 
que, que je ne ferois point furpris fi je vous 
avois manqué en quelques endroits, Je vous 


Cc 3 
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écris d’ailleurs fort à la hâte & prefque à la 
dérobée. J'aurois fort defiré de pouyoir méditer 
plus à loifir & avec plus de tranquillité fur 


chaque article, Je vous embrafle de cœur & 
d'ame. 
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sf Ra LE as 
a D A I 1 PA PI 
À Genthod, le 28 de Janvier 177$. 


Vox modeftie, Monfieur, vous. perfuade 
que vous n'êtes encore qu'un Ecolier dans PArt 
d’obferver ; & votre intéreflante Lettre me: 
prouve que vous ètes un Maître dans ce, bel 
Att. Jai été fi fatisfait de tout fon contenu. 
. que je me ferois empreflé à vous répondre, pour 
vous féliciter de vos découvertes, & vous té- 
moigner ma reconnoiflance , fi je n’avois pas: 
cru convenable de lire auparavant le Mémoire 
du célebre ADANSON, auquel vous me ren- 
voyez. Je n'ai pu me procurer le volume des 


[11 Profeffeur de Fe à Reggio de Modene, 
Cc4 
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Mémoires de PAcedémie , que depuis huit à dix 


jours, & ça été en bonne partie ce qui m'a 


empèché de vous répondre plutôt. 


LE petit Ecrit de notre Académicien m'a in. 


téreflé : mais jy aurois fouhaité plus de détails 
microfcopiques, relatifs à la ftruéture de la Tre- 
melle , & {ur-tout plus de recherches {ur fon 
mouvement fpontané. À la vérité, l’ingénieux 
Auteur nous apprend lui-même que laffoiblif. 
fement de fa vue ne lui a pas permis d’appro- 
fondir ce fujet comme il l’auroit defiré. Les 
obfervations & les expériences que vous avez 
‘bien voulu , Monfieur , me communiquer , me 
paroïflent un excellent “fupplément à celles de 


Mr. ApaNso». Vous avez vu dans les mèmes 
objets bien des chofes qui lui avoient échappé , 


& vous avez découvert encore des objets qui 
ui éroient inconnus. Il n’avoit parlé que d’une 
 feule efpece de Tremelle ; & vous en avez 
obferve fix autres efpeces. Il n’avoit apperçu 
dans les filets de cette Plante fingulierc, que 
des mouvemens d’ofcillation & de contraction: 
Vous avez obfervé aufli ces mèmes mouvemens ; 
mais vous vous êtes afluré encore que les filets 


dont il s’agit, font doués d’une forte de faculté 


joco-motive. Vous avez mème reconnu, que 
lorfque l’eay dans laquelle ils font plongés vient 
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à s’évaporer , ils fe donnent les mêmes mou- 
vemens ou à-peu-près, qu’on obferve en pa- 
reil cas chez divers Animalcules aquatiques, 
Enfin, Mr. ADANSsoN ne s’étoit pas autant oc- 
cupé que vous, Monfieur, de la maniere dont 
Ja Tremelle multiplie, & vos expériences fur 
ce point important m'ont fait un vrai plailir. 
Vous avez fu encore les varier pour parvenir 
à la découverte des caufes altératrices ou def. 
tru@rices de la Plante. J'ai fait auffi grande atten- 
tion à ce que vous me marquez de l'influence 
de la lumiere du Soleil fur la Tremelle, vers 
laquelle cette Plante fi remarquable ferable fe 
diriger comme le Polype, par un mouvement 
fpontané. NES 

Vorca des faits que vous avez vus & revus 
bien des fois, & des faits de l’ordre le plus 
fingulier. Ils ajoutent beaucoup à nos connoif- 
fances naturelles, & vous promettent de plus 
belles découvertes encore. Vous préfumez bien 
que je ne faurois qu’approuver la fage réferve 
de Mr. l'Abbé SPaLLANZANI fur l'explication 
de ces faits, & fur les conféquences p{ycholo- 
giques & cofmologiques qu’on pourrait être 
tenté d'en déduire. Il ne faut pas avoir autant 
étudié que lui la Nature, pour s’ètre afluré 
que le plus petit atome organique devient un 
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abime fans fond dès qu’on entreprend de le: 
fonder. Je ne penfe pas néanmoins ; qu’on doive: 
fe refufer ici à toute conjecture : fi le Natu- 
ralifte ne raifonnoit jamais fur les faits, ils de- 
meureroient toujours ftériles entre fes mains. 
Il doit feulement éviter foigneufement de met- 
tre fes conjectures à la place des faits. Je lai 
fouvent répété : il nous manque une Logique 
à l’'ufage du Naturalifte. 


Ex réfléchiffant fur vos curieufes découver- 
tes, il me femble qu’on feroit fondé à regar- 
der la Tremelle & toutes les productions ana- 
logues , comme de nouveaux liens qui uniffent 
le Végétal à l’Animal. C’eft ainfi que la pro-: 
greflion graduelle des Etres fe manifefte chaque 
jour par de nouveaux faits; & il eft très-re- 
marquable que la Métaphyfique foit fi bien 
d'accord ici avec la Phyfique. Vous mentendez. 


Je fuis fort éloigné affurément de nier la. 
fenfibilité des Plantes. Vous favez qu'aucun, 
Naturalifte ne les a plus ennoblies que moi, 
& ne s’eft plus attaché à montrer qu’elles ne 
compofent avec les Animaux qu'une feule. 
orande Famille, dont tous-les Individus par- 
ticipent à un mème fond de vie organique, 
& probablement encore de vie fenfitive, qui. 


\ 
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eft une préparation à un état futur beaucoup 
plus: relevé. Paling. Part. IV. Mais je me fuis 
bien gardé de donner à mes conjedures plus 
de valeur qu’elles: n’en ont réellement. J'ai in . 
_ diqué les fondemens phyfiques & moraux de 

ces conjectures; j'en ai indiqué encore les 
fondemens/:pfychologiques; & j'ai foumis tout . 
cela au jügement du Lecteur Philofophe. Jai 
fait fentir, Part. VIIT, combien il feroit peu 
raifonnable d’intérefler la Religion dans de pa- 
rétise) matieres. 


«JE Da donc fort porté à admettre, que 
la Tremelle eft un genre} de production orga- 
nique , qui {e rapproche beaucoup des Polypes 
& des autres Infectes qui peuvent être multi- 
pliés de bouture, & qui multiplient auffi par 
des divifions naturelles & fucceflives. Les ane : 
neaux dont le corps de la Tremelle eft com- 
pofé, réveillent l’idée de certaines Anguilles 
d’eau douce, qui fe propagent en fe divifant 
comme cette Plante. Vous n’ignorez pas que 
c'eft encore la maniere de multiplier du Aille- 
pied a dard. Les divers mouvemens, fi {pon- 
tanés en apparence, des petits filets de notre 
Tremelle ,: 14 conftance avec laquelle ils fui- 
vent la lumiere, font d’autres fources d’analo- 
gie avecles Polypes & quantité d’Infectes qui fe 
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rapprochent des Plantes par divers caracteres 
plus ou moins frappans & plus ou moins nom- 
breux. D'ailleurs j'ai aflez prouvé, Contemp. 
de la Nat. Part. X, que nous ne. connoiffons 
point de caractere qui diftingue eflentiellement 
la Plante de l’Animal, & que nous ighorons 
profondément quel eft le degré de léchelle or- 
ganique, où le {entiment expire. NE e 


Part. IX W: 


La renaiflance re la Tremelle , lorfqu’ elle 
vient à être humectée de nouveau après avoir 
été defféchée , eft un phénomene du mème genre 
que ceux que nous offrent l’Animalcule rotifere 
de LEUWENHOEK & les Anguilles de .PAbbé 
FoNTANA. Je pourrois y ajouter les œufs de 
ces Polypes 4 pasache dont j'ai parlé, Corps 
organ. ÂÀrtt. 317, 318; & qui peuvent être 
gardés au {ec plufieurs mois fans perdre leur 
faculté reprodudrice. 


Mais il eft dans tout ceci une grande dif. 
ficulté; c’eft de parvenir à diftinguer les ef- 
fets de la fenfibilité de ceux de lirritabilité. 
Souffrez, Monfieur, que je vous renvoie fur 
ce fujet à ce que j'ai expofé dans la. Part: XV 
de la Palins: Vous verrez à la fuite quelques 
idées fur la vivaliré, qui femb'eroient s'appli. 


D'HISTOIRE NATURELLE. Left, XLV. 413 


quet bien naturellementté à votre Tremelle. L'irs 
ritabilité réfide dans la gelée animale. La Plante 
poñlède aufli une gelée qui pourroit y être pa: 
reillement le fiége d’une irritabilité propre au 
Végétal, & qui y feroit le principe fecret de 
divers effets très-importans à l’æœconomie végé. 
tale, & dont nous cherchons les caufes ou le 
commént. : Je me fuis un peu plus expliqué là- 
. déflus dans un affez grand Mémoire fur la fécon- 
dation des Plantes, publié dans le Journal de 
Phyfique de l'Abbé Rozier, mois d'Oé&tobre 

1774. M. SPALLANZANI Vous communiquera 
ce Journal. Je conçois facilement que la ftruc- 
ture des Etres organilés, purement irritables 
ou vitaux , doit être extremement fimple. Jima- 
gine, que dans le deffléchement, les parties in 
tégrantes de l’Etre fe rapprochent les unes des 
autres, ou fe replient les unes fur les:autres 
le plus qu’il eft poffibie. Dans cet état de con- 
traction extrème, tout mouvement vital ceffe, 
fans néanmoins que lorganifation en {ouffre. 
L'’Etre organifé vient-il à ètre humecté de nou. 
veau? Toutes fes parties intégrantes commen 
cent à s'étendre ou à fe déployer. L’humidité 
qui pénetre dans la fubftance gélatineufe, écarte 
plus ou moins les uns des autres les élémens 
organiques, & rend à l'Etre vital fa premiere 
Aouplefle, & les mouvemens vitaux renaiflent, 
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Ne prenez ceci; je vous prie, que pour une 
fimple conjecture : combien fommes-nous encore 
éloignés de pouvoir pénétrer le fecret profond 
de la méchanique qui exécute ces merveilles! Il 
_s’agiroit donc d'imaginer des expériences directes 
propres à décider la queftion, ou à nous faire 
diftiinguer {ürement ce ‘qui appartient unique: 
ment à la fenfbilité ; derce qui eft dû.àlérrira 
bilité. L'influence de la lumiere: fur la: Tremelle 
que vous avez fi bien obfervée , vous! met {ur 
les voies de ces expériences. Vous fente allez, 
qu’il ne: faudroit pas en conclure que Paction 
de la lumiere fur un Etre organife, y fuppofe 
Porgane de la vue : la lumiere peut foutenir avec 
diférens Etres organifes bien d’autres rapports 
que ceux, de la vifion.. Nous favons qu'on ne 
peut découvrir des yeux au Polype à bras, mème 
à l’aide des meilleurs microfcopes. Cependant il 
de dirige:.vers la lumiere ;:::@cfon animalité" eff 
bien conftatée. Il faudroit: fuivre avecrla plus 
grande attention les filets de la Tremelle dans 
toutes les circonftances où:Pon pourroiït les pla- 
cer &:choifir parmi ces! circonitances celles qui 
paroîtroient les. plus propres à y déceler l'ani- 
malité. Il faudroit encore tâcher: d'y découvrir 
les organes au moyen defquels’cette produdtion ‘ 
organique prend fa nourriture, & ce qui e pañle 
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dans fon intérieur ‘avant, pendant & hi fa 
multiplication. 


JE continue ; Monfieur, à vous fuivré pas- 
à-pas dans vos curieux détails, & j'en fuis à 
Particle de votre Lettre, qui concerne la pro- 


pagation des Animalcules des infufions par 
‘divifion ‘naturelle. Vous avez vu, art, 133 
des Corps  organilés} que ‘javois foupconné 
“autrefois ‘une ‘pareille reflemblance ‘entre ces 
_Animialéules &'les Polypes à bouquet. Un de 
‘mes Amis, excellent Obférvateur,; me commu. 
miqua en Septembre 1769, des obfervations 


très-intéreflantes qui mettoient la chofe hots de 


‘doute ; & que Je m’'empreflai à publier dans une 
Æeconde Edition de la Paling. Geneve 1770. 


| Tom. Y,: pag. 426, 427; &C. Je parle: de Mr. 


à 


rm — 


‘de SAUSSURE , Profeffleur de Philofophie dans 


notre Académie , & qui elt connu perfonnelle- 
ment de Mr. SPALLANZANI. Vos obfervations 


ont une très-bonne confirmation des fiennes : 
‘mais vous en avez fait qui nous apprennent 
_ ‘d'aütrés vérités.! Telles fonten particulier, celles 
‘dé ces Animaleules qui renferment comme dans 
“un Ré, les Petits qu ls doivent mettre ‘au jour. 
«Ceïque Vous me "Marquez de'la multiplication 
-de quelques autres par des œufs ne m'intéreile 
pas moins. Mais il eft bien difficile de s’affurer 


“ 
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ici, que ce.qu’on prend pour des œufs en Loit 
réellement. Rappellez-vous les corps oviformes 
des Polypes en naÿes qui reflemblent tant à 
dès œufs &.qui n’en {ont pas. Genre oyganifés 
art. 321. 


Vous avez très-bien.obfervé la maniere dont 
divers Animalcules des infufions pourvoient à 
leur nourriture. Mrs. TRemBLEY & de Saus- 
sURE avoient eu de fréquentes occafions d’ob- 
ferver les mèmes chofes ; & elles ne leur avoient 
pas. échappé. Je vois encore dans cet endroit 
de votre Lettre, que parmi vos Animalcules il 
en eft; qui, comme les, Arguilles de Mr. Fon- 
TANA, peuvent être gardés. au fec fans périr, 
treize ou quatorze mois. C’eft un Empire pro- 
digieufement riche que. celui. des eaux. . Que 
dis-je? Une goutte d’eau eft un Monde que 
nous ne faurions parcourir en entier. 


Au refle, votre petit Livre m’auroit fait plai- 
fir, & je vous fais beaucoup de gré d’avoir 
penfé à me l'envoyer. Quoique,je n’entende 
pas l'Italien, les Planches m'’auroient aidé à. 
vous fuivre dans les divers détails de votre 
Lettre. Un coup d'œil jetté fur une figure,, 
dit {ouvent plus que les meilleures defcriptions. 


Je 
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Je viens, Monfieur à vos découvertes fur 
la circulation de la feve.: La fameule;quettion:, 


fi: lai {eve circule dans les Plantes , nia :pas tou«" 


jours êté propoée de la:maniere la :plüs propre 


à £xer l’état de la queftiôn:' On a demandé-pour. 


l'érdinäires la {eve :cireuloit dans les’ Plantes. 


comme le fang dans les Animaux ? Sous, ce point 
de..vue;'1l eft bien évident que da. queftion doit 
ètre. décidée . négativement ; ;- au moins: fi nous 
partons de nos connoifflances atuellés. : + car-ont 


n'a jamais rien décohvert dans les Plantes ,: qui. 
puifle -ètre! comparé. au: cœur ; |atix:: artéres.,, 


aux veines, aux poumons; Tout ce, qu’on a 
débité {ur les prétendues analogies qu’on:croyoit 


appercevoir à cet égardærtre la Plante &: l'Aniz- 
mal ,; aelt qu'imaginaire. :fe l'ai affez fait fentir, 
dans le Mémoire V. de mes Recherches fur l'ufage 


des feuilles dans les Plantes, &:dans-le Chap. 
. XX VIE .de la Partie X. de: la Contemplation. 
Mais il peut y avoir dans limmenfe étendue du 


fyftème-organique, bien des efpeces de circule. 


tions , doñt nous ne fau rions nous former aucuné 
idée, &:que lexpérience feule peut nous faire 


connoître, Il eft de véritables Animaux où l’bu 


_ n’apperçoit aucune trace des organes de la-cir- 

culation :-fi donc la Nature. y prépare les fucs 

nourriciers par ‘une circulation , comme il. ya 

eu de. le préfumer, il faut que cette circula, 
Tome XIL. D d 
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tion s’opere: ici par des- voies bierr différentes 
de celles’ qui nous font corinues. Le Polype # 
bras, ‘par exemple, n'offre rien qui foit relatif 
à la circulation. La ‘Aoule des étangs préfente 
bien quelques vefligeside circulation ; mais tout 
cela eft fi différent de ce que nous :obfervons 
dans les Animaux les plus connus, qu’on de- 
meute incertain fur le jugement qu’on doit 
portér de cette forte: de circulation. Si doncla 
feve circule dans Îles: Plantes , c’elt fürement 
d’une: maniere qui differe beaucoup de la cir- 
culatio® animale proprement dite. Je ne puis 
douter, que vous n'ayez appercu dans votre 
Préle aquatique rampante une forte de circula- 
tion, renfermée dans les limites de deux nœuds, 
& ‘qui s’opere à l’aide de deux tuyaux princi- 
paux, lun afcendant, l’autre defcendant, & 
qui‘communiquent enfemble. Vous aviez un 
moyen bien propre à répandre plus de jour {ur 
ce fujet intéreflant: cétoit celui que j'avois 
moi-mème employé ff heureufement pour tâcher 
de découvrir la route de la feve, & fur lequet 
javois tant infifté dans mon Livre fur lufage 
des Feuilles. Vous comprenez tout ce que vous 
aurez droit d'attendre de ces fortes d’injections 
colorées, lorfque vous les appliquerez à votre 
Préle. Sans doute , que le Livre auquel je vous 
xenvoie n'étoit pas tombé entre vos mains. Ek 
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parut à Leyde en 1754; in-4°. Les figures en 
font de main de Maître, & repréfentent admi- 
rablement bien ce que Javois vu & revu 
un grand nombre de fois, Mém. V, PI 
XXIX. Mais je me trompe apparemment , puif- 
qu’en relifant votre Lettre, je tombe fur un 
endroit où vous me parlez des teintures. Diffé- 
rentes teintures, me dites- vous, qui ne foienf 
pas Jalines, warrêtent pas la circulañion; mais 
elles n'ont jamais teint le fluide. X] femble donc 
que vous ayez tenté inutilement les expériences 
que je vous propolois il n’y a qu’un moment. 
Jofe pourtant vous exhorter à remanier ces 
expériences; comme fi vous ne les eufliez point 
encore tentées. Pouflez-les aufli loin qu’il vous 
fera poffible , & variez-les autant qu’elles deman- 
dent àl’être: je ne hafarderai pas trop en vous 
- prédifant, que vous ferez bien récompenté de 
vos peines, par les vérités aufli neuves qu'in- 
téreffantes qu'elles vous découvriront. Vous 
tenez-là un fujet qui eff tout à vous ; car je ne 
fache pas qu'aucun Naturalifte aît apperçu dans 
la Préle aquatique ce que vous me décriver, 
Vous verrez dans mon Livre les railons qui me 
perfuadent , que la feve s’éleve par lés fibres du 
bois, & qu'après avoir paflé dans les feuilles , elle 
defcend par les fibres de l’écorce vers les raci- 
nes, pour remonter de nouveau par les fibres 
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du bois, &c. Il s’en faut bien que j'aie füuivi 
cette marche de la feve auffi loin que je l’aurois 
fouhaité ; mais j’en ai bien vu affez pour juger 
de tout ce que la Phyfique des Végétaux peut 
fe promettre de ce genre d'expériences. Vous 
m’apprenez das votre 3m rélultat; que la cir- 
 culation s'accomplit dans chaque internodium fans 
que la feve de lun Je mêle jamais avec celle de | 
Pautre: c’eft pourquoi, ajoutez-vous, l’on peur. à 
cosper un internodium d'une branche fans que 
la ciyculation de [es voifmns en Jouffre. Ceci me 
rappelle ces Vers d’eau douce, que j'ai multi- 
pliés de bouture, & dont la principale artere 
m'offroit, ce beau fpeétacle que jai décrit, 
Infefologie ; Part. IL. Ces Vers étoient compofés 
d’une fuite d’anneaux, & lartere paroïfloit divi- 
fée en autant de petits cœurs qu’il y avoit d’an- 
neaux. Tous ces petits cœurs fe communiquoient 
les uns aux autres la liqueur qu’ils failoient 
circuler ; & lorfque je féparois par le fcalpel 
un feul änneau, la circulation ne paroïfloit point 
en fouffrir , ni dans cet anneau ni dans fes 
voifins.\ Je ne voudrois pas néanmoins prefler 
cette analogie entre votre Prèle aquatique & 
mes Vers d’eau douce: il eft bien évident que 
ces deux productions different par des caracteres 
très-eflentiels, | | 
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Je finis, Monfieur, par une réflexion logi- 
que, qui m'a toujours paru de la plus grande 
importance; c’eft que dans les recherches qui 
ont pour objet les efpeces les plus inférieures 
du Regne organique, le Naturalifte doit fe tenir 
en garde contre les idées qu’il a puifées dans 
les efpeces fupérieures, & qu’on eft toujours 
fi tenté de tranfporter aux efpeces inférieures ; 
parce qu’on ne juge gueres des choles que par 
comparaifon. 


Vous ne me deviez point d’excufes, Mon- 
fieur , fur les incorrections de votre ftyle : j'ai, 
au contraire, à vous remercier de la peine que 
vous avez prife de m'écrire auffi en détail, dans 
une Langue qui ne vous étoit pas familiere. ST 
vous ne la maniez pas avec cette élégance qu’on 
exigeroit d’un bon Ecrivain François, vous ne 
laiflez pas de vous exprimer très-clairement, & 
- je puis vous affurer, que je n’ai jamais été em- 
barraflé à vous faifir. Si vous écriviez plus fou 
vent dans notre Langue , je ne doute pas que 
vous ne vinffiez bientôt à la parler aflez cor- 
rectement. 


… Vous aviez de bons titres à préfenter à lAca- 
démie de lInftitut, & je la félicite de vous 


avoir acquis. Vous enrichirez beaucoup {es Mé. 
it D d 3 
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moires, que je regrette qui ne foient pas plus 
répandus hors de italie. | 
RECEVEZ avec mes vœux les plus finceres 
pour le fuccès de vos trayaux , les affurances 
de la véritable eftime & de la confidération 
très - diftinguée avec LERUAUEE jai l'honneur 
d’être , &c. 


CR 
L'EUDIP CAN LL 


A Genthod , le 28 <OP0URE 1775. 


ÿ Avois prié, Monfieur, notre célebre Con- 
frere , Mr. l'Abbé SPALLANZANI de m'excufer 
auprès de vous fur le long retard des remer- 
cimens que je vous devois pour l’ob! ligeant en- 
voi de votre Livre, & RUHE la bonne Lettre 
qui l'accompagnoit. I m'a écrit qu'il s’étoit 
acquitté de ma commiffion , & je fuis bien per- 
fuadé que vous me pardonnez volontiers un 
délai qui n’eft point Peffet de l'oubli ou de la 
négligence; mais qui a dépendu uniquement 
de diverfes circonftances dont je ne fuis pas 
toujours le maître. Ma correfpondance étran- 
gere me prend un temps confidérable, & il 
marrive fouvent d'être très en arriere avec 
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ceux auxquels je defirerois le plage de | répon- 
dre promptement. 


JE nai pu encore me faire traduire de vive 
voix Pintéreffant ouvrage que vous avez eu la 
politeñe de me faire parvenir; mais, graces 
a votre Lettre, qui contenoit lexplication des 
figures, jai pu vous fuivre jufqu’à un certain 
point, & {uppléer çà & là à ce que votre: Let- 
tre ne difoit pas. | 


EN vérité; il eft bien diMcile de ne pas fe 
livrer au foupçon, que les différentes efpeces 
de Tremelles {ont différentes efpeces d’Ani- 
maux, analogues à bien d’autres qui muiti- 
plient par des divifions & par des foudivifions 
naturelles. Je vous.ai dit ma peniée là-deflus 
dans ma longue Epitre du 28 de Janvier de 
cette année. Je n’ai rien préfentement à y ajou- 
ter.’ J’avois aufli écrit fur ce fujet-à Mr. ApaN- 
SON. Il n’eft pas de mon avis fur lanimalité 
de cette finguliere production organique. Voici 
ce qu’il me répond en date du 20 de Juillet 
dernier. J'ai à ajouter de nouvelles, preuves à 
celles que j'ai déja apportées, que le mouvemens 
de la Tremelle nef pas un mouvement fpoutané. 
que fon organifation €ÿ [a Jubltance Jout tres- 
différentes de celles des Animaux Qui, en Apr C 
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cherit: le: plus: Je fuiscdoric_ fort éloigné de penfer 
que les Plantes foient fenfibles, méme au “plus \ 


perit degré, quoique toutes tendent vers la lu- 
mieré par sun effet purement :méchanique. Je ne 


change. cependant pas d'opinion furilefujet … 


- dont il: s’agit : je crois avoir aflez prouvé dans | 


mes, Ecrits, que nous:n’avons aucune raifon 
philofophique de penter que les Plintes:foient 
abfolument infenfibles: Mr: :ADANSON ne me pa- 
roic pas avoir aflez creufé cette matiere: jen 
juge fur-tout par ce qu'il en a dit dans Îes Fa- 
milles æes Plantes. À n’a pas non plus la: même 
idée :que moi fur le fege de Pirritabilité. Je ne 
penfe pas, me dit-il, que le fiege de la vitalité 
réfde dans une gelée: OrgaHique ; d'attant plus 
quil ef des Animaux €$ des Plantes qui Joné 
comme parfaitement nqueux , € qui ont au- 
cun principe de cette gelée; Je crois quelle “tient 
à quelque chofe de plus fubtil, à un fluide beau- 
coup 0inS matériel. Ces Animaux & ces Plan- 
tes, qui font comme parfaitement aqueux , le font- 
ils en. effet, & n'y'a-til pas lieu de préfumer 
que leur gelée n’eft fimplement qu'un peu 
déguifée par la furabondance de la partie 


aqueufe ? Il me femble que notre favant Aca. 


démicien fe prefle un peu de décider. 


Le travail fi remarquable que vous avez oh. 


l 
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{ervé dans l’intérieur :des ‘Tremelles mériteroit 
d’être examiné avec de plus forts miicrofcopes. 
Il indiqueroit une organifation moins fimple 
.-Qu'onine da croiroit. Mais ; combien eft-il dif- 
fcile de-pénétrer dans la ftrudure de pareilles 
productions ! Nous :n’entreverrons Jamais que 
les’ groffes: pieces dela charpente: Je me con- 
ole de mon ignorance par la penfée que cette 
terre, fur laquelle nous rampons, neft que 
l'Ecole  deftinée à nous fournir les premiers 
rudimens de la fciencé. 


Vos Animalcules des infufions, Tab. IT, 
Fig. I, IL, IL, IV, font de petits Etres bien 
intéreflans & bien dignes d'occuper l’'Oberva- 
teur Philofophe. Ce que vous avez vu de leur 
maniere de multipher, n’a pas été nouveau 
pour-moi. Vos obfervations fe rapprochent 
fort de celles de Mr. de SaUssURE, dont je 
vous parlois dans ma derniere Lettre, & que 
je publiai en 1770 dans une 24 Edition de 
la Palingénélie : mais il m'a pas vu ce fac où 
cette enveloppe que vous avez fait repréfen- 
ter dans la Fig. IL, & vous n'avez pas vu de 
votre côté les mouvemeis fi remarquables , 
qui ont été fi bien décrits par notre habile 
Profelleur. Que nous fommes loin encore dé 
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pofléder lhiftoire un peu complete. de ces ad- 
mirables Animalcules ! 


VoTRE Ver des Fig. V & VI a bien de 


. Panalogie avec mes petites Anguilles d’eau 


douce, comme vous le remarquez très-bien. 
Mr. MuLzer , excellent Obfervateur de Cop- 
penhague, a publié en 1771 un Ouvrage 
Allemand iu-4°., où il rapporte de très-curieu- 
fes obfervations fur des Vers d’eau douce, de 
Ja mème claffle, & dont la multiplication par. 
divifion naturelle reflemble à celle des nôtres. 
Îl a beaucoup perfetionné les expériences que 
je publiai en 174$ fur les Vers aquatiques qui 
peuvent être multipliés de bouture.: :Traité d'I- 


fedologie , Part. IL. 


Vos Rotiferes, Fig. VII, VIN, IX, paroif- 
fent manifeftement appartenir à la nombreufe 
famille des Polypes. Ils ont été beaucoup ob- 
fervés par Mr. TREMBLEY, & j'en obfervai 
avec lui en 176$, d’un genre un peu diffé- 
renc de ceux que vous repréfentez ici. On ne 
fe lafle point de contempler le mouvement de 
la prétendue roue, qui neft, comme vous Île 
favez, qu'une illufion d'optique. 


JE n'ai pas été étonné que votre Anguille 
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de la Fig. XIL püût réfifter à la congelation, 
Nous connoiflons des Chenilles qui peuvent 
être gelées à fond. dans leur premiere jeu 
nefle, fans en fouffrir le moins du monde. Jai 
eu des Chryfalides d’une autre Efpece de Che- 
nille , auxquelles j’avois fait fubir une épreuve 
bien plus forte : je les avois expofées à un 
froid de treize degrés au deflous de la conge- 
lation, divifion de REAUMUR ; & elles donne- 
rent pourtant des Papillons très-bien condition. 
nés. Ce qu’il y a ici de bien fingulier,. c’eft 
que la liqueur qui tient lieu de fang à ces 
Infetes, n’eft point du tout inflammable. 


RIEN de plus amufant pour l’Obfervateur , 
que le petit fpectacle que vous repréfentez 
dans la Fig. XIII. 


 L’AnimaLcuLE de la Fig. XVI me femble- 
roit appartenir encore à l'immenfe famille des 
Polypes. Il paroît fe rapprocher des Polypes 
en entonnoir , Contemp. de la Nature Part. VIT, 
Chap. XII. Mais il faudroit voir comment il 
multiplie. 


Vos petits Etres ex gouffe, dela Fig. XVII, 
sont bien Pair d’ètre des Animalcules ; mais 
a-peu-près aufi déguifés que les filets de la 
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Tremelle. La Langue eft trop pauvre pour refi- 
dre un peu clairement les merveilles de ce 
Monde microfcopique. Il faudroit icréer une 


nouvelle Langue, & cette Langue deviendroit | 
trop pauvre à fon tour. 


À l'égard de vos ingénieufes recherches fur 
la circulation de la feve dans les différentes 
elpeces de Prèles, repréfentées dans votre 
Planche IIT, je nai rien du tout à ajouter à 
ce que je vous en écrivois. Vous faurez per: 
feétionner de plus en plus dés recherches fi 
propres à répandre un grand jour fur une des 
plus belles parties de l’œconomie végétale. Vous 
trouverez dans mon Livre fr l’ufage des feuil- 
les les petites tentatives que j'avois faites au- 
trefois pour découvrir la véritable route de la . 
eve. Vous y vèrrez aufli mes réflexions fur 
la queftion fi controverfée de la circulation. 
Vos Prèles femblent la décider afirmativement 3 
car on ne peut gueres fe refufer à y admettre 
une circulation proprement dite, & que vos 
figures mettent fous les yeux. Mais il eft bien 
fingulier que cette circulation foit fi conftam- 


ment renfermée entre deux zeuds, comme {1 


chaque entre-nœud poflédoit une vie à part 
ou formoit une Plante diftinéte. Il feroit bien 
important de s’aflurer s’il n’y à point ici d'il 


Î 


MES 
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fion d'optique, & fi la Prêle ne recele pas 
quelques vaifleaux qui: établiflent une étroite 
Communication entre tous les entre - nœuds. 
Cecime femble plus que probable. Les liqueurs 
_ colorées dont j'ai fait ufage, vous aideront 
fans doute à découvrir ces communications. 


Je fuis , je vous aflure, très-content de tou: 
tes vos obfervations ;. & je.ne puis trop vous 
exhorter à continuer d'enrichir le Public de 
vos découvertes. L'Italie vous comptera parmi 
fes meilleurs Obfervateurs, & je me ferai tou 
jours un plaifir de joindre mon fuffrage à œux 
_ que ‘vous: obtiendrez de vos davans Compa- 
triotes. Je fuis, &c. 


Eu 


8 mere are 


er GS 
D'ETT RP CS LVTL 


A Genthod » 1693 dOfobre 1776. 


WoOus m'aurez pardonné mon long filence; 
Monfieur; car notre Ami commun ; l'Abbé 
SPALLANZANI, ne vous en aura pas laiflé 
ignorer les caufes. Je lavois prié plus d’une 
fois de vous faire agréer mes excufes, & je 


fuis bien für qu’il n’a pas négligé de le faire. 


Je m'en acquitte moi-mème aujourd’hui, & je 


F: 
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vous fais bien des remercimens de votre Livret 
fur ce mouvement de circulation, que vous 
avez découvert le premier dans les Plantes. 
L’explication Francoife des Figures que vous 
aviez bien voulu m'envoyer; m'avoit fort aidé 
à vous comprendre. Mais jai été mis plus à 
portée encore de vous fuivie par votre Lettre 
au Comte PaRaADISI, qui a été imprimée en 
entier en François, dans le Journal de Phy- 
fique de PAbbé RoZier , Septembre 1776. Cette 
Lettre nYa paru wêtre qu'une copie de votre 
Livret Italien. 


Nous avions cherché le Printemis dernier, 
Mr. de SAUSSURE & moi, à revoir quelques- 
uns des faits que vous rapportez dans votre 
Brochure : mais nous n'avions pu ÿ réufhr, 
quelqu’attention que nous euflions apportée à 
lobfervation. J'ai vu depuis, par la ledture de 
votre Lettre au Comte PARADISI, pourquoi 
nous avions manqué l’obfervation. Nous n’a- 
vions pas donné affez de temps aux vaiffleaux. 
pour reprendre leur jeu. Nous y reviendrons. 
Mr. de SAUSSURE eft actuellement en voyage. 
Il parcourt l’Auvergne & les Provinces voifi. 
nes pour y étudier la ftruture des Montagnes. 


QUOIQUE nous n’ayons pu revoir après vous, 
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“non cher Monfieur , je n’ai pas le moindre doute 
fur la vérité de vos faits, & je les regarde à 
bon droit, comme chofes bien prouvées. D’ail. 
leurs , PAbbé FONTANA vous ferviroit de te. 
moin, fi vous en aviez befoin auprès de ceux 
qui favent, comme moi, à quel point vous 
poflédez l’art d’obferver. Vous me paroïflez avoir 
bien répondu dans votre Lettre à Mr. PARADISI, 
aux critiques précipitées qui avoient été faites 
de vos découvertes. Croyez- moi, mon cher 
Monfeur, laifez dire les Critiques, & repofez- 
vous fur l’exactitude de Vos obfervations. Ne 
vous piquez pas trop ‘de leur répondre : c’eft 
trop fouvent un temps perdu que celui que 
Von confume à répondre à la plupart des Cri- 
tiques. Mais il en eft quelquefois qui méritent 
des réponfes, & mème des témoignages publics 
de gratitude. Ce font ceux qui à beaucoup 
d'honnèteté joignent des lumieres fupérieures. 


SC'EST déja beaucoup que vous ayez vérifié 
votre découverte fur une trentaine d’efpeces 
dont il n’y en a que quatre à cinq qui vivent 
dans les eaux. Après un fi grand nombre d’ob- 
fervations , le moyen de ne pas admettre ce 
mouvement de circulation , que vous avez fi bien 
décrit ! Mais il paroît renfermé dans le court 
efpace de deux nœuds ou de deux articulations. 


Î F0 
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On voit des efpeces de diaphragmes quiféparent: 
les articulations; & le fluide circulant, après 
-s’ètre élevé par un des côtés du. tube ou durvaif-: 
feau , femble courir fous le diaphragme & fe 
potter vers le. côté oppofe du tube, defcendre. 
le long de ce côté pour remonter enfuite: par. 
l'autre. Cette apparence eft-probablement. trom- 
peufe; car elle choque l’efpece d’unité que füp= 
pofe néceffairement ia circulation de la feve. IL 
faut abfolument qu "elle, s'éleve de la racine au. 
fommet de la tige ; autrement il n'y auroit mi 
nutrition ni accroiflement, Je lai vu moi-même. 
s'élever de la racine dans la tige au moyen de, 
mes injeétions colorées. Ce que, le microfcope, 
vous à montré nétoit donc qu’une apparence 
qui déguife plus ou moins à.nos yeux ; da :véris. 
table méchanique de la circulation dont il s'agit. 
Vous l'avez, vous - même penfé;) puifque j je lis à 
ce qui fuit dans votre Lettre. à Mr. Parapisr:, 


» Vous me demanderez , par exemple, fra 
» circulation dans mes Plantes eft une. :c'elt-à.. 
. dire, -fi le fluide qui, fe meut dans les: vai£ 
, eaux, pale de Pun dans. l'autre, de maniere, 
> que par ce méchanilines. la feve foit portée: 
» des raciñes à la tige principale ;: de celle-ci. 
\ aux rameaux, &c., f’autai l'honneur de vous, 
, répondre que telle eft précifément l'idée que. 


4 5» Je 0 
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5» je m'en füis faite. Dans le nombre des Plantes 
» que j'ai citées , la plus propre à faire juger cette 
» communication vraifemblable, c’eft celle que 
:» j'appelle la sienne, celt-à-dire la premiere. 
» Il ne m'eft cependant pas arrivé de voir avec 
» certitude les petits corps pañler d’un vaifleau 
dans l’autre. Mais, parce que le paflage feroit 
_» fermé à ceux-ci, cela ne veut pas dire qu'il 
ne foit pas ouvert à la lymphe ou fluide très. 
» {ubtil dans lequel ils furnagent, fans quoi 
» comment comprendre que la {eve foit portée 
des racines au fommet des Plantes terreftres 
» ou demi-aquatiques ? # 


VoTRE conclufion eft logique. Mais vous ne 
dites rien des corpufcules que le fluide charrie 
avec lui. Que font donc ces corpufcules? Ils 
ne font pas là par hafärd & pour rien. Que 
penfez-vous done qu’ils font? Je foupconnerois 
moi, qu'ils font des particules nutritives,ide diffé- 
rens ordres, qui ont befoin d’être travaillées 
par ces mouvemens rotatoires particuliers, qui 
s’exercent entre les nœuds ou articulations. Les 
diaphragmes ne rempliffent pas apparemment . 
toute la circonférence intérieure du vaifleau : il 
y a fans doute un très petit intervalle entre les 
bords du diaphragme & les parois intérieures 
du vaifeau; & ceft par ces intervalles que fe 

Tome XII. | ID 


434 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


gliffe la partie la plus fubtile du fluide nour- 
ricier. Les intervalles font apparemment très. 
variés , & font ainfi la fonction des différens 
fils dont nos cribles font compofés. Les inter- 
_ valles les plus grands font proportionnés aux 
particules les moins atténuées du fluide nourri. 
cier , &c. Quand on obferve les parties des Plantes 
avec de treès-forts microfcopes, on découvre 
qu’elles font granulées; je veux dire, qu’on y 
obferve une multitude infinie de petits grains 
folides, diffléminés dans tout le corps de la 
Plante. Ne croiriez-vous pas de retrouver dans 
ces grains les corpufcules que vous avez vu nager 
dans votre fluide circulant ? 
{ 

Mr. de SAussURE a fait fur ces très - petits 
grains, des obfervations extrèmement curieu- 
fes, qu’il publia à Geneve en 1762, dans un 
très-petit Livre trop peu connu, intitulés Obfer- 
vations fur lEcorce des Feuilles &ÿ des Pétales. 
Je vais vous en tranfcrire quelques paragra- 
phes. 


>, JE pofai un jour fur une glace bien tranf£ 
» parente & bien nette, un fragment de l’ecorce 
» fupérieure d’une feuille d’Epurge ; je placçaf 
cette glace fur le porte objet du microfcope 
“ auquel j'avois adapté la plus forte lentille. Je 


LU 
/ 
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29 


plaçai ce microfcope de façon que les rayons 


du Soleil tombafflent fur le miroir concave 


qui eft au deflous du porte objet. Lorfque le 
miroir. étoit fitué de maniere que le foyer fe 
trouvoit exactement fur la partie de l'écorce 
que j’obfervois , la lumiere étoit fi éblouiffante 
qu’il étoit abfolument impoflble de rien dif 
tinguer; mais lorfque ce foyer étoit un peu 
de côté, de façon cependant que l’objet de. 


; meurât encore fortement éclairé , je voyois 
, mon écorce couverte d’une quantité prodi- 


vieufe de points fort brillants, : à-peu-près 
circulaires, environnés d’un cercle opaque 
& fort étroit: ces points me paroifloient ex- 
ceflivement petits, à-peu près égaux, & pre. 
que tous contigus. Mais lorfque j’obfervois 
la même écorce fimplement au grand jour, 
je n’appercevois abfolument aucuns de ces 
points ni de ces cercles obfcurs, quoique fa 
fituation n’eût point changé, & que tousles 
objets, y paruflent extrèmement diftinéts & 
très-fufifamment éclairés. L’écorce inférieure 
dela mème feuille préfentoit le mème phéno- 


2 


mene dans des circonftances Â{emblables ”. 


pag. 48» 49. 


L'INGÉNIEUX Auteur recherc"’e enfuite quelle 


peut être la nature fecrete de ces petits grains, 


Ee 2 


5 
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Il avoit d’abord foupconné, qu'ils étoient de 
petits trous dont la feuille étoit criblée. Mais 
une expérience fort fimple détruifit bien vite 
cette conjecture. Îl en imagina bientôt une autre : 
il conjectura , que des fucs sommeux ou réfi- 
neux, tranfpires par les feuilles, prenoient en 
fe figeant la forme & l'apparence de petits grains 
brillants. Cette feconde conjetture fut encore 
détruite par des expériences directes. La macé- 
ration des feuilles dans leau bouillante 
dans lefprit de vin & dans Pacide vitrios 
lique affoibli, ne produifit aucun change- 
ment dans les petits grains. Il enfanta une 
troifieme conjecture à laquelle il lui parut que 
les faits le conduifoient diretement : il préfuma s: 
que le parenchyme des’ feuilles, dans lequel il. 
obfervoit cette multitude infinie de petits grains, 
w’étoit pas feulement compofé de ces grands 

utricules découverts par MaLPiGHI & GREW; 
mais qu’il l’étoit encore d’utricules d’un ordre | 
beaucoup inférieur, qui compoloient ceux-là 

par leur #ggrégation ou leur incorporation. Mais | 
les utricules font de petites veflies pleines de 
fucs ; & comment concilier cela avec linalté. « 
rabilité des petits grains dans l’efprit de vin & # 
l'acide vitriolique ? Il faut encore laiffer parler 
PAutèur lui-même, | 


& 


9: 


? 


LE 
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:5 J'AI été étonné lorfque j'ai vu à quel point 


les petits corps -brillans des Champignons 
réfiftent à la {écherefle, & combien.ils font 
durables. Je plaçai il y a environ quinze mois 


{ur une glace, une tranche de parenchyme 


d’un Champignon, qui paroïfloit toute rem- 
plie de ces points brillants; j'enfermai cette 
glace dans un petit tiroir où elle étoit à l’abri 
de la poufliere. A préfent cette tranche a 
changé de couleur , s’eft afaiflée & collée {ur 
la glace, mais elle paroît avoir tout autant 
de points brillants qu’au moment où je la 
féparai de {on fujet. Il réfulte donc de toutes 
mes obfervations fur ces points brillants :: 


»-19. QU'ON les apperçoit dans l'écorce des 
feuilles & par réflexion & par tranfparence. 


52% QU'IL y en a une quantité innombra- 


ble dans le parenchyme des feuilles, & que 
ceux que l’on voit dans l’épiderme ne lui font 
pas propres. 


hs 3P QUELS fe détachent quelquefois & du 


parenchyme & de l'écorce. 


149. QU'ILS ne font pas des trous ou des | 


orifices de vaifleaux. 


se 
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99 


49 


39 
55 
5, 
LE 
99 


99 


O 


choqué fa bonne Logique s’il avoit entrepris de 
décider. Vous pourriez vous exercer avec: 
faccès fur ce beau fujet, & foulever un coin 
du voile qui! nous cache ici le fecret de la Na- 
ture. Ne défefpérons de rien, Expérimentons, 
obfervons, analyfons. Un trait de lumiere per | 
.éera un jour du fein de ces profondesténebres, … 


la 


» 5°. Que nile defféchement nila macération 


» dans différentes liqueurs ne font pas capables 


de les altérer. 


» 6°. Qu'ics ne font point des molécules 


gommeufes, réfineufes ou falines. 


… 79. QUE ceux du Champignon ne s'alterent 


point au bout d’un long efpace de temps. 


» QUE font:ils donc? C’eft ce que mes ob: 


fervations ne m’apprennent point, & j'éviteran 
de me livrer à des conjectures qui ne repo- 
feroient fur aucun fondement certain; mais 
J'en ai dit affez, pour montrer combien ces 
petits corps font dignes des recherches de 


lObfervateur”: pag. 57: 58: 59: 


Vous voyez, Monfieur , que notre habile 
bfervateur laifle la queftion indécife. Il auroit 


[IL 


: 
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Quorqu’ic en foit de la nature de ces cor- 
pufcules, je n'ai pu lire ce que vous racontez 
de ceux que vous avez vu nager dans votre 
fluide circulant, fans faire aufli-tôt une com-' 
parailon tacite des uns aux autres. A la vérité ; 
il manque fur-tout une chofe au parällele : les 
corpufcules de Mr. de SAUSSURE font brillants; 
& les vôtres ne le font pas; au moins ne dites- 
vous pas qu'ils le font. Nous voilà donc auff 
ignorans fur la nature de ces derniers que fur 
celle des autres: & vous penfez bien que je 
ne vous donne mes petites idées {ur vos cot- 
pufcules que comme de fimples foupcons. 


Vous m'écriviez dans votre Lettre du 15 de 
Mai, qu’on foupçonnoïit à Paris, que les corpufe 
cules que vous avez découverts dans la Prèle, 
étoient des Animalcules microfcopiques : cette 
conjecture mérite que vous la détruifiez par 
une obfervation directe. Vous avez vu quelque- 
fois le Auide circulant ftationnaire : il faudroit 
fixer alors les yeux fur les corpufcules pour 
s’aflurer s'ils fe meuvent d’un mouvement pro- 
pre ou s'ils n’ont de mouvement, que celui 
qu'ils reçoivent de l’impulfion du fluide. Favois 
foupconné il y a bien des années, queles grains 
brillans de Mr. de SAUSSURE pouvoient être 
le lieu des germes des Animalcules qu'on voit 

Ee 4 
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nager dans les ideuf ions végétales. Mais je né 


{uis pas demeuré attaché à cette conjecture. 


IL s’agiroit encore de découvrir la caufe fe. 
_crete, qui met le fluide en mouvement, ou, ce 
gui revient au mème, le principe de cette cir- 
culation fi remarquable. Cette intéreflante re- 
cherche feroit au fond celle dela puiffance vitale 
dans les Végétaux. Veuillez confulter ce qué 


J'ai dit la-deflus dans l’art, 168 & le 169 des 


Conf. fur les corps organ. On ne peut gueres 
douter que la rotation qui s’opere de nœud en 
nœud où d’articulation en articulation, n'ait 
pour fin derniere l’élaboration & la filtration 
des fucs nourriciers. Je vois ici des profondeurs 
que nous n°: fonderons jamais. L’Abbé. Félice 
FONTANA dit dans fon Mémoire fur la circu- 
lation dont il s’agit, qu’il s’eft afuré qu’elle ne 


tient point à l’iritabilité de la Plantes &ilin- 


finue qu’il a entrevu une autre caufe d'impul- 
fion , qu’il n'indique point. Au refte; c’eft dans 
les plus petits vaifleaux que vous avez vu cette 


circulation : il conviendroit d’examiner-au mi- 


crofcope les plus grands vaifleaux féveux. Vous 
favez que jy ai fuivi aflez loin la marche de 


la feve à l’aide des injections colorées; & je n'ai 


aucune railon de penfer d’après mes faits, que 
la liqueur colorée circulât comme le fluide que 


CE 


RES ne ET IR ETES 
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Yous avez tant obfervé. Il feroit pofible, & 
cela eft mème probable, qu’il fe pañt dans les 
plus petits vaifleaux, des chofes très-différentes 
de celles qui fepañlent dans les plus grands, 
La Nature peut employer divers mouvemens 
pour atteindre à des fins différentes. 


Vous m’écriviez encore que vous êtes de mon 
avis fur l'animalité de la Tremelle : jen fuis char- . 
mé. Je nai point changé de fentiment à cet 
égard depuis que je vous ai écrit. Tous les mou- 
vemens de cette production aquatique me fem 
blent converger vers lanimalité. Je me réfere 
à ce que je vous en ai dit. C’eft à l'obfervation 
& à l'expérience à nous en apprendre davantage 
fur ce grand fujet. J'attends beaucoup, Mon- 
fieur , de votre patience & de votre fagacité 5 
& vous ne fauriez douter le moins du monde 
de lintérèt vrai que je prendrai toujours aux 
fuccès de vos favantes recherches. 


Je fuis, &e. 


des 
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a) (En 


_ À Genthod, le 21 de Décembre 1776. 


JE réponds, Monfieur, plutôt que vous ne 
l'efpériez à votre bonne Lettre du 24 de No- 
vembre; mais je ne pouvois différer à vous 
exprimer tout le gré que je vous fais d’avoir! 
fufpendu les recherches les plus brillantes pour 
vous occuper uniquement de recherches d’une 
utilité plus direte, quoique beaucoup moins 
brillantes. Tout ce que vous avez fait avec 
tant de foins & d'intelligence pour parvenir à 
délivrer votre Pays de ces Vers deftructeurs, 
et marqué au coin du vrai patriotifme, & 
mérite à jufte titre la reconnoiflance de vos 
Compatriotes. Vous ne pouviez mieux les fer 
vir; & en lifant dans votre Lettre le détail fi 
intéreffant de vos recherches, ÿai cru voir 
notre illuftre Maître REAuMmuUR, occupé à cher- 
cher les moyens de prévenir les ravages des 
Teignes. Vous avez été animé du mème efprit 
qui animoit ce grand Obfervateur, & cet ef- 
prit, trop rare encore parmi les Naturaliltes , 
eft l'amour du bien public. REAUMUR auroit 
applaudi, comme moi, à vos belles recherches 


re 
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fur ces Vers deftructeurs des grains, & il fe 
feroit empreflé à infcrire votre nom dans la 
trop courte lifte des Naturaliftes bienfaiteurs 
de la Societé. Il avoit été lui-mème magnifi- 
quement récompenté de fes utiles travaux fur 
le Fer par le RÉGENT, ce Protecteur fi éclairé 
dés Sciences & des Arts. Jaime à penfer que 
vous vivez dans un Pays dont le Souverain ne 
fe plait pas moins à récompenfer les fervices 
rendus à la Patrie. Je n’ignore point, que S. 
À. S. le Duc de MopExE fait apprécier les 
fciences vraiment utiles, & qu’Elle n’a pas dé- 
daigné de prendre place dans une des plus il. 
luftres & des plus anciennes Compagnies favan. 
tes de l’Europe, dont j'ai l'honneur d’être Mem- 
bre, Je vous félicite donc , mon cher Monfieur , 
de cultiver l’Hiftoire naturelle fous les aufpices 
& la protection du Prince éclairé, à qui elle 
ne fera jamais indifférente. Je ne doute pas 
non plus que vos habiles Réformateurs ne fen- 
tent tout le prix de votre découverte , & qu'ils 
ne fe faflent un plaifir de la mettre fous les 
yeux du Prince, en lappuyant de leur fuf 
frage & de leur recommandation. Combien defi- 
rerois-je que celle du PALINGÉNÉSISTE leur 
parût de quelque poids! Et quelle ne feroit 
point fa {atisfaction fi elle vous valoit l’encou- 
ragement qu’il defire fi fincérement ! Vous mé. 
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ritez affurément plus que de fimples éloges, 

& je fuis bien für que le Prince, qui par une 

fuite de fa tendre affection pour fes Peuples, 

vous avoit ordonné de {uivre aflidument l'hif 

toire de ces Vers deftructeurs des grains , ne 

s’en tiendra point à de fimples éloges, & que 
vous obtiendrez bientôt de fa! munificence une 

récompenfe réelle, que la main dont elle par- 

tira vous rendra plus précieufe encore. Ce font, 

je vous aflure, mes vœux les plus vrais. 


--INDÉPENDAMMENT de Putilité fi directe, 
qui caractérife vos pénibles recherches fur les 
Vers fi redoutables aux Campagnes de Pltalie, 
elles font encore très-curieufes pour le Natu- 
ralifte qui ne veut que favoir leur l’hiftoire. 
Il paroïit bien que ces Infectes, fous leur pre- 
miere forme de Ver, & mème fous celle de 
Nymphe, craignent fort le grand air. Ils ont 
été inftruits par la Nature à s’en mettre à 
l'abri, @& à Îe creufer des retraites fouterrai- 
nes , plus ou moins profondes. Il paroït encore 
qu’ils ne redoutent pas moins la chaleur & la 
fécherefle, au moins fous leurs deux premieres 
formes. Toutes leurs parties foit extérieures {oit 
intérieures, demandent apparemment à être ‘1 
toujours environnées d’une certaine humidité 
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que l'intérieur d la terre peut feul leur 
fournir. 


IL eft remarquable que les Scarabés s’enfon- 
cent jufqu'à deux ou trois pieds en terre après 
la moiflon , & qu'après avoir dévoré les grains . 
jufqu’alors , ils fe mettent à manger la terre. 
Îl y a bien quelqu'apparence que les Vers la 
mangent aufli pendant P'Hiver. La vie de ces 


Infectes elt partagée en périodes bien fingu- 
lieres. 


ON ne peut gueres douter que ce Vermiffleau 
que vous avez trouvé dans l’intérieur des Sca- 
rabés , foit mâles , foit femelles, ne provienne 
d'une Mouche Ichneumone. Nous obfervons que 
les Efpeces qui multiplient le plus, font auffi 
celles qui ont le plus d’ennemis. J’oferois bien 
vous prédire, que vous découvrirez dans la 
fuite bien d’autres ennemis de ces Scarabés qui 
malheureufement ne multiplient que trop dans 
vos belles Contrées, 


LE point le plus intéreffant étoit, fans con 
tredit, de découvrir une maniere füre, facile 
& prompte d’exterminer ces furieux deftruc- 
teurs des grains; & il faut convenir que ce 
point étoit bien plus à défirer qu’à efpérer : 
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car il eft bien plus aifé de faire de curieutes 
obfervations fur les Infedtes qui multiplient 
beaucoup, que de decouvrir le moyen de les 
détruire. Il eff vrai qu'ici le curieux conduit 
quelquefois a l’utile : mais cela n'arrive gueres 
que lorfquel’Obfervateur et animé, comme vous, 
du defir ardent de fervir fon Prince & la Société. 
Vous devez à votre fagacité & à votre se: 
d’avoir découvert ce moyen fi defiré & fi defirable 


de délivrer vos Campagnes d’un des plus grands 


fléaux qui pût les aMiger. El eft certes fort 
heureux, que vos Scarabés arotophages aillent 
fe raffembler en fi grandes troupes {ur les bords 
des champs , où il eft fi facile de les enlever = 
mais il falloit les fuivre comme vous l’avez fait, 
pour découvrir cela & toutes les particularités 
de leur vie. Les Miniftres de Modene ne fau- 
roient publier trop tôt votre importante dé- 
couverte. 


ENcorE un mot fur ce petit Ver .d'Ichneu- 
mone : il eft affez fingulier que vous l’'ayez 
trouvé dans le Scarabé mème. Vous favez que 
les Vers d’Ichneumones dévorent pour lordi- 
naire les parties qui conftituent la derniere 


forme, & qu’ils favent ménager celles qui conf 


tituent la premiere. C’eft au moins ce que Mr. 
de REAUMUR avoit prouvé à l'égard des Vers 
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mangeurs de Chenilles. Mais il s’en faut bien 
que nous connoiflions Phiftoire de tous les 
Vers qui vivent dans l’intérieur des Infe@es ; 
& je me fuis attaché dans mes Ecrits à faire 
fentir combien on doit fe défier des regles 
prétendues générales. C’eft fur-tout à cet égard 
que j'ai dit & répété, que l'Hiftoire naturelle 
eft la meilleure Logique. 


Vous aviez fait bien fagement , mon cher 
Monfieur, de ne rien hafarder dans votre ou- 
_ vrage , fur la nature fecrete de ces corpufcu- 
les qui fe meuvent ou qui font mus dans les 
vaifleaux féveux de la Prèle. Il faut attendre 
du temps & de vos nouvelles recherches, quel- 
ques faits propres à affoiblir un peu les om- 
bres épaifles qui couvrent ce beau fujet. C’eft 
déja beaucoup que vous vous foyez afluré, de 
lexiftence de ces corpufcules mouvans, & que 
vous foyez en état de prouver qu'ils ne font 
pas des Animalcules. Mr. de BUFFON , qui voit 
par tout fes cheres wolécules organiques, & qui 
eroit encore à leur exiftence, comme fi on ne 
les eût jamais combattues, n’auroit fans doute 
pas héfité un inftant à regarder nos corpufcu. 
les comme de vraies molécules organiques. On 
s’étonneroit de fon obftination en ce genre, 
fi l’on ne favoit ce que peut la prévention en 
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faveur d'un fyflème qu’on a long témps carefé. 
Mr. SPALLANZANI vient de pulvérifer ce {yf 
tème dans fon bel Ouvrage fur les Animalcu. 
des. Jaurois peine à fuppofer, avec vous, que 
ces corpufcules dont nous recherchons la na- 
ture, ne foient que la partie fuperfiue du fuc 
mouïricier. tee À 


JE perfifte en effet dans ce que je vous ai 
écrit fur la nature de la Tremelle. Quand j'exa- | 
mine attentivement vos faits, que je les ana- 
Jyfe & les compare; & quand je réfléchis un 
peu profondément fur les principes que. vous 
me connoifiez {ur lorganifation & {ur l’anima- 
lité, ilne me {emble pas que je puifle en bonne 
Logique me refuler à admettre une forte d'ami: 
gnalité dans la Tremelle. Treès-probablement le 
célebre ADANSON n’a pas obfervé vos Tremel: 
les: il affirme ce qu'il a vu, & n’a pu voir 
ce que vous avez vu & revu bien des fois, 
il avoit bien nié aufli la reproduction de la 
tète du Limacon de Jardin, d’après fes pro- 
pres expériences qui étoient très-nombreufes. 
Et pourtant y. a-t-il rien de mieux démontré . 
d’après les expériences fi multipliées & fi bien " 
faites de notre digne Ami de Regvio ? Si Mr. 
ADANSON reproche aux Italiens d’éfre précip:- 
eux, les ftaliens ne pourront-ils point retor- 

quer 
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uer le reproché aux François ? Mais ils feront : 
mieux dé né fe reprocher rien; & d’interro- 
gér à l’envi la Nature comme elle veut lêtre, 
Je n'ai pas lé temps de n’entretenir plus au 
long avec vous fur l'inportante matiere de l’ani- 
ialité : fouffrez que je vous renvoie là-defus 
à mes Lettres & à mes Ecrits. Je n’ai pas à 
craindre que vous vous mépreniez dans Pap- 
blication que vous ferez de mes idées. 


Jai du plaifir à favoir que ma théorie des 
Germes eft fort de votre goût. Je n'y fuis pas 
plus attaché qu’il ne convient.à un Ami fincere 
du vrai, & je ferai toujours prêt à avouer 
publiquement mes erreurs , lorfque de nouveaux 
fäits viéndront démentir ma théorie. Je ne 
faurois trop me pénétrer du fentiment de ma 
faillibilité, 


Oùi, mon cher Monfieur, cétoit bien moi 
qui vous avois envoyé cette Palingénéfie qui 
vous eft parvenue fi tard. Je vous la dévois 
comme une petite marque de ma reconnoif. 
fance & des fentimens que vous m'avez infpi- 
rés pour vous: Je fuis charmé que vous foyez 
content dé ma marche & des divers objets que 
le premier Volume offfoit à votre méditation. 


Jai lieu d’efpérer que le fecond Volume vous 
Tome XII, F£ 
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aura plus intéreflé encore par l4 haute impor: 
tance des fujets. Vous m’obligerez-de men dire 
votre. jugement & les divetfes impreflions qu’il 
aura produites fur votre efprit & fur votre cœur. 
Un favant Italien de Modené avoit entrepris 
de traduire ce Livre en Italiens mais PInqui- 
fiteur Seft oppolé à la publication. Je n’en ai 
pas été le moins du monde furpris; mais je 
l’aurois été beaucoup s’il. Pavoit permife. Le 
temps qui démolit en filence les préjugés , ame- 
nera peu-à-peu les Hommes à goûter des véri- 
tés fublimes & confolantes, qu’on ne rejette 
aujourd’hui que parce qu'on les méconrnoît. 
Cette faine Philofophie que je fais que vous 
avez dans l’efprit, ne vous aura pas permis 
de’les méconnoître, & vous aurez bientôt 
faifi le grand but où je tâchois PPS 


Je fuis, &c. 


x 
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LETTRES 


Les MONSIEUR 
VINCENT MALACARNE (1) 
ES 

LETTRE XLIX. (2) 


A Genthod, lé i2 de Rorbe 17794 


Je E ÿn'aurois: dés tarde , GE à à vous té. 
moigner ma jufte reconnoiflance de votre très- 
obligeant envoi; fi javois l'avantage de pofléder 
votre belle Langue. Jai donc été obligé de me 


.(r) Profeffeur de Chirurgie à Acqui dans le Montferrat, &c. 


(2) Cetie! Lettte& les qu'atré fuivantes ont été publiées 
en original par Mr. MALACARNE, à la fuite de fon Ouvrage 
- Italien, intitulé: Eneefalotomia nuova univerfale | Torino 1780. 

Cet Ouvrage profond a valu au Savant Auteur des marques 
précieufes de la munificence de S. M. le Ro DÉ SARDAIGNÉ , 
ce Souverain éclairé & PIERRE, qüi fe plait à encourager 
les Sciences & les Arts, & à honorer de fa proteétion cenx 
. ui les cultivent, | 

Fa 


:4$2 LETTRES SUR DIVERS SUJETS 
“faire traduire en François votre intéreffante Let. 
tre, & l’Ami auquel je l’avois confiée pour ob- 
tenir cette tradudtion , n’a pu me fatisfaire que 
dephis deux jours. 

Parmi les plaifirs les plus vifs que j'ai goû- 
tés dans ma vie intellectuelle, je range ceux 
que j'ai, éprouvés lorfque quelques-unes de mes 
‘petites idées ont été confirmées: pat des expé- 
rienées bien faites. C’eft ce qui m'étoit arrivé 
avec feu Mr. HÉRISSANT au fujet de la téné- 
breufe matiere de l’accroiffement ; Palingénéfie 
Part. XI, & avec mon celebre Ami, l'Abbé 
SPALLANZANI, au fujet de la maniere fecrete 
dont s’operent les reproductions organiques ; 
ibid. Part. X, Opufcoli di Fifi ca animale , &c. 
TT, pag. 218. Javois éprouvé encore la mème 
:fatisfadion lorfque je foutenois la préformation 
-organique contre: feu mon refpectable Ami , Mr. 
de HaLLER, & qu'il m'apprit quelque temps 
‘après , que fes obfervations le ramenoïent vers 
mon, opinion: Corps. organ. art. E$$. Enfin, 
:Monfieur, à Îces fatisfa@tions fi douces pour 
-VEtre penfant , ‘vous en ajoutez une autre qui 
‘ne m'eft pas moins agréable , celle de m'ap. 
; prendre , que vos. profondes recherches anato- 
.miques fur le cerveau dé l'Homme & des Ani- 
MAUX , vous ont paru confiïmer ce que j’avois 
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préfumé de la. différence effentielle qui devoit {a ÿ 
trouver entre le cerveau des derniers & celui 
du premier. Vous me faites mème un trop grand 
mérite de ma conjecture; car il ctoit bien na- 
turel de juger de l’organifation fecrete de ces 
différens cerveaux par la diverfité des opéra- 
tions des individus auxquels ils appartiennent, 
Mais, ce qui eft incomparablement plus digne 
d’éloges que ma légere conjecture, ce font vos 
belles recherches anatomiques fur ce grand ob- 
jet, fi peu connu encore ; & qui ne le fera 
jamais autant ici bas que nous le defirerions. 
Nos fcalpels & nos microfcopes ne nous décou- 
vriont jamais les plus petites pieces de cette 
_ machine admirable, qui eft linftrument immé 

diat des opérations de l’Ame. Mais les diffé. 
rences plus ou moins faillantes, que nous dé- 
couvrirons relativement aux grandes pieces, 
dans les différentes efpeces d’Animaux , nous 
mettront aflez en droit d’en inférer, qu'il en 
eft d’analogues dans les plus petites pieces. 


Les curieux réfultats que vous voulez bien 
me donner de vos favantes diflections , me 
font concevoir les plus grandes idées de vogre 
travail. Vous n’avez pas fimplement glané dans 
ce champ trop peu cultivé; vous y avez fait 
une moifon abondante , & votre nom fera 
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placé ‘déformais à côté de ceux des meilleurs 
Phyfologiftes du fiecle. Il feroit bien fuperflu 
que je vous exhortale à à pourfuivre vos recher- 
ches: vos fuccès font le plus puifant encoura- 
gement que vous puiffiez recevoir ; & cet en- 
couragement , VOUS le recevez des mains de la 
Nature elle-mème. De toutes les parties de 


V'Anatomie comparée , celle qui vous à échu en 


\ 


partage eft, fans contredit , la plus intéref 
fante & la plus difficile. Je fuis tréès-flatté que 
VEffai unalytique Jur P'Ame vous ait fait naître 
la penfée de vous enfoncer dans l'examen phy- 
fiologique des cerveaux. En femant cette graine 
dans mon Livre, je n'imaginois pas qu'elle 


 frudifieroit un. jour fi abondamment. Je re- 


grette de ne pouvoir encore vous parler de cet 


Ouvrage fur les cerveaux , dont vous avez 


bien voulu me gratifier es faudra que j’attende 
que quelqu’ Ami puiffe m'en traduire de vivé 
volx les morceaux les plus effentiels ; & erts 
core. n’oferois-je en porter un jugement; car 
il fuppofe dans le Lecteur de profondes con- 
noiffances anatomiques que je nai pas. Vous 
ne pourriéz être bien jugé que par un ALBI- 
NUS, un HaLLer , yn CAMPER. Je. ne puis 
VOUS parler non plus de votre Écrit fus les eaux 
minérales, mais un Ami éclairé, qui Pa par- 
couru, la tronvé bien fait & bien peu Ce 


n 
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Téroit au Dr. PRIBSTLEY & au Chevalier VOLTA 
à prononcer fur vos obfervations touchant les 
vapeurs inflammables. Les plus célebres Chy- 
miftes ne font point encore d’accord fur cette 


nouvelle Chymie aërienne ; & fans doute que 


leurs difputes ne font pas près de finir. 


JE reviens à notre Anatomie dés cerveaux, 
IL eft remarquable affurément , que vous ayez 
trouvé des différences fi fenfiblés entre les cer. 
veaux humains. Cette variété confidérable dans 
le nombre des lamelles qui parent extérieure- 
ment le cervelet, méritoit bien votre attention. 
Il eft fingulier qu’elles fuent en beaucoup plus 
petit nombre dans le Fou que vous avez diffé 
qué. Je ne fais pourtant fi vos obfervations fur 
ces lamelles contredifent direétement ce que 
Javois avancé ; qu’il n'y avoit pas de différence 
eflentielle entre les cerveaux humains. J’entendois 
par différences elfentielles, des différences vrai. 
ment fpécifiques, où telles que celles qui font 
entre un Animal d’une Efpece & un Animal 
d’une autre Efpece. Penferiez-vous donc, Mon- 
fieur, que votre Fou différât fpécifiquement de 
tout autre Homme? La particularité auatomi- 
ana Fous Rares obfervée, n’étoit peut. 
être qu'une monftruofité par défaut. Peut-être 


* ænçore qu'il cft dans le cerveau, des paities 
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non-effentielles aux fonctions de lÂme, qui ; 
comme les arteres & les veines, varient en 
nombre, fans que ces variétés affectent ce qui 
conftitue l’effence de la Machine. Ceci n’eft 
qu’une pure conjecture que je foumets à votre 
jugement. Mais je vous demanderai, fi ces Sue 
jets qui n’avoient que fept cents lamelles, 


avoient moins de jugement que ceux qui en 


avoient fept cent quatre-vingts ? Quoiqu'il en 


{oit; il n’eft rien dont je fois plus difpofé à: 


convenir que de mes méprifes ou de mes er. 
xeurs. Ne craignez donc jamais de me choquer: 
en me critiquant par tout où il vous paroiîtra 
que je me ferai trompé. Un J'ai toré ne me 


coutera jamais à prononcer publiquement. Les 
éloges dont vous comblez mes Ecrits, & dont 
je fens tout le prix, ne fauroient me faire ou. 
blier les nombreufes imperfections que ces 
Ecrits recelent, & dont je fais à préfent un dé- 
nombrement {évere. Un Libraire étranger aen- 
trepris , prefque malgré moi,-de publier une 
collection complete de mes Oeuvres in-49. & 
in-8°. Je fuis donc appellé à les revoir, à les 
corriger & à les perfectionner , autant que ma. 
fanté & le trife état de mes yeux me per-. 


mettent de le faite. La grande Edition fera de 


huit Volumes ; la petite fera de feize. Lestrois 
| à P ; 4 
premiers Volumes de la premiere vont paroi « 


F1 6,3 6 


= 


D'HISTOIRE NATURELLE. L. XLIX. 457 


tre, & contiendront environ 609 pages d’addi- 
tions. Ces Volumes contiennent principalement 
l'Infeologie, les Recherches fur l'ufage des Feuil. 
les dans les Plantes, & les Confidérations fur 
les Corps organifés. La Collection s’imprime par 
foufcription à Neuchâtel en Suiffe, chez le 
S. FaucHE, Libraire du Roi de Pruffe. Il en 
a diftribué un Programme aux principaux Li. 
braires de l'Europe. Je ne fais s’il fera parvenu 
en Italie, mais il fera bien facile, à vous, 
Monfieur, & à vos Amis de le tirer de Neu- 
châtel. La Soufcription eft toujours ouverte. Je 
ferai enforte que cette Collection vous par. 
vienne comme une marque des fentimens de 
la parfaite eftime que vous m'nfpirez pour 
_ vous, & du cas fingulier que je fais de vos 
talens & de vos lumieres. 


Vous avez bien fait de prendre date auprès 
du Public, par la publication de votre opuf- 
cule anatomique. On auroit pu facilement vous 
_ efcamoter vos découvertes. Le grand Ouvrage 

dont l’Opufcule fera partie, affurera votre PIE 
prets & votre gloire, | | 


ta queftion qui w'intérefts le plus ef celle. 
du fie fege de l'Ame. Vous connoiflez mes idées 
l-deflus, J’y fuis revenu plus d’une fois dans 


$ 
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mes Ecrits, & par-tout j'ai fuppoié que tout 
‘le cerveau n’étoit pas le fiege de Ame, comme 
tout l’œil n’eft pas le fiege de la vifion. Cette 
opinion n’eft pas celle de plufieurs habiles Phy- 
fiologiftes : ils penfent, au contraire, qu’il n’eft 
point proprement de fege particulier dans le 
cerveau. Îl en eft même qui penfent que toute 
la fubflance médullaire du cerveau fert indiffé- 
_remment À toute efpece de fenfation. Je ne fau. 
rois concilier une pareille opinion avec les phé. 
nomenes de notre Etre, & en particulier avec 
ceux de la Mémoire, dont je me fuis tant 
occupé. J'aimerai à apprendre ce que vous pen- 
fez fur ce fujet. Vous connoiflez la maniere 
dont le célebre la PEYRONIE, & après lui Mr. 
Lorry avoient procédé dans cette recherche. 


Je me fuis bien gardé de prononcer fur lapar- ! 


tie du cerveau, qui conftitue proprement le 
fege de l'Ame. Jai dit & répété, qu'il étoit in- 
différent à mes principes, que ce fût le corps 
calleux où la moëlle alongée ou toute autre 
partie. A | 

Recevez les affurances bien vraies des {en- 4 
timens pleins d’eftime & de confidération , avec 4 
Jefquels' j'ai l'honneur d’être, &c, "A 
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L E T'TR EL, 
À Genthod, le 12 de Mai 1779. 


$ E fuis toujours fi occupé, Monfieur, de la 
revilion, du perfectionnement & de l’impref- 
fion de mes Oeuvres, que je n’ai pu, encore 
répondre à votre bonne Lettre du 8 de Mars. 
J'ai mème à regretter de ne pouvoir le faire 
auffi en détail qu’elle le mériteroit. Vous vou- 
direz bien au moins ne douter point de mes 
intentions & me pardonner mon extrème brié- 
‘veté. Ne foyez point en peine de votre Fran- 
cois: il eft très-clair & je compte bien vous 
avoir fai par-tout. Je vous fais mes juites 
remercimens de votre complaifance à m'écrire 
dans” une Langue qui ne vous eft pas aufh 
_ familiere que la vôtre. 


Vous êtes trop modefte, Monfieur ; & cette 
vertu trop rare ajoute beaucoup à vos talens 
& à vos lumieres. Ce n’eft point à moi à fixer 
le rang que vous devez occuper parmi les meil- 
leurs Phyfologiftes du fiecle; celt au petit 
mombre de vos pareils, 
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J'armerois fort une traduction Françoife de 
Vos cervelets, exécutée par vous mème; mais 
je craindrois d’ètre indifcret fi je vous la de. 
mandois. Vous vous devez d’ailleurs à des oc- 
cupations plus importantes. & qui peuvent ac- 
croître nos connoiflances. 

Î 

CEST avoir fait un "pas de Géant dans la 

connoiffance du cerveau , que de pouvoir pré- 


dire, comme vous le faites, quel fera celui. 


de telle ou telle Perfonne dont on a connu le 
caractere & les circonftances individuelles. Hl 
eft infiniment remarquable, que le degré des 
facultés intelleétuelles foit fur tout proportion- 
nel au nombre de certaines parties du cerveau 


ou du cervelet; & que là où ces parties font 


en plus grand nombre, les facultés intellec. 


tuelles foient plus développées ou plus exaltces. : | 


IL s’agiroit pourtant de favoir , fi exercice: 


continuel & pouflé très-loin des facultés intel. 


lectuelles n'influe pas à la longue fur le cer. | 
veau ou fur le cervelet, au point dy füre 
développer certaines parties beaucoup plus qu’el. … 
les ne lauroient fait chez un Iroquois ou un ” 
Huron? Vous n’avez pas befoin que je m’ex=  « 
plique davantage, & le, temps me ntanques 


L\ 
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Nous avons mille exemples de ce que peut la 


culture dans le Végétal & dans l’Anirnal. 


SL réfultoit d’un grand nombre de diflec- 
tions faites dans cet efprit philofophique qui 
vous infpire, que les lamelles du cervelet font 
d'autant plus nombreufes , que le fujet étoit plus 
élevé dans l'Echelle des Etres penfans, il fau- 
droit bien reconnoître un rapport marqué en- 
tre ces deux chofes, fans que nous puflions 
encore découvrir le comment ou la raifon des 
ces chofes: car la conftance du rapport feroit 


un fait dont la conféquence deviendroit d'autant 


plus probable que le nombre des diffections 
auroit été plus: grand, 


-. JE fuis charmé que vous foyez de mon avis 


| A le fege de l'Amre, & que:vous ne penfez 
pas avec quelques Paytlos let que toute la 


 Aubftance médullaire fert indifféremment à toute 


efpece de fenfation. Il me femble toujours que 
le célebre la PEYRONIE avoit bien procédé ici 
en procédant par exclufion : mais vous favez 
que Mrs. Lorry & HALLER ont fortement 


- combattu {on opinion fur le Corps - calleux. 
Voici quelques extraits des Lettres que Mr. de 
HazLer m'a écrites {ur ce fujet. 


é 
39 
929 
33 
29 


92 


29 
29 
29 
29 


39 


ii 2 


29 
29 
23 
29 
3? 
29 


3 


92 
29 
29 


29 


3 
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» LE Corps-calleux n’eft certainement pas Île 
fiege l’'Ame:les Oifeaux & les Poiffons n’en 
ont ‘point. Les corps ftriés, les thalamos, 
lé pont-font le fiege des convulfions qui fui- 
vent les bleflures. Dee 6. de PRE 


11770. 


» RIEN abfolument de vrai dans la préémi- 
nence du corps-calleux ; comptez là - deffus 
comme fur une démonftration d'ÉucL1DE, 
& lifez; s’il vous plait ; ma Phyfclogie fur 


cette queftion. Nous avons fait fur ce fujet 


de très-nombreufes expériences. Les bleflu- 
res du corps-calleux ne different en rien de 
celles des autres parties du cerveau. Celles 
qui donnent des convulfions, font celles qui 
affectent les couches optiques , les corps can- 


nelés , le pont & le cerveler: Les Poiflons 
n’ont rien qui reflemble ‘à un corps-calleux : 
il y en a dans les Animaux qui ruminent. 


Berne, 2$ de Décembre 17707. 


, N’AYEZ aucun doute fur le corps-calleuse 3 


Pexcl lufion eft contre. lui:les Oifeaux, les 


Poifons & les Infectes n’en ont point. Le 
mème raifonnement revient contre la g/ande 
pinéale ; une grande partie des Quadrupedes 
& des Poiffons en manquent. Il n’y a de conf- 


+ 


\ 


\ * 
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tant dans les trois grandes clafes , que les 
couches optiques, la glande pituitaire, ce 
qui eft bien fingulier , & en général , fla partie 
corticale & médullaire; toutes les claffes ont 
auffi de fréquentes communications , qui 
uniflent les deux hémifpheres du cerveau. 
DANS les Quadrupedes, les convulfons 
ne commencent qué lorfqu’on intérefle les 
corps camnelés , les couches optiques, les pé- 
duncules du cerveau & le pos. Vous trouve- 
rez dans mes Opera minora ; Tom. IIL, quel. 
ques réflexions nouvelles fur le fiege des 
idées & l’origine des nerfs particuliers. Si la 
Philofophie favorile ue partie unique , ffege 
de l Ame , il eft für , que l’Anatomie eft muette 
là-deflus. Berne le 22 de Janvier 1772”. 


Je fupprime mes réponfes à feu mon ref 


fpectable Ami, parce qu’elles ne rouloient prie 
cipalement que fur l'indifférence de la queftion 
à mes principes pfychologiques. Les affertions 
de Mr. de Hazcer font fi exprefles & fi répé- 
tées, qu’on ne fauroit douter que la P£yro- 
NIE n'ait précipité fon Jugement. Dans une au- 
tre Lettre du 10 de Février 1771, Mr. de 
HaLLer me difoit; que le fiege des fenfations 


wétoit point encore allez déterminé. Il refte donc 
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à le déterminer par de nouvelles recherches 3 
& j'attends beaucoup de celles que vous ten« 
terez fur un fujet fi propre à piquet la curio- 
fité de lAnatomifte & du Pfychologue. 


Vous devez avoir reçu de ma part les pre: 
miers Volumes de mes Oewvres , de l'Edition 
in-8®. J'efpere que vous ferez content des 
additions confidérables que j'y ai faites. La Pré. 
face générale & les Préfaces ou Avertiffemens 
particuliers font connoïtre ces additions. Vous 
donnerez fur tout votre attention aux amples 
& nombreufes Notes additionnelles fur les 
Corps organifés, dont vous ferez un très-bon 
Juge. Vous y verrez le fingulier accord des 
nouvelles découvertes avec les principes que 
j'avois expofés fur l’origine & la reproduction 
des Etres vivans. Recevez , Monfieur , cet 


Exemplaire de mes Oeuvres, comme une M 


marque des fentimens pleins d’eftime & d’at- 
 tachement que vous avez infpirés pour vous 
à l’Auteur. | 


ER 


LETTRE 
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DATE DIR ÉAPEU : 
A Gentbod , le 3 de Septembre na 


LES éloges , Monfieur , dont vous FES PCR 
mes nouveaux Ecrits, me flattent beaucoup 3. 
mais ne m’empèchent point de fentir tout ce 
qui manque encore au perfectionnement des 
anciens. J'ai bien fait tout ce que mes triftes 
circonftances phyfiques me permettoient de 
faire: jai même été plus d’une fois au delà, 
des bornes que ma fanté me prefcrivoit : mais 
Jai toujours eu vivement à regretter qu’elle 
oppofät tant d’obftacles à l'exécution de mes 
plans. | 


Je fuis charmé d’avoir pour Lecteur cette 
Femme auffi aimable qu'eftimable, qui vous. a 
échu en partage dans la grande Loterie de la 
vie humaine : car c’eft bien tirer le gros lot à 
une Loterie’, que de rencontrer une : Epoufe 
telle qu’eft celle que votre cœur tendre fe plait 
a me peindre, & qu’il me peint avec le pin- 
ceau de }’Amour. Les heureux Epoux agréeront 
mes vœux les plus vrais pour la continuation 
d’un bonheur d’autant plus grand qu’il eft mieux 
Tome XIL G£ 
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fenti, & d'autant mièux fenti que. lefprit: & 
le cœur font de moitié dans la jouiffance. Af 
futez-vous, Monfieur , qu’il me fera très-agréa- 
ble de vous exprimer de bouche ce que vous 
m'avez fait fentir à moi-mème; & fi vous ve- 
nez me vifiter dans ma Retraîté champêtre, 
vous y ferez recu & comme lAmi de la Na 
ture & comme celui du Palingénéfifte. | 


” Vous avez bien raïfon de me dire; gme Mrs. 
de Harrer € LoRRy wavoient qweffleuré les 
cerveaux des Oifeaux : le petit Ecrit que vous 
aviez joint à votre Eettre, & dont je vous 
remercie , en fournit les meilleures preuves. : 
_Fétois donc plus près du vrai que je ne le 
penfois moi-mème , lorfque je difois dans la 
Note de la page 131 du Tom. I de la Pabn- 
généfie : le corps calleux du Pigeon ne feroit-il 
point trop déguilé pour être reconnu ? N’°y occu- 
peroit.il point ane place où on ne le cherche pas, | 
parce Cr ne s'attend pas à ly trouver ? 


Le plus importarit ici fera toujours de tä 
cher de déterminer la partie du cerveau, qui 
eft le fige ou Pinftrument le plus immédiat « 
des opérations de notre Ame. Mon illuftre Ami 
HaiLER nrécrivoit, comme vous lavez vu, 
que l’Anatomie ne prononce point là-deilus. Mais 


æ 
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ce grand Phyfologifte n’avoit pas étudié le cer: 
veau comme vous avez entrepris de le faire, 
La voie d’exclufion que fuivoit la PEYRONIE 
fembloit fort directe & tres-décifive. Mais plu- 
fieurs Anatomiftes qui l’ont fuivie, nous pro 
duifent des rélultats qui choquent plus ou moins 
le réfultat général de l’Anatomifte François. 


Comme toutes les parties du cerveau font 
enchainées ou fubordonnées les urnes aux au- 
tres, il eft facile que des parties moins princi« 
pales, qui font lélées, influent tellement fur 
une partie principale ; que le dérangement oc. 
cafioné par celle-ci dans les La de lAme 
foit attribué à celles-là, & qu’on les regarde 
en conféquence comme conftituant le liege de 
l'Ame. Vous aififlez ma penfée. 


Je fuis bien fâché que vous fie puifliez pas 
exercer vos rares talens {ur un plus grand théa- 
tre : fi vous aviez à votre difpofition un Hopi- 
tal tel que PHôtel-Dieu de Paris, vous feriez 
plus de découvertes en deux ou trois mois, 
que vous n’en,.pouvez faire à Aqui dans deux 
ou trois ans. Je ne dis pas mème aflez. 


VOTRE idée d'élever différemment nt Qua- 
drupedes de la même portée ou des Oifeaux de 


Gg 2 
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la mème nichée, eft excellente. Les comparai: 
fons que vous inftitueriez entre les cerveaux 
de différens Individus feroient probablement 
très-inftructives. Mais elles le feroient fürement 
bien moins que de pareilles comparaifons que 
vous établitiez entre les Individus d’une mème 
Famille de notre Efpece, & dont l’éducation 
autoit été très-variée. Un feul Phyfologifte, 
mème le plus laborieux, le plus conftant, le 
plus favorifé de la Nature & des Suuverains, 
ne fauroit fuffire à des recherches de cet or: 
dre : il faudroit un bon nombre de femblables 
Phyfiologiftes, difléminés dans les principaux 
Hôpitaux de notre Europe. 


DÉJjA pourtafit vous avez fait un très-grand 


pas; & tous les pas que les Anatomiftes feront 


dans la fuite d’après votre découverte, vous 
feront légitimement dûüs, comme au premier In- 


venteur. 


L'IMPRESSION des objets vifuels, ne fe ter- 
mine pas fur la rétine. Si cela étoit ; une goutte 
fereine ne priveroit pas l’'Ame de la vue des 
objets , en fuppofant que la rétine elle-mème 


ne participât point à la paralyfie du nerf opti- 


que. L'impreffien des objets fur les quatre au- 


tres fens, ne {e termine point non plus à la 


RU 7 2 


pe 
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partie fur laquelle l’objet frappe immédiatement. 
Toutes ces impreflions doivent fe propager par 
les nerfs jufques dans l’intérieur du cerveau. 
Ce feroit donc à l’origine de ces nerfs que 
l’'Ame devroît ètre préfente à fa maniere. Il fem- 
bleroit donc qu'il dût y avoir quelque part 
dans le cerveau, une. partie où les nerfs des 
fens iroient aboutir ; & pourroit-on° refufer à 
une femblable partie la qualification de fege de 
l’Ame ? Car, encore une fois, nous avons la 
preuve que l'Ame ne réfide pas dans les parties 
extérieures des fens. Il faut pourtant qu’elle 
leur foit préfente immédiatement quelque part 
pour en recevoir les ébranlemens, & par eux 
ls. impreflions des objets du dehors. Je ne 
faurois appereevoit quelque défaut dans ce rai. 
fonnement , quelqu’effort que je fafle pour le 
découvrir. 


Mais fi les nerfs des fens fe ramifient de 
plus en plus à mefure qu’ils s’enfoncent dans 
le cerveau, ils tendent à y occuper plus d’ef- 
pace : ils n’y convergent donc pas vers un or- 
gane particulier , qui réunifle en lui les impref- 
fions qui fe font fur les cinq fens t: ces impref- 
fions {eroient-elles donc diffléminées dans une 
certaine étendue du cerveau ? Ce font autant 
-de queftions que je vous propole & que je 

G £g 3. 


” 
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foumets à votre méditation. Ce fujet pique in- 
finiment ma cüriofité, & vous en favez bien 
la raifon. 


JE vous renouvelle, Monfieur , les aflurances 
les plus finceres des fentimens pleins d’eftime 
& d’attachement , que vous a voué, &c. 


Es: 


DE TR RUE LL 


| À Genthod, le 32 de Novembre 1779. 


} 7 E vous avois préparé , Monfieur, à la len- 


teur de ma correfpondance ; mais je vous avois 
afluré aufli de toute ma gratitude. Mais mes 
occupations s'accumulent, & mes Libraires, 
toujours impatiens , me preflent de les fervir. 
Je ne puis fufhre au travail dont Je qu trop 
fouvent excédé. 


Vos preuves & vos réflexions fur le Fee 
de lP'Ame me confirment ce que feu mon illuf- 
tre Ami HazLer m'avoit écrit à ce fujet, & 
que je vous ai communiqué. Loin de conver- 
ger vers un centre commun ou vers une partie 
unique, vous m'apprenez que les nerfs des feng 
divergent au contraire , à mefure qu'ils s’enfon: 
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sent dans le cerveau, & qu'ils tendeng  confé- 
AbAR RENE à y occuper plus Feibaee 


CELA ne s'accorde oi avec ee Ua 
tions. Je me ferai donc trompé; F; çet Aveu, 
| je vous le fais fans peine. 


An del donc.dire,. que l’Ame eft.préfente 
à fa maniere aux ‘extrémités de tous les nerfs. 
ÆEc il ne faudroit pas objecter ; que. Ame: oc- 
-cuperoit ainfi une. aflez, grande place dans le 
cerveau: car une :{ubftance fimple ne, fauroit 
“avoir de rapport phyfique avec l'étendue ma- 
-térielle.- Mais une {ubftance fimple. peut. polfc- 
der une force fecréte en. vertu, de. laquelle elle 
agit à la’fois fut différens, nerfs, ou. peut .être 
affèdtée à la fois PRE différens ner ; aer 


Nous avons! Fo preuvess ads des cette : 


force de Ame. Nous ne. pouvons: douter un 
‘inftañt que nous ne. foyons doués de volonté , 
c'elt-à-dire, d’adlivité. Jai -aflez dit çe que: c’elt 
que cette activité, Che XIX de Ut ana 
D & ailleurs, 


pin pourtant à favoir, UN AMeRE 
‘au cerveau, fi après avoir divergé, les nerfs 


ne viennent point enfin à converger quelque 


TER 
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part où à communiquer leurs impreflions à 
quelque -partie déterminée, qui feroit ainfi un 
fenforinm ? Mais, comment efperer de pouvoir 
, Suivre jufqu’au bout les dernieres ramifications 
‘des’ nerfs / L’obfervation rendroit toujours très- 
probable l'opinion contraire ; puifque l’obferva- 
tion met fous nos yeux la divergence , & pue ’elle 
ny met point la dE 


Tor peut-être, fe trouve le plus profond myf- 
tere de la Création terreltre. Jamais nous ne 
parviendrons ici bas à nous fatisfaire fur le 
grand phiénomene de l’union de l’Ame & du 
“Corps. Précifément parce que nous fommes des 
Etres mixtes, nous ñe faurions avoir une idée 
directe de'la fubftance immatérielle. Nous n’en 
avons qu'uné idée réfléchie , que nous dédui- 
{ons par le raifonnement des phénomenes de 
la fenfibilité & de lactivité. L’Ame n’acquiert 
des’ idées que par le miniftere des fens, & les 


fens, qui font matiere, ne peuvent lui donner : 


Pidée diredte de ce qui n’efl pas matiere. 


JE reviens à cette convergence poflible des 
nerfs, qui fuccéderoit quelque part à la diver. 
gence qu’on obferve. Le grand BOERHAAVE 
avoit pendé, que les filets nerveux du cerveau 
concouroient avec ceux du cervelet, à former 
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cette forte de pinceau qu’on nomme la #oelle 
alongée. Mr. LorRyY , Savans Etrangers, Tom. III, 
paroît adopter ce fentiment. Il recherchoït le 
fiege} principal du fentiment & du mouvement, 
& rapportoit fur ce fujet bien des eut 
curieufes. | 


-$1 Popinion de l'illuftre Hollandois eft vraie , 
ce feroit dans la moelle alongée que tous les 
nerfs convergeroient enfin. Mais je fufpendrai 
mon jugement là-deflus jufques à ce que vous 
m'ayez dit votre propre fentiment. BOERHAAVE 
ni Lorry n’avoient pas approfondi comme vous 
l’hiftoire dui cerveau, | 


JE vous avouerai néanmoins, que j'ai peine 
à renoncer à toute efpece de convergence. Il 
me femble toujours, qu’il faut qu'il y ait quel- 
que part dans le cerveau ou le cervelet, un 
organe principal où l’Ame foit préfente à fa 
maniere. Il elt für au moins qu’elle n’eft pas 
préfente à la rétine; car fi elle létoit, une 
goutte fereine ne la priveroit pas de la vue. Elle 
n’eft pas préfente non plus aux extrémités des 
doigts ; puifqu’elle croit les fentir encore quand 
ils ne font plus. 


L'AME n’eft donc pas préfente à tout le fyf. 


474 : LETTRES SUR DIVERS SUJETS 


‘tème nerveux à la fois...Sa préfence eft donc 
limitée à une certaine partie de fon corps. L’ob- 
fervation reflerre cette: préfence dans la tète; 
& l’obfervation indique encore que PAme n’eft 
- pas: également préflente à toutes les parties de 
la tète. Pourquoi, par exemple, l’'Ame n’eft- 
elle pas préfente à la rétine ? Pourquoi faut-il, 
. que desfilets infiniment déliés de cette mem- 
branesaillent fe réunir dans un tronc particu- 
‘lier: pour que la fenfation de la lumiere puifle 
avoir lieu ? Il en va de mème des quatre au- 
tres :fens: ce n’eft jamais par la partie que 
 Pobjet frappe immédiatement que fe fait la fen- 
ation. Toujours les filets frappés immédiate- 
ment doivent porter plus loin lébranlement 
qu’ils: ont reçu ; toujours ils vont {e réunir 
! dans: quelque tronc commun ; &c:- 01: 


VEUILLEZ, Monfieur, méditer un peu. fur 
tout ceci , & vous comprendrez facilement com- 
ment j'ai été entraîné à fuppofer cette conver- 
gence générale des ‘nerfs des fens, que vous 
-combattez par des obfervations directes , aux- 
quelles je ne puis onpofer des argumes auf 
diredts. Mais je m'apperçois trop tard que je. 
ne fais guere ici que vous répéter ce que je 
vous difois dans ma précédente: Pardon , fi j'in- 
fifte ‘autant fur çe point: vous voyez aflez que 
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cette Paliugénéle que vous aimez, répole un 
peu fur ce fiege de P'Ame que votre Anatomie 
ébranle beaucoup. Elle eft pourtant trop fage 
pour fe flatter de parvenir, jufqu’au fanétuaire 
de PAme; & elle fuppofera toujours qu’elle ne 
fe promene que dans les parvis. hi 


LA mémoire a manifeftement un fiege phy- 
fique : une foule de faits le prouvent. Le rap- 
pel des idées les unes ‘par les autres paroît fup- 
pofer néceflairement , que les fibres d’un fens 
communiquent quelque patt avec celles des au- 
tres fens: car à l’occafion d’une perception vi- 
fuelle que ma mémoire me rappelle, je’viens 
aufli-tôt à fonger à d’autres perceptions que 
Pouïe , le goût ou l’odorat m'ont fait éprouver. 
Je dois vous renvoyer ici à l'Effai analytique À 
& à l'Analyfe nee 


Vous me prenez, Monfieur , pour un Phy- 
fiologifte des plus profonds, & je ne le fuis 
point. Je ne connois de la Phyfiologie que ce 
qu’un Philofophe ne fauroit en ignorer fans 
.smanquer à la Philofophie. Je favois autrefois . 
aflez d’Anatomie : ma mémoire fe chargeoit des 
détails : aujourd’hui elle ne tient plus que les 
parties les plus effentielles du, fyflème orga- 
pique, | : 


x | 
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- Vous avez vu dans mes nouvelles Notes 
fur les Corps organifés. mes dernieres médita- 
tions {ur les Moujtres. Je n’en favois pas da- 
vantage. Vous oppofez à l’hypothefe des acci- 
dens, des faits qui ne lui femblent point du 
tout favorables, & vous me propofez de les 
concilier , & de raffermir votre foi aux caufes 
-accidentelles. Je ne le tenterai pas : les moyens 
me manqueroient fans doute. Mais, vous con- 
viendrez facilement que mon impuiflance ou 
mon: ignorance ne prouve tien contre les ac- 
cidens. Je lai dit: fi nous n'avions Jamais vu 
que des Poulets faits comme l’'Embryon defliné 
fi en petit dans l'œuf, comprendrions - nous 
la poffbilité des fingulieres métamorphofes que 
nous préfente ce Volatil ? Je le répete : je tiens 
cette queftion de l’origine des Monftres pour 
interminable : on pourra difputer pour & con- 
tre jufqu’à la confommation des fiecles. Je ne 
veux point difputer avec un Ami-fincere de 
la vérité: jaime mieux le laiffer à fes propres 
réflexions, & l’aflurer qu’on ne peut l’eftimer 
plus que je ne le fais, ni lui ètre plus fincere. 
ment attaché. | 


A 


ES 
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L'E TITRES DEEE 


A Genthod, le 24 de Décembre 14794 


| ÿ E fatisfais, Monfieur, le plutôt que je le 
puis à votre obligeant defir. Je réponds par le 
fecond Courier à votre excellente Lettre du rx 
du courant. Je n’ai pu le faire pat le premier, 
parce que j’étois incommodé. 


Mes Lettres feront affurément un bien chétif 
ernement dans votre Préface, Mais , telles qu’e'. 
les font, vous en êtes entiérement le maître , 
& vous pouvez en difpofer à votre gré. Je 
voudrois:au moins qu’elles puflent dire au Pu- 
blic tout le cas que je fais de vos talens & de 
vos recherches. | 


“Vous voulez donc abfolument que je fois 
un profond Phyfologifte : je vous. proteite 
néanmoins dans la plus grande fincérité , quil 
n’en éft rien. Je n’ai jamais difféqué que des 
Infectes & des Taupes, & je n’ai aflifté dans 
toute ma vie qu'à une feule diffection de ca- 
davre humain. Jai étudié, il eft vrai, quel 
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ques bons Anatomiftes 3 mais ç’a été unique- 
ment pour y puifer les principes les plus fon- 
damentaux de l’œconomie animale : les détails 
anatomiques, qui font immenfes, n’étoient pas 
faits pour moi. Je ne cherchois que les grands 
téfultats, toujours fi précieux pour le Philo. 
fophe. 


'IC'n'Yy'4, fans doute, aucune contradidtion 
à admettre, que l’Âme agifle à la fois fur des 
nerfs dont les origines font éloignées. Mais je 
vous invite de nouveau à réfléchir fur les faits 
qui prouvent rigoureufement que les fenfations 
d’un gériré réveillent celles d’un autre getre. 
Il y a donc des communications {ecretes entre 
les nerfs de différens fens ; car je crois avoir 
bien établi, Chap. XVII de l’Effai analytique, 
que ce n’eft pas lAme ellesmème qui rapelle 
{es fenfations. 


RÉFLÉCHISSEZ encore fur la mémoire qui in- 
conteftablement doit avoir un fiege phyfique: Effai 
analytique ; Chap. XXII : or les idées quela mé- 
moire rappelle les unes par les autres, fuppo- 
fent manifeftement que les fibres qui en font 
le fiege, tiennent les unes aux autres par des 
nœuds fecrets. 
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Vous connoifez mes idées fur la reffitution 
future de l'Homme & des Animaux: Elles repo. 
{ent en grande partie fur la fuppofition fi na- 
turelle , que l’Âme a un fiege particuliér dans 
le cerveau. Vous favez encore que c’eft dans 
ce fiege que j'ai placé le Germe de ce Corps 
futur , que la Révélation nous annonce & que 
la Raifon eft d'autant plus difpofée à admettre, 


qu’elle fait mieux que l'Homme eft effentielle- 
ment un Etre mixte. 


JE veux remettre tout éela fous vos yeux ; 
& dans cette vue je vous envoie mes Recher- 
éhbes philofophiques [ur les preuves du Chriflia- 
nifme , de la troifieme Edition. Ce morceau à 
été tiré de la Palingénéfie; mais jy ai fait des y 
additions confidérables & aflez de Notes. Les 
Chap. IT & XXXIX entrautres eu entière. 
ment neufs. - 


CEST dans les deux premiers Chapitres que 
je traite de la nature de l'Homme, de fes rap- 
ports un état futur, & à cette occafion , du 
fiege de PAme. Vous trouverez, jefpere, que 
mes raifonnemens forment une chaîne dont les 
chaînons font aflez bien liés. 


Mais, malgré les confidérations pfycholosi. 
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ques, qui militent fi fortement en faveur d'un 
fenforium fi l'anatomie en prouvoit jamais la 
non-exiftence , il faudroit bien que le P{ycho- 
logue y renoncât; car l'amour du vrai doit 
exclure chez le Philofophe tout autre attache- 
ment. 


PEUT-ÊTRE que fi vous aviez à votre dif. 


pofition le cerveau d'un Eléphant ou mieux en- 


core, celui d’une Baleine, vous y feriez des 
découvertes qui décideroient bien des quefticas 
fur lefquelles on difputera long-tems encore. 


CETTE nouvelle diffeétion de votre Muet va 
bien à l'appui de vos premieres découvertes. 


/ 


Mais vous comprenez que le {cepticifme phi.. 


lofophique exige un plus grand nombre d’exem- 
ples. J'ai toujours du penchant à foupconner , 
que le travail de l’efprit peut augmenter le 
nombre des lamelles, Il eft au moins très-für 


qu'il fait afluer le fang au cerveau. La capa- 


cité intellectuelle ne dépendroit donc pas du. 


nombre des lamelles ; mais les nombresdes 14 
melles dépendroit de l'exercice de la capacité 
intellectuelle. Encore une fois; ceci n’eft qu’une 
fnple conjecture. Mais vous favez mieux que 
moi, que les parties qui agiflent le plus, grof- 
fiflent davantage. 


Non 


{ 


Pa 
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Non , mon cher: Monfieur ; je ne vous foup- 
‘çonnois point de vouloir difputer fur les Mon£. 
tres: vous me paroifliez trop honnête pour 
vous plaire à la difpute. D'un autre côté, je 
t’entends point que vous défériez trop à mes 
petites. opinions. Un FAPROReE tel que vous, 
mérite plus d’ètre écouté qu’un fimple Nate 
ralifte. | 


A propos de cècis: j'ai à requérir de vous 
une chofe que'vous voudrez bien me me re- 
fufer :point : c’eft de retrancher de vos Lettres 
ces éloges du Palingéfifte ‘que votre cœur vous 
dicte toujours , & qui ne font point propor- 
tionnés au peu que j'ai fait. Il ne faut point 
gâter ceux qu'on aime. 


LE procédé de Madame MALACARNE pour 
faire végéter des fleurs dans la moufle, eft 
très-ingénieux. Il y a bien des années que ma 
Femme avoit fait végéter de mème dans des 
Raves & des Carottes vuidées , diverfes Plantes. 
La pomme du Chou offre des amufemens 
analogues. Je fuis bien aife que mes Infetes 
aient infpiré à votre aimable Compagne le 
defit de les étudier. Je puis lui promettre 
qu’elle ne fera pas long-temps à y faire des 

Lane ILES. 21° Hh 
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découvertes. Dès que jaurai recu de Coÿ- 
penhague la gravure de mon Portrait j Le la lé 
ferai parvenir. 


Quoique je fois fort concis dans mes Re: 


2 


€herches, & çà & l affez métaphyfique, je. 


fuis néanmoins perfuadé qu'avec un ; certañr 


degré d'attention vous parviendrez à faifr | 


le fil de mes penfées. Ne vous rebutez donc 
point: de bons Juges ne me trouvent pas 
obfcur. Seulement fuis-je quelquefois un peu 
trop laconique. Je voulois faire penfer : trop 
d’Auteurs paralyfent l'attention, & vous ne 
fauriez croire combien äls nuifent ainfi au dé. 
veloppement des forces intelleétuelles. À force 
d’éclaircir , de répéter & de fe dilater, ils ne 
Jaiffent rien à faire à l’efprit du Lecteur. La 
Préface vous dira l’hiftoire du Livre 


À 


Dires-mor à votre loifir, s'il eft des preu- . 


ves rigoureufes, que la moëlle épiniere n’eff 
pas un prolongement ou une continuation de 
la fubflance médullaire du cerveau, comme le 
veulent quelques Anatomiftes; Je ne vous de. 
mande qu'un mot là-deflus. Vous devinez bien \ 
pourquoi je vous fais cette queftion. Je fais \ 
que la moëlle alongée n'offre point de fubk, 


béonancsieeTz tes Du à 


RP AE “ 


Y 


Pa 
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tance cendrée; mais que la roëlle épiniere en 
offre une; peu abondante à la vérité, & qui; 


au lieu d'en, occuper lextérieür ; en occupe 
Tintérieut, 


RécEvez ; Monfieur ; la continuation des | 
affurances des fentimens pleins, d’elime & d’at 
tachement que Vous a voué; &e& 


| 
/ 
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LETTRES 


A MONSIEUR 


DUHAMEL DU MONCEAU (y: 


C0 A + 


L'E TT R E LIV. 
A Genthod le 2 d'Oéebre 1799. 


I. y a peu de jouts, Mou£ets mon refpec- 
table Confrere, que je miéditois {ur une quef- 
tion bien ténébreufe & fur laquelle: vous avez 
tâché de répandre çuelque lumiere dans votre 


excellente . Phyfique: des Arbres: je parle de ce 


qui conftitue la prifance vitale dans le Végétal, 
ou de cette puiflance qui opere l'élevation des 
liqueurs. HaLes avoit bien prouvé que les 
feuilles font un des moyens dont la Nature 


{e fert pour imprimer le mouvement à la feve, 


& que la fuccion eft affez proportionnelle au 
nombre & à la grandeur des feuilles. Mais 


les pleurs de la Vigne qui s’elevent avec tant 


de force lorique la Vigne n’a point encore 


(1) De l'Académie Royale des Sciences de; Paris; de k | 


Société Royale de Londres. 
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de feuilles, démontrent bien que ces organes 
ne font que des puiffances auxiliaires &non 
la puiffance principale. D'ailleurs, n’y atil 
pas un temps où la feve eft dans le plus 
grand mouvement chez tous les Végétaux, 
quoiqu’ils n’ayent point encore pouñlé de 
feuilles 2 


D'UN autre côté, il eft prouvé rigoureufe- 
ment que la preflion de l’atmofphere ne fau- 
roit fufire à élever la feve au fommet des 
plus grands Arbres. Quelle eft donc la force 
fecrete qui la porte à cette hauteur? Y. 
auroit-il dans le corps de l’Arbre, des efpeces 
de petits réfervoirs où la feve feroit dépolée, 
& d’où elle partiroit pour s'élever plus haut? 


C'EST un principe de méchanique, que les 
fluides fe portent vers les endroits où ils 
éprouvent le moins de réfiftance. Ils fe ‘por- 
tent, par exemple, plus: abondamment vers 
une feuille de Chène fous laquelle repofe une. 
galle. Le petit Ver logé dans cette galle, fu- 
gant continuellement , attire vers lui une plus 
grande abondance de feve, d’où réfulte lac 
croiflement de la tumeur végétale. Les boutons 
des Arbres, non encore épanouis, ne produi- 
roient-ils point dans le végétal un effet ana 


11h13 
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logue à celui que produit le Ver de la galle ? 
Je m'explique un peu plus: il eft certain que 
la feve ne s'éleve point dans des branches ni 
dans des feuilles mortes, quoique leurs vaif 
feaux reftent ouverts. La. feve ne s'éleve donc. 
pas dans les vaifleaux ligneux, comme les li 
queurs dans les tubes capillaires. Cette afcen. 
fion ef donc Peffet d'un jeu fecret des vaif. 
feaux, que nous ne fommes pas encore par- 
venus à découvrir. Cette action des. vaifleaux 
feroit ce qui conftitueroit proprement le prin- 
cipe vital de la Plante , {it qu'elle dépendit 
dune forte d’irritabilité propre au Végétal ; 
foit qu elle tint à quelqu’autre force à nous 
inconnue, 


Quorqu’ IL en doit; il me. | paroït que. tous, 
les phénomenes de la végétation indiquenti un 
mouvement inteftin. &: organique des folides. 
Cette, action organique idoit s'exercer depuis 
l'extrémité de la racine jufqu'à, l'extrémité de. 
Ja tige: Elle s'exerce donc auffi dans les bou- 
tons & y opere en dernier effort Pincorporas 
tion des fucs nourriciers,. l'évacuation du, fu- 
perflu & Pextenfion en’ tout fens de toutes. 
les parties. Par l'évacuation du fuperfu la 
 xéfiffance doit diminuer; & la feve doit plus. 
 aMluer dans le bouton, &c. Il eft ainfi, comme 


« 
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ke Ver. des Ja grle! » Un: pa centre: d'activité. 


Le jeu des trachées aide, fans. Au au: 
mouvement des liqueurs 5: “elles font en quelque 


Torte, des puiffances intérieures, ménagées- 
par la Nature pour feconder Paction des autres 

puiflances: mais ce font fur-tout les. trachées: 
su parties encore. molles ou herbacées, qui 
doivent le plus Er pa fur la marche de la: 
_ eve; car on ne conçoit pas trop. l’action des, 
trachées dans le bois déja endurci.. Il eft un. 
{ens dans lequel on peut dire, que toutes les 
varties d'un Arbre ne font pas contemporaines. 
Dans un grand Chène, le tronc peut avoir 
cent ou deux cents ans, tandis que les menues 
branches & les rameaux n’ont qu'un an, un 
mois où quelques. jours. Ce font. probablement 
les trachées qui réfident au centre de ces jeu. 
nes. productions, qui, de concert. avec. les 
autres puiffances méchaniques , se pl le 
plus à Pafcenfion des liqueurs. Leur. confor- 
mation particuliere , le reflort de leur lame, 
& leur fituation dans. le corps ligneux indi- 
quent aflez qu elles jouent un grand rôle.dans: 
le fyflème de la végétation. Mais nous ne 
faurions encore déterminer précifément toutes. 
les parties de ce rôle. Nous ne faifons que les 
æntrevoir, il 
H h 4 
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= Vous avez , Monfieur; démontré rigoureu: 
Tement , que la feve qui s’eft élevée au fom- 


met dela tige & des branches, ne! defcend 


pas vers la racine par: la‘ eule : ation: dela 


pefanteurs puifque lé bourlet qui paroit au 
deflus d’une incifion ou d’une ligature ,. ne 
laiffe pas de fe former lorfque la tige ou la bran- 


che eff retenue inclinée verticalement en. em- 
bas. Il y a donc une puiflance fecrete qui 
dans cette circonftance , force la {eve à remon= 
ter; & cette puifflance réfideroit-elle ailleurs 


que io és MAUeAUEe & 16 HAPARERS 7:58 


Nous ES ne à Pœil le jeu dés tie 


de PAnimal ; celui des: vaifleaux du Végétal 
échappe à tios meilleurs microfcopes: Je‘ né 
voudrois pas néanmoins qu’on fe rebutât dans 
cette recherche. Il pourroïit y avoir des circon£ 
tances particulieres , qu’on n’a pas eu encore le 


bonheur de faifir & qui pourroient mettre 
fous ños yeux ce qu'on a recherché vainement 
jufqu’à nos jours. Vous connoiflez ce mouve- 
ment inteflin fi remarquable, que l’Abbé 
CorTi a découvert dans l'intérieur des vaif 


feaux dé la Chara & de quelques autres Plan: 


tes , foit aquatiques foit terreftres , & que 
PAbbé FONTANA a aufli obfervé. On voit des 
corpufcules qui s ’élevent d'un nœud à un autre 


PT 
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nœud ; & qui, lorfqu'’ils y font parvenus, re. 
defcendent par une. Hgne paralkele à la pre- 
miere.  ‘pout remonter encore, comme paf un 
mouvement de circulation. Je ne cite pas ce 
fait pour prouver qu’il y.aune vraie circula-. 
tion de la feve dans les Plantes; car je ne 
penfe pas que ce que l'Abbé CorTr a décou- 
vert, foit ce que nous entendons par la circula- 
tion de la feve : mais ce fait fingulier me paroît: 
très-propre à faire fentir combien il importe 
de poufler . plus: loin les recherches microfco- 
piques, & combien il y a lieu d’efpérer 
qu’elles ne feront pas infrutueufes. Cette ‘im- 
mobilité :conftante} qu'on croit obferver dans 
les ‘vaifleaux du Végétal qu'on diffeque, pour= 
roit n'être qu'apparente; & il elt des Animaux 
dont les vaiffleaux: paroïiflent tout aufli immo- 
biles, quoiqu’on ne: puifle douter qu’ils n’exer- 
cent une:certaine afion fur les liqueurs qu’ils | 
renferment. cf ou cé 
"EM Moifici ieut , : mon. illufre ÇA | 
le ‘précis de mes méditations fur le mouve- 
ment de la -feve. Je ferois charmé d’en favoir 
votre jugement ; mais je ferois bien plus fatis. 
fait encore; fi elles vous. donnoient lieu de 
méditer vous mème de nouveau fur ce grand 
fajet. Vous aviez mis les Phyficiens fur, les 


f 
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voies de faire de nouvelles recherches ;. & je 
vois: à regtet qu'ils ne fe font pas empreflés à 
marcher für vos traces: ceft que les es 
& les DUHAMEL font clair-femés: dans le: 
monde, & qu'il eft plus commode PAT 
que LOPTEUSE & d'expérimenter. 


_Oxs fe Ms exercé fur es fur 
le mouvement de la feve. Vous avez vu dans 
le Journal de l'Abbé Rozter , les nombreufes: 
& ingenieufes expériences que feu le jeune 
MEESsE avoit tentées d’après ce que j'avois dit 
de létiolement dans mes Recherches: fur les 
feuilles. Un de mes favans Compatriotes, Mr. 
SENEBIER , a entrepris de traiter ce phénomene 
Végétal par le côté chymique, & il y'a déja 
fait bien des découvertes intéreffantes qu’il 
publiera bientôt. Elles ne font point oppoiées 
à ce que: j'avois obfervé en: 1751 ; mais elles 
nous apprennent que la lumiere n’eft pas le. 
feul agent qui puifle colorer les Plantes & 
en empèchet l’étiolement.. M. SENEBIER a fait 
aufi quantité d’expériences relatives à là colo- 
ration ou à la décoloration des corps par la 
Jumiere', & qui lPemportent infiniment fur le 
peu que javois fait ent ce genre, & dont j'ai 
rendu compte dans le Cahier de Juin 1779 
du Journal de Rozier. Mais, quand je GORGE 
; | 
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polois mon Mémoire, j'ignotois profondément 
qu'un favant d'Italie eût fait il y a bien des 
années, des expériences analogues : c’eft ce que 
j'ai appris depuis par les Commentaires de 
V'Académie de Boulogne pour l’année 1757. 


AGRÉEZ la continuation des affurances des 
fentimens pleins d’attachement &. de confidéra- 
tion , avec lefquels je ferai toute ma vie, &c. 


ss 


LETLRE, LV. 


A Genthod le 10 Mai 1780: 


3 Ar reçu, Monfieur mon cher & illuftre Con= 

frere , par le canal de mon eftimable Compas 

triote, Mr PRrevosr, les Sections VII & VIIE 

du Tom. IIL de votre beau Traité des Pêches s 

_ dont je viens vous témoigner ma plus fincere 
gratitude. 


À l'ouverture du Paquet j'ai été agréable. 
ment furpris de trouver votre réponfe à ma. 
Lettre du 2 d'Octobre dernier & que.vous ne 
m'aviez point annoncée dañs celle que vous 
me faiGez l'honneur de m l'école 23 de Janvier 
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où j'avois été un peu étonné de ne trouver riert 
qui fût direement relatif à mes petites conjec- 
tures fur la puiflance vitale chez le Végétal. 


JE vous fuis véritablement obligé, Monfieut , 
d’être revenu à ce fujet fi intéreffant dans le Mé- 
moire plus raifonné que renfermoit votre Pa- 
quet. J’avois moi-mème admis dans mon Livre 
fur l'ufage des Feuilles, une feve afcendante & une 
{eve defcendante : mais vous en avez établi mieux 
qu'aucun Auteur l’exiftence. Ce point n’eft donc 
plus douteux, Auñli n’étoit-ce pas celui fur le- 
quel j'infiftois auprès de vous: 


LA grande queftion eft de favoir 3 1°, com. 
ment la feve s’introduit par l'extrémité du che. 
velu dans le corps de la racine ; car je crois avoir 
bien prouvé par les injections , que c’eft unique- 
ment à cette extrémité que fe trouvent les ori- 
fices ass pour Prop jon des fucs. 


TE s’agit en fécénd lieu de fon par quel 
moyen la feve pafle de la racine dans latige, & 
comment elle s’éleve enfuité avec aflez de rapi. 
dité jufqu’au fommet des plus grands Arbres. 


COMMENT concevez-vous , par exemple ; 
qu'une goutte d’eau eff. déterminée à enfiler Lo, 


' 
(] 


17 
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rifice très-étroit d’un filament de racine ? Mais 
fuppofons cette goutte d'eau déjà introduite 
dans le filament : commient eft-elle déterminée à 
pourfuivre fon chemin dans la racine, puis dans 
latige, dans les branches, &c ? 


JAvors admis, comme vous, la preflion que 

-Pair raréfié des trachées exerce fur les fibres lie 

. gneufes qui les avoifinent, & qui chafle le fuc de 

* place en place. Mais comment concevoir l’ac- 

tion des trachées dans l’épaifleur d’un bois de 

chène trés-dûr ? Et pourtant la feve monte dans 
les fibres ligneufes de ce bois. 4 


I y a plus; l'écorce n’a pas des trachées, & 
la feve s'y meut auf facilement que dans le 
bois. ml 


PaDMETS pareillement avec vous, Monfieur, 
que les alternatives du chaud & du froid doivent 
influer fur les mouvemens de la feve : l’expé- 
rience le démontre : mais elle ne démontre pas 
comment ces alternatives influent fur ce mou- 


| vement. 


La force étonnante des pleurs de la vigne eft 
pour moi un abime ou je me perds. Elle w’eft pas 
dûe aflurément à la preflion dé la colonne d’air 


f 
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qui pefe fur la liqueur contenue dans la ‘terre 3 
| puifqué leffet feroit beaucoup plus grand que la 
au. Haies l'a rigoureufement démontré. 
| 

: Mais l’Art exécute des machines hidrauliques 
où l'eau s'élève beaucoup plus haut que 32 pieds 
par la feule preflion de l’atmofphèré. La Nature 
auroit-elle conftruit le corps des Plantes fur quel 

quemodèle ONE Cho y” 


Nox feulerñent la feve s'élève avec force dans 
la Vigne ; quoiqu'elle n’ait point encore de 
feuilles ; mais il eff encore bien prouvé qu’elle 

| ñe cefle point de fe mouvoir dans les faifons les 
moins favorables à la végétation , & même dan 
Le cœur de l’'Hiver. 


Vous m'écrivez ; gué vous #ofez éntreprendré | 
de difcuter ce qui regarde les pleurs de la vigne; 
parce qué vous-vous engageriez dans des difcuffions 
qui feroient fort longues : & moi, mont excellent 
Confrère ; je » ’oferois éxiger de Votré amitié un 
petit mot de plus fur cet articlé: je craindroïs 
top de commettre uné indifcrétion. 


Lathéorie des tubes capillaires, fi favammient 
traitée de nos jours, peut fans doute, recevoir ici 
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‘d’heureufes applications. Quelle prodigieufe dif: 
Æérence néanmoins entre le point où s’élèveng 
les liqueurs dans les tubes capillaires les plus fins, 
& celui où la feve s'élève dans les plus grands 
Arbres ! | 


Pcus j'y réfléchis, & plus je me perfuade qu'il 
_eft dans les vaifleaux des Plantes, une action or 
_ganique qu'ils exercent continuellement fur les 
liqueurs & qui eft analogue à celle des vaifleaux 
de lAnimal. Les liqueurs ne s’introduifent point 
dans des branches féches, quoi que les orifices 
en demeurent ouverts. Cette action organique 
ou méchanique pourroit avoir quelque rapports 
avec l'irritabilité qui joue un fi grand rôle dans 
PAnimal, & qu’on a apperëue très clairement 
dans quelques parties du végétal. Ce jeu mécha. 
nique des vaifleaux des Plantes feroit d’ailleurs 
néceffaire pour la préparation des divers fucs & 
pour.en prévenir la fagnation dans les derniers 
replis où l’action des caufes générales ne fauroit. 
_ fe faire affez fentir, 


VoTRE expérience fur la coloration du fuc 
Fourni par le coquillage de notre illuftre ami 
. ReauMmur, m'a fait grand plaifir, & je laiindi 
quée dans une de mes nouvelles notes fur le 
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Contemplation. Vous êtes fouvént cité dans ces 
notes ; de REA comme j'aime à ÿ faire. 


Ab à Use : ge DE ds 
fentimens pleins d’attachement & de confidéra- 
tioil , avec MERE j'ai Aou d’être, &c. 
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